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Avant-propos 
Vide et indicible 

« Jamais l'homme ne se possède plus que dans le silence ; hoa de li, il semble se 
répandre, pour ainsi dire, hors de lui-méme et se dissiper par le discours ; de sorte 
qu'il est moins à soi qu'aux autres.» C'est de cette rru.nière que Morvan de Bdle­
garde établissait, en 1686, sa CondNile po11r 1t tain et po11r pamr, prù,tipalm,mt ,11 1!laJÜrt 
dt rtligion1• Faut-il parler? Faut-il se taire? Le silence est-il un piège ou un refuge ? Er 
qu'est-il à même d 'exprimer de plus que la parole sur l'indicible du monde. sur le 
vide qui entoure ces pierres, ces choses, ces coq,s que nous voyons et observons ? 
Nous sommes partis de ces questions2 pour tenter de définir deux notions diffioks, 
et pour décrire ce qui, dans la conscience des écrivains, des sanrus, des mystiques et 

des peintres du XVIl' siècle, échappe toujours et qu'on veut toujours pouxsuivic. Il y a 
en effet, en cette période, l'idée que « quelque chose it resrc dans l'ombre, défioiuvc­
ment indicible, mais à prendre en compte, à cerner. Si bien qu'il nous a sembli 
urgent d'observer la maniêre et les raisons d'aller aux homes du silence, aux nwgcs 
du vide et à la limite de l'indicible. Comme si le >,.·vir siècle, affamé del==", éair 
aussi cc siècle qui, simultanément, ne cessait de const1.ter la disparition des signes, 
de tenter vainement de définir l'évanescence, l'infinitésimal, au seto de la raison ou 
bien dans l'abandon et l'anéanrisscment. 

Ces deux termes, 1< vide», << indicible», com1eaoent donc II prum pour évoquer 
deux manières de ne pas - ou de ne pouvoir - remplir un lieu. Le \'Îde est ce qw 

1. Nous rcmemons ici Michèle Rosellini, qw, en pl.ltlClp&llt au <émuwr< !ll1lrulé .. u vllk a 
l'1ndiciblc • • a su nous apporta des êlêrncnts préciCU1 S"Ur le ,'iknœ n l'm de K wrc .:wu les rnnés de 
civilité$ du X\1r siêclc, cl en paraculie,- ccne cimion honnête et !ttUEm en m2oe1c de s~eau. 

2. C, numéro thémaoque de ,\17/ tiidr est en effn conçu i pmir du s6nuwr< 1enu crurc 1996 
et 1998 il !'École normale supén= de Footena)~Sam1-Cloud sur • u ,ide cr 1'1ndia.b!e •· 

3. Nous renvoyons ici i b publialÎ<ln du pr«étknt sanisuire ru Jiit!, Jt la hmitrr, 1600-1715, 
1cxtes réunis p2.r Ch. Biet e1 V. Jullicn, Fon1m2.)~Sain1-0oud, E.~ Eda00n$, coll• Théom •• 199i), 
puisque les textes qui suivem nt soot 1=• q,.-c la swrc et ll coméquen« de nos 1111~m p~-
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, . npli par aucWl corps, mais c'est encore un manque à combler, d'où une pos-
n ~st rer . 'il f: d . . . . 
'ble faiblesse en choses morales, pursqu au r:ur_ a tout Jamais viser à la complé-

51 de signe de la perfection. L'indicible, c'est ce qu, ne se peut exprimer en paroles 
tu , . d . • c 1 • d là . malgré le désir qu'on en a, cc qw evrait etre ,ormu e, et one, aussi, le signe d'un 
manque. Ne pas dire (ou écrire) - p~c~ qu'on. ~e le veut pas o:• qu'on ne le peut 
as _ c'est laisser vide le moment ou I on a sais, la parole, ou I espace de la page. 

p ' . di ' bl ' d ' Il Considérer une chose comme m ci e, c est a mettre tJU c c ne peut o u ne doit pas 
ècre exprimée par les élé'.11ents habituels, les formes ordinaire~ du lang.igc ; c'est 
récuser les analogies, les images, les rappons et les mo ts, ce~ hcux connus et fré­
quentés qui font les discours, et les traités. 

Ainsi, un espace est déclaré vide quand l'observateur admet 9u'aucun des êlé­
ments habituels et ordinaires de la matière du monde n'y a sa place. C'est à tout le 
moins reconnaître qu'on ne peut nommer, exprimer le contenu de cet espace ; c'est 
faire droit à une existence bien particulière, celle d'un contenant sans contenu, à une 
manière d'être que n 'admettent pas les péripatéticiens. Indicible et vide sont en ce 
sens deux m:uùfestations de rupture avec ce dont o n disposait au préalable, mots, 
images, langues, éléments, atomes ou éther. Deux voies s'offrent alors dont la pre­
mière consisterait à produire, poser, inventer ce qui manquait pour dire et po ur rem­
plir: des formes langagières inouïe~, des éléments inaperçus, permettant de dire, 
décrire et désigner ce qui est, là où l'on ne nconnaissait rien. Mais cette manière de 
fuite devant le vide et l'indicible n'est pas l'unique attitude possible. A contrario, il est 
une autre branche de l'alternative où l'on s'installe dans la contradiction ; elle ne 
manque pas d'audace, puisque, de toute nécessité, il ~onvie~t alors de soute~ que 
l'absence de matière n'est pas la fin de toute ontologie de 1 etre physique, et il faut 
aussi assumer que le silence n'est pas la fin du sens, qu'il peut même être assourdis-

sant ou, plus modérément, bruissant. . . . . 
Énoncer la vacuité d'un lieu, poser Wle idée ou Wle sensauon comme indicible ne 

relève pas forcément de la nécessité que l'on subit, à laquelle il faut bien se plier. Ce 
ut être une posture, Wle stratégie qui consi_stc à cacher, à escamoter une, chos:, 

ne thèse, une forme de langage pour en valider Wle autre, comme lorsqu on fait 
passer au second plan un dessin pour en laisser voir un autre, jus9u'alors caché; ~lus 
radicalement encore il peut être question d'exhiber, par le silence ou par l'tm­
macérialité ordinaire, une vérité transcendante aux expressions et élémentS commu­
nément véhiculés par le langage o u manifestés dans les phénomènes. 

ous aurons constaté, intensément, massivement, tout au long du K\11' siècle, la 
présence de l'espace ,~de, de la pensée indicible qui - l'un et l'autre - « ne manquent 
pas d 'être, à leur manière >l'. 

Avec les productions alchimistes, nous disposons - comme l':x~lique ~emard 
Joly - d'un bel exemple d'insullation délibérée dam cette co ntndicuon qut_ entc:n~ 
ei.hiber «quelque chose», une matière, Wl savoir, une sagesse, Wle ~ranq~e, la 
même << où il n')• a pourtant rien à voir, puisque l'essentiel de ce dont il s'agit est 

4 Sur ceuc po,ioon p~sc:wcnne e1 1'1$$cn<htnJ1c, , " " n1m.111men1 P"cal, l.Lr:rr .i LI P4il1utr. 
Ïc:-,'Tl~J 1648, Œ••'"r romflhtr, ecùtèes p1r J~in Mesnard, Pm•, Dcsdtt de Brouwer (4 ,-ol. parus. 
l'l65 ... ). r 2, p 563-56-1 
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mpossible : non seulement la transmutation des métaux ne peut pas se réaliser, mais 
;a plupart des o~jets don '. _parle l'alc~i~e n'existent pas: son Mcr~e, son Soufr~, 
o n Sel, sa Mallère prcm1cre, son Éloor, son Alkahest ne peuvent etre rapproches 

~'aucun produi'. chimique clairement identifiable». ~oilà bien une stratégie qui vise 
, répandre et diffuser une sorte de système mysténeux, des recettes apparemment 
a fficacc:s et des conclusions réputées solides en taisant - ou pour mieux taire - le 
;ecret qui les a fait naître. Stratégie fille de nécessité morale d'ailleurs, puisque, s'il 
faut cacher la doctrine, c'est parce que « le désordre régnerait dans le monde si la 
science hcnnétique était accessible à tous». L'indicible ici est alors ce qu'on tait, 
mais qu'on sait : un secret réservé construit s~ des fictio ns agissantes. . 

Cependant, il e~t,- croyon~-nous, né~essair_e, de modér~r notre enthousiasme 
moderne pour l'indicible, car 1I peut aussi se faire que le mutisme que nous croyons 
constater dans les écrits, au cours du siècle qui nous occupe, soit l'effet de notre 
propre anachronisme. Dès lors le silence que nous observons, et qu'on est tenté 
d'interpréter, en supposant que ccnaincs thèses ont été délibérément rues, n'est que 
l'effet d'une lecrure a jHJittriori. Nous en concevons dès lors une interrogation qui 
s'avère, à y regarder de plus prês, bien peu fondée. Ainsi, cenaincs thèses, qui nous 
apparaissent centrales ou primordiales, n'avaient pas, alors, l'imponance que ?ous 
imaginons, si bien qu'il n'était peut-être pas nécessaire, pour les savants, d'en discu­
ter bruyamment. C'est le cas, selon Vincent Jullien, des doctrines astronomi~es et 

de la défense du copemicianisme. Les auteurs dont on attend de fone.s pnses de 
position se montrent très laconiqu~s, et ce_ mutisme re~tif n'est ,ras _la co~séquence 
d'une indécision, uu <l'une suspension du 1ugemem, ru même d un interdit dogma­
tique. Le système du monde semble passer au second plan, au bénéfice d'autres 
sujets considérés comme plus urgents et qu'il semble essentiel d'expliciter ou de 
mettre en débat. A ccna.i.ns moments de l'histoire des sciences, et en l'espëce 
entre 1616 et 1650, un silence étonnant règne ainsi sur Copernic: cela allait, "mble­
t-il « sans dire». La hiérarchie des priorités et des enjeux était alors différente de 
celle des hommes de science des a.nnées précédentes, et bien éloignée de la tradition 
qui a suivi. Prudence, donc, quant à notre manière de juger et d'énlucr l'indicible, le 
silence et l'inflation du « non-dit »s ... 

Avec la réflexion menée par Dominique Descotcs au sujet de l'expérience du vide 
dans le vide, nous assistons à un redoublement de la problématique dans la mesure 
où Blaise Pascal, l'un des principaux auteurs de ladit~ expérience., choisit précisé-

5. F3ut-il pour autant rcfu= l'hypoth~ d'~ • lccnitt c,c<tt ~ lignes •· idk que Leo S=uss 
l'avait propos« dans L,, pminàia tJ f,z,t ,liain. end fnnç., P>ris, 1989 1 Ou ,g,:,ortt cr qu'illinmn 
Pi=c Bayle i la lin du siècle dms sa ~,.. Ôt dt 1-"-J, cbns Œ-.rân,a, L \1-1. p. 44 : 
« La oufignirf du lecteur va SOU\"Ult plus loin que aous ; il fun nous en= i _die. c·cs-1 le plm 
sûr ? • Dès lors que nous trou,=ns, dans lt producnon coatcmpon,ne • r= mm,c, les m:itqot:s 
de tt type de lttrurc, rien ne nous l'intcrdm, comme nen oc"°'"'." c:mpè•chas d&:_ainsadc:ra b Pll"" 
non dite, llOll aplic:iœ, cr mëmc p.ufo&s ~~pur~= lm-- qu on pem ~ bon droit aplora: 
dans les 1=: • Il faut,~~ iu kacur b ltlOltX de a qu'on \"<\Il '5rc pour k IOOID5, n il ,,., 
faut p:a.s ~ qu ·on ~ oous romprmnc p:a.s • (P. B:aiic. -.l\. ::-:ous rem"D!UIS ia am ~ rn­
,-..\1% de Jcui-Pittre ü,-aillt (enttt autn:S. i • l'ut d'.!cntt ~ pht."\,sophc:s •· dans Cnafw. n 631, 
décrmb~ 1999). 
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ment de ac pas _beaucoup en ~re sur ce _vide-là. ~'est donc un do~ble escamotage 
dont il est quesoon : maténel d abord, pwsque le vide est une occasion, un prétexte 
presque un décor, et ~on point un ;nje~ ?1éorique maj~ur ; rhétorique ensuite'. 
puisque Pascal, en ~nète-plan d~ 1 _expe~mentaoon, dctourn~ son récit et sa 
démarche au profit d une survalor1satton d une autre manifestation phénoménale 
dont l'objet est plus tangible, c'est-à-dire la pression atmosphérique. Il s'agit alors de 
mettre en scène le vide, mais ne pas dire le vide pour s'intéresser à une autre ques­
tion qui, elle, est à même d'être résolue. 

C'est donc avec toutes ces armes qu'il s'agira de comprendre la manière dont les 
savants observent et découvrent les signes de la nature, ses lrns, leur régularité, et les 
règles générales du monde. Utilisant l'abstraction avec circonspection - avec l'idée 
par exemple, que les abstractions mathématiques sont avant tout des outils capabl~ 
de fournir des hypothèses et des fictions commodes, mais non nécessairement 
vraies -, revendiquant la nécessité d'arriver à une descrip tion plus claire de la nature 
des choses, ne refusant pas d'imaginer, pour peu que ce soit avec raison, les hommes 
de science savent aussi choisir, établir des priorités, fourbir des ruses épistémologi­
ques et rhétoriques, toue en s'éloignant peu à peu de l'idée qu'il existe un secret, une 
vérité cachée, sinon celle de Dieu. 

Mais il reste à dire ce qui existe entre quelque chose et rien, il reste à aller au plus 
près du presque-rien, à frôler le silence et à longer le gouffre du vide absolu, autre­
ment dit à quitter la sphère des sciences pour aborder d'autres horizons. Le silence 
même est la parole de Dieu, selon saint Augustin, et, pour le courant mystique, il 
s'agit de saisir ce qu'il en est de ce silence, et de cette parole. Savoir contempler, 
savoir prendre en compte le néant pour tenter de le dire, malgré tout, malgré la chair 
des mors, en prenant appui sur les images du monde, sur le corps, sur le concret, 
pour se diriger, via l'évidement, vers le divin. Attendre que « quelque chose» rem­
plisse l'âme, et les pages blanches. Le trajet de cenains mysàques sera ainsi d'aller 
vers le négatif du monde sensible, non par la méditation - un moment de l'itinéraire 
de l'àme qui « remplit» et précède la contemplation - , mais par l'acceptation de la 
nuit, de l'obscurité, afin de trouver le vide de l'âme se mouvant dans l'abstraction 
obscure : pour saint Jean de la Croix, l'Union avec Dieu ne peut se faire que dans la 
nuit, sans configuration, grâce à l'abstraction des mots, hors de l'enthousiasme des 
laïcs, comme éclairé et obscurci à la fois par un rayon ténébreux. C'est alors qu'il 
faudra distinguer l'indicible, notion très humaine, et l'ineffable : ce qui ne se peut 
exprimer ni comprendre par rapport au divin. Dès lors, le discours mystique devra, 
comme le souligne François Trémolières, apprendre à parler en silence au sein de 
l'absence, mais sans jamais imaginer le silence de Dieu - ce serait lui donner un 
caractère trop humain. Contre l'imagination, le myscicisme propose l'immersion, 
l'investissement du silence par le dépouillement et l'abandon, afin d'atteindre parfois 
la pointe sublime où l'on touche, dans l'absence, le Créateur. Écrire quand même en 
éranr aux marges du vide, c'est donc aller vers un au-delà, sans les objets, et finale­
ment échapper au langage. Avec Mme Guyon, par exemple, qui se confesse sans 
parler, puisque arteindre un certain niveau dans l'amour de D ieu autorise et permet 
d'user du « langage des anges». Le silence des (( espaces infinis » n'a donc plus pour 
fonction q11e d'inquiéter l'âme du non-croyant, alors qu'un silence plus angoissant 
doit être supportê par le croyant lui-même. Terrifié, muet, parce qu'il ne sait - avant 
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de recevoir éventudlemenc lt signe - s'il est ou non du nombre des élus, le croyant 

seul se ca1t. 
· La quesoon est peut-être encore plus p-avc l?rsqu'il s'a~t de re~résenrer le ~ de 

sein duquel Dieu est une trace ou n est qu une empreinte. Pemtre des églises 
a~id.•s Saenredam, le Hollandais« en marge de cous les courants artistiques qui tra-
~ ~. . . 

èrent cette époque », selon Marc-Vincent Howletr, propose un désert, un lieu 
vers b · · · 1 ·. h C 
d' • la communauté des fidèles est a sente, une vacwce ou a pierre rnomp e. ecce 

ou d . . d I h' rion portée au dénuement trouve sans oute son ongme ans es t emes que 
attcn · di "bl Le d d 1 · lhjculc 111 mystique : le vide, le néant, la présence m c1 e. para oxe e a pem-
:re, quand elle se veut écho de_ ces thèmes, amène M.-V. Howlett à sugg~er qu'.il la 
f t comprendre comme vidéite, « terme dans lequel se consignent tout a la fois le 
a~ lvideol Je vide et la diité». Comme l'apôtre Jean voyant le tombeau vide du 

VOi! I ' '}, ,: . s dam . 1 'gl" ' l' Ch.rist, et voyant dans ce vide la ~arque ?e sa _101,, aenre . peint es e 1ses ou _on 
voit le néant, peut-être Dieu, mais aussi la pierre gravée, signe de la mort, du nen 

absolu~. 
Faut-il parler ? Faut-il se taire? Comment faut-il, p~urtant et à toute force, dire le 

vide et )'indicible ? La littérature cherche, elle aussi, a répondre, avec ses propres 
arguments. Loin d'être une trace, un jalon frontalier et d?nc une '!1aniè~e de _marge, 
le silence l'indicible est au cœur de ce genre httérau:e que I on dit ruutre au 
XVII' sièd~, que l'on pourrait croire par narure imperméabl_e au non-dit, _c'est-à-dire 
le roman. Nathalie Grande, au cours de son analyse des raisons de se taire dans La 
Prinmse de Clèves et dans Les Désordres de fan1011r, montre pourquoi et comment ce 

silence nécessaire du roman est bien (< omniprésent, voire proliférant». D est vrai 
qu'il s'agit en premier lieu du silence, ~ttribut inséparable d_u se~ret amoureux. _Indi­
cible, il lui faut bien cependant deverur langage, celw, passionne, du corps et Slllgu· 
lièrement du visage dans la mesure où, selon Roland Barthes, (( cacher totalement 
une passion - ou simplement son excès -est inconcevable». Dès lors, le texte litté­
raire, lui aussi, se lance à la poursuite de ce qui échappe, de ce qui exprime plus que 
Je texte lui-même, et plus que la parole. Le roman, face au lecteur, lui-même de plus 
en plus silencieux, traque ce que les mots raisent et ce que les corps laissenc voir, 
exprime les soupirs et les rougeurs, laisse entrevoir les silences, dispose des espaces 
vides, des« blancs», qui, dans une ostencation retenue, indiquent que tout n'est pas 
dit afin que le lecteur sente, pense et interprète l'absence des signes. 

Ainsi, pour la littérarure, exprimer le vide et l'indicible, c'est nécessairement v?u• 
loir aller au-delà du langage sans pourtant ruiner la langue ; en d'autres termes, VISer 

au sublime. L'impuissance à dévoiler, l'indicible peuvent bien être la manifestation la 
plus puissante d'une pensée, d'une émotion ou d'un<:! situation. Tel sera le silence, 
forme extrême qui convient au sublime où « l'ineffable apparaît comme un au-delà dJi 
la11gage», selon Gilles Declercq. Il faut savoir arrêter la parole, refuser de parler non 

6. Pour un tt, vail essentiel sur la découvene du tombeau vide par les u ois femmes CL par saine 
Jean, la transformation du corps préscni en logos à partir du vide laissé par le corps du Christ, le d iscours 
sur la représentation du vide ec la topique du « corps manq= t », comme foodemcor de la &bic ~ ys­
tiquc, nous renvoyons aux analyses de Michel de Ccneau (l,, fabl, ll!JdÎ'{Nr, G-.illimard, 1982, en parocu­
licr 2' parue). 
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Nathalie Gi randt 

T. LE SILENCE COMME NON-DIT: QUAND Lr-.s PERSONN,\GFS SE . 
· • • rAISENT 

Se /aire / ne pas se /am 

Dans ces deux nouvelles, à l'origine de ]'intrigu 
I ' . dir d il e se trouve un dt 

pa.ro e, c est-a- e u s ence rompu. Se taire garder 1 .1 ame de la 
h . .. 1 . ' e s1 ence app • d 

aW< ero1nes comme a meilleure conduite à tenir t • ' arait 'abord 
. d C , ' e peut-etre la seul . 

pnncesse e leves ne cesse de cacher le secret de s f: e. Ainsi, la 
d' b d · à · · on atal amour · a or , pws son man, a Nemours et à toute la cou O l'éd . • a sa mère 

' · Mil d r. r ucatto · · qu avait reçue e e Chartres se présentait comme u . d . n onginaJe 
sincérité de la parole : ne e ucaoon fondée sur la 

La plupart des mères s'imaginent qu'il suffit de nep -1 •• • • d 
1 . a, «r 1an1au e galant . d 
es reunes personnes pour les en éloigner. Mme de Ch . ene evant 

- Il c • . arues avait une . . 
opposee, e c ,aisait souvent à sa fille des peintures de I' U . 0Ptruon 

'il d' · bl J amour, e c lw mon .... : qu a agrea e pour a persuader plus aisément sur ce , 11 1 . · ~ ... t ce 
d 1[]E . queewenappre · d angereux. ... Ile la pna, non pas comme sa mère ma· . nan e 
fi

. ,1 , 1s comme son anu d 1 . ,1lfe conjiae11,e de toutes les galanteries qu'on lui dirait [ .. .J.2 e, e 11J 

Dans un premier temps, Mlle de Chartres obéit parfaitement a d · · 
d 1 . d Cl' . u es1r maternel. 

qu_an e p~ce e eves lw déclare son amour, elle en parle aussitôt à sa · J • d · 
me ne I d 

. , mere , e 
, .' e sou- e sa prenuere rencontre avec Nemours, après Je bal donné pour les 

fiançailles de Claude de France avec le duc de Lorraine elle va « rendre co à 
' d , . ' mpte» 

sa mere e sa rencontre . Ce systeme de la parole mis en place par Mme de Chartr 
• d c • 1 es 

commence a ysl0nctJonner orsque la princesse tombe amoureuse du duc de 
Nemours : 

Elle ne se trouva pas la même disposition à dirt à sa mè~ ,~ q11'e/k pensait des senti­
ments de cc prince qu'elle avait eue â lw parler de ses autres amants; sans avoir un 
dessel.ll fom1é de lui cacher, elle ne lui en parla poi11t. s 

L<: silence par o:~lÎs~i~n résulte donc de la prise de conscience que mut n'est pas 
bon a dire, er ~ue 1 1~teret que prend Mme de Chances à la conduite de sa fille peur 
ne pa_s convenu- aux tntérêts de sa fille. Taire la vérité de ses sentiments apparaît par 
consequem comme le momenr de fondation d'une c<>nscicnce nouvelle indivi­
~uelle, q~ naît du décalage entre vérité et parole, c'est-à-dire de cette forme 'particu­
ltère de silence qu'est le mensonge. 

1. La Prmcme de Cliw1 (1678), Paris, Garniu, l 970, p. 260. 
2. Ibid. , p. 262. 
3. lb~d., p. 270 : « Glle rendit compte à sa mère de cette conversation. ,. 
4. Ibid, P· 276 : « Quoiqu'il fût fort tard, elle alla d:ins la chambre de sa mère pour lui en rendre 

com~te ; ~t cl~e lut loua M. de Nemours avec un certain air, qui donna :i Mme de Chartres la même 
pcnsec qu avait eue le chevalier d~ Guise. » 

5. Ibid.,, p. 283. 
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Le silence qui préside à la naissance de la conscic:nce de l'individu apparait alors 
aussi comme le moyen qw va lw permettre de subsister dans l'intégrité inviolable de 
son for intérieur. Garder le silence devient l'enjeu d'un combat, mené en particulier 
contre les dangers d'un aveu qui livrerait la femme à la merci de son mari, de son 
amant et de l'entourage courtisan, entourage qui sait parfois se taire lui aussi pour 
rnieUJ< observer les gestes, les rougeurs, les regards, indices d'une parole rentrée~. La 
parole appartient au ~om~e. ~e l'interdi~ et par les ~sques réels qu'elle ferait 
prendre à l'honneur et a la cligmte, et par le nsque symbobque yu'il y aurait à verbali­
ser son désir, c'est-à-dire à l'accepter. En refusant de parler, l'hérome crott donc se 
protéger. Mais le silence imposé sur les lèvres s~ traduit par la multiplication de lan­
gages non verbaux, langages mvolonta11es qw foot avouer à -l'héroïne ce qu'elle 
prend tant de soin à cacher. Dans ce monde où_la parole est interdite, le corps parle : 
Je silence verbal a pour conséquence de susctter un langage dévié, dont Je corps 
devient Je support. Ainsi, le trouble de Mme de Clèves qWU1d Nemours chute de 
chevaf ou quand elle reçoit la lettre qu'elle croit être de lui8 manifeste ses pensées 
secrètes. Le visage, loin de figurer comme masque d'invulnérabilité, semble être le 
lieu d'une sincérité fugace, mais éloquente, finalement encore plus révélarern qu'une 
parole car plus immédiat, et plus dangereux car susceptible d'être percé à jour par 
quiconque. Roland Barthes analyse ainsi le jeu entre dit et non-dit dans ses Fragmmts 
d'un discours amoureHX: 

Cacher totalement une passion - ou simplement son excès - est inconcevable : 
non parce que le sujet humain est trop faible, mais parce que la passion est, d'cssmce, 
faite pour être vue : il faut que cacher se voie : « Sachez que je suis en tr2.in de vous 
cacher quelque chose», tel est le paradoxe actif que je dois résoudre; il faut en même 
temps que ça se sache et que ça ne se sache ?25, que l'on sache que je ne ve111 P25 le 
montrer : voilà le message que j'adresse à l'autre. Larvat11s proiko : je m'avance en 
montrant mon masque du doigt : je mets un masque sur ma p;ission mais d'un doigt 
discret (et retors) je désigne ce masque : [ ... ] le signe est toujours vainqueur.' 

Le langage du corps qu'induit le silence des lèvres prend parfois une tournure 
plus dramatique, où le message se trouve encore plus clai.r. On peut penser à la 
maladie qui frappe Mme de Clèves devenue veuve10

; mais c'est encore plus mani­
feste dans le cas de la marquise de Termes, puisque la maladie inaugure ici la nou­
velle au lieu de la clore. Peu après son mariage, il lui prend « une fièvre lcnre dom les 

6. La cour appanit comme une« société du spectacle» non seulcmcm puce qu'on s'y montre, 
mais également parce qu'on s'y observe. Et d:1.tis le huis dos cww, où le cercle des relations n'est eo 
fait pas très étendu, toute parole, tout acte, mais aussi tout non-acte deviennent signes et invitent 
chacun à commenter les faits et gestes de tous, à tenter de les élucider, d 'auunt que l'oisiveté dans 
laquelle vit la noblesse de cour entraîne le dévc:loppement des intrigues ,unourcuses et politiques, subs­
tiruts dégradés de l'émulation guerrière où la noblesse trouVll.Ît auparav:1.tit sa justification. 

7. La Princesse tk C/àleJ, p. 321. 
8. Ibid, p. 324. 
9. R. Barthes, FragmmfJ d'iin disroiin a111011tr11X, Paris, Seuil, 1977, p. 53. 

10. La Prinmu dt C/àleJ, p. 414-415. 

i 

r 

r 



188 

Nt1thalù Grantft 

médecins appréhendèrent les suites »11 
; le vieux marquis délaiss 

1 d afr: . , • . h . ' ant a cour et 1 . e ses ,aires, se preap1te au c ever de sa Jeune femme appclJ 
I 

e soin 
. . , e tous es rnéd . 

son secours, 9u1 ne peuvent que diagnostiquer une << tristess , ec1ns à 
, , d · ' • c secrere » nu· 1 ame e la marqwse. Cependant la marquise ne sort pas de . , 1 ronge 

. . 1 son muttsrnc e I' craint pour sa VIC. Les armes, les serments, les discours les co d t on 
. . I d . ' mman emenr d man, qw ne recu e evanr nen pour savoir de sa femme Ja cause d 

1 
5 u 

d · 'di fini e sa angueur afin e pouv01r y rcme cr, ssent néanmoins par amener la malade · • . 
Ù IJ , , il 1 ' . a sortu du stlen o e e s est muree, et e e avoue a ors qu elle aime non seulement ce 

. . un autre hom 
que son man, m3.ls encore le propre neveu de ce mari. J ,e silen d 

1
,. me 

d 1 1 ' r: , 1 . ' . . . ce e ina vouabl ans eque s est eniennee a marqmse I a condmte au langage dége' ; • . e 
. . . , . . nere et incompr • 

henstble de la maladie ; mats I aveu qw lu.1 permet d'en sortir cond · d . e-
. . uu cout roit le 

man au tombeau. On vott comment ce fatal aveu peut sembler proch d 
1 

. 
!\[ d Cl. . fi . d . . e e cc UJ de 
· me e evcs, qut IIllt par con mre elle aussi son époux à la mort La s'tua · 

d b. dif~' J • d T . t llon est cepen a.nt 1en ,erente : a marquise e ermes parle par désespoir et al . 'el! 
- b d fi ll . . . . ors qu e est a out e orces, car e e sait que sa siruanon macnmoniale lui interdit d' • 

' !] · • 1 d ·, é · M - esperer et c1u c e se croit a a _ en11er_ e extr rruré. . me de Oèvcs, au contraire n'agt't ' 
r: 'b] ,i · 1 . 11 I , pas par ,ai esse , mais par vo once : e e a onguement préparé son aveu depuis 

. , I' . d , . d d que son man, a occasion u rec1t es amours e Mme de Tournon, a déclaré: 

Je crois que, si ma maitresse, et même ma femme, m'avouait que quelqu'un l · 
plût, j'en serai affligé sans en être aigri. Je quitterais le personnage d'amant ou dw 
mari, pmu: la conseiller et pour la plaindre." e 

À ca~~c de ,ces paroles,_ l'idée Je s~rtir ~oJonrairement du silence que lui impose 
sa cond1tton d épouse a fatt son cherrun, d autant que cette idée folle semble corres­
pondre aux « partis [ ... ] rodes et [ ... ] difficiles»" que sa mère lui avait conseillé de 
prendre pour se garantir des dangers d'une« galanterie l>. Cependant l'aveu n'est pas 
exempt de silence : chez la marquise de Termes comme chez Ja princesse de Clèves, 
il sort d'abord du silence, d'un silence longtemps contenu et gui semble débordé 
pour se cristalliser en une parole fatale. Ainsi, dans La Princeue de Clive,; 

[M. de Clèves] la pressa longtemps de lui apprendre {les raisons de son désir de 
vivre loin de la cour] [ ... ] eUe resta dans un profond silence, les yeux baissés [ ... ]. 
fM. de Clèves l'interrogea encore etf Mme de Clèves ne r7oodir poinr; et son silence 
acheva de confinncr son mari dans ce qu'il avait pensé.1 

Si la parole sort d'un silence qui n'en étair déjà plus un, elle y entre sitôt elle a été 
entendue : le marquis de Termes « si surpris et si touché de ce qu'il entendait ( ... ] 
n'avait pas la force de l'interrompre [et ... ) il lui fut impossible de soutenir cette 

11. Les Disordm dt /'omour(1676), Genè:vc, Dro,, 1970, p. 69. 
12. LA Prina1sult Oi,u, p. 352: ,1 L'aveu que rc vous ai fait n'a pas é1é par faiblesse, et il faut plus 

de courage pour •vouer cette vérité que pour entreprendre de la cacbcr. » 
13. fbrd., p. 298. VoU' aussi le cheminement de cette idée dans l'esprit de Mme de Clèves, p. 319. 
14. ibid., p. 291. 
15. Ibid., p. 350 
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convcrsaann plus longc~mps •> .' Le prince,. de Clèves deme~re prosrré, << la tête 
urée mr les mains»' à la suite de ce qu il a entendu. Le silence dans le<juel est 

app ·, 1 prmce de Clèves est d'autant plus profond que, à la différence de la mar­
pl~ngcd \ ermes la princesse ne donne pas le nom de son amant de cœur. Ainsi, le 
qwsc e ' · · · d 1 1 d il 

1 W Précède et suit l'aveu se situe aussi au cctur memc e a paro c ont s1 ence, q ' 
conteste Je pouvoir. _ . 

Sc taire ne s'oppose pas vraiment a ne pas se taire pu1s1.jue la parole s~ révelc 1nc:f-

fi · bnser le silence qm s'esr inscallé à l'imérieur des couples. Que 1 on parle ou cacc li • · • • 1 1 
I' e parle pas le silence demeure entre les eu es. La parole dite, meme a p us que tin n . , h d 1 . 

h · ue cela plus sinctrc ne suffit pas i rapproc er es personnes que es senu-aut cm1q • . . , · 'd d 
. ·é nrcnt La présence de ce silence tnsurmonuble entenne le vt e es cœurs 

mcnts s p, · . . . • d I' brui d 
muets, ou parlant dans le vide. Si le silenc~ ~'1S-3·\1Sdre :~ilt est ssandit. e paro-
les réprimées, la parole adressée au mari tait enten e = s ences as,our ssants. 

St taire/ i.oulff 

u est un silence de l'énonciation, et il est un silence de b réœptioo. Ërre i l'écoute 
d J' utre suppose en effet <jue l'on se taise pour mieux l'enrendre, et ainsi route 
:o:e pour être efficace doit s'accompagner de silence. L'effica~ité de l'écoute s1len­

~ieuse se vérifie dans deux cas particulièrement. D'abord le silence dms lequel la 
princesse de Clèves reçoit les ultimes recomman~arions ~e ~a mere ~OUWltt. Dans 
certe scène, même s'il y a deux personnages en presence, il n en est qu un _qw parle et 

dont les propos sont même ~apportés au_sryle direct. .M.m~. de '?1=es dcpl01e wu~ 
une rhétorique de la persuasion : elle utilise par exemple I unpér:arif, ou bien un pre· 
sent qui exclut coute contestation. Cette scène n'est pas un dialogue dans la mesure 
où aucun droit de réponse n'est laissé à b fille ; c'est donc un discours d'aut0nté <jUe 
rient la mère et le silence dans le<jUcl il est reçu prouve combien la fille cnregislit les 
dernières v~lontés de sa mère. De plus, la grande force de ce discours est de 
s'achever dans un silence qui ne cessera plus : 

« - Adieu, ma fille, lui dit-elle, finissons une coovasation qui nous attendrit aop 
l'une et l'autre, et souvenez-vous, si vous pouvez, de tout c.e que je viens de vous 
dire. » 

Elle se tourna de l'autre côté en achevant ses pax:oles et commanda â sa fille 
d'appeler ses femmes, sans vouloir l'écouter, ni lui parler daî':uitagc.1! 

La force dévastatrice d'un silence qui fige les dernières paroles dans l'imtorité d'une 
loi, montre comment la dialectique du silence influe sur les paroles. A.lors que_ nous 
avions vu comment la naissllnce de la liberté individuelle s'ancrait dans le silence 

16. Lu Délordm dt /'11111011r, p. 73-74. 
17. La Pri11rm, d, CIMJ, p. 351. . . . 
18. JbiJ., p. 291. A cc silence funèbre répond k sileoa: dans loqud le pnncc de Ocvcs l2mc 52 

femme à sa mort: « li voulut continuer ; mais wic faiblesse lui 612 12 p:i.role • (p. 397). 
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intérieur du non-dit, il faut constater que le silence extérieur de l'écoute rnenace au 

contraire l'autonomie de l'être. . . , . 
L'autre cas de figure où l'on mesure les pouvotrS_du silence de! ecoute est le cas 

de la conversation surprise, écoutée en secret et en silence par un aers que l'on croit 
absent. Cette situation correspond dans La Printmt dl Clè11u à la scène de l'aveu, et 
complique encore la dialectique du silence et de la _parole que l'aveu recèle. Dans Us 
Disordm de f 0111011r, la mème scène se retrouve, mais dans un contexte tout différent 
Après la mort de son premier mari, la marqui~e de ~e_rmes a en e~fet fini par épouser 
le neveu de ce dernier, malgré le scandale et l opposmon des familles. Or, une fois le 
mariage consommé, le nouveau marquis comprend qu'il aurait pu trouver le même 
amour ~ dans une personne qui aurait mieux accommodé ses affaires »19, et la 
jalousie de sa femme et sa disgrâce politique aidant, il en vient à « haïr (sa femme) 
plus fortement qu'il ne l'avait jamais aimée »21!. li cherche donc à faire casser à Rome 
ce mariage douteux, et s'efforce de tendre des pièges à la marquise, pièges qu'elle lui 
rend bien d'ailleurs. C'est ainsi qu'il organise un faux rendez-vous entre son épouse 
et un de ses soupirants, où il envoie une suivante jouer le rôle de la marquise. Maïs la 
marquise, ayant intercepté un billet, se rend sur les lieux sans comprendre de quoi il 
s'agit; et le mari entremetteur, rêvant comiquement d'être cocu, entend au contraire 
sa femme protester de sa fidélité conjugale à un galant qui ne comprend plus pour­
quoi il a été invité21• Mme de Villedieu inverse dans cette scène Je topos de l'espion­
nage amoureux, de la conversation surprise par un amant jaloux : c'est au contraire 
un mari plus que libéral qui vient surprendre sa femme, et qui espère par son silence 
complice, puis par son intrusion inopinée, confondre son épouse. Le silence fonc­
tionne ici comme un piège ménageant à l'adversaire un faux espace de liberté qui 
doit se révéler lieu de sa confusion. Si le langage est un piège qui me.oace la per­
sonne, le silence ne l'est donc pas moins. C'est à l'abri du silence que s'opèrent de 
fait les actions douteuses : le vol du portrait de la princesse de Clèves par Nemours, 
l'espionnage indiscret de la conversation des Oèvcs, l'annulation de son premier 
m~age_ par la marquise de Termes - sur le prétexte de mariage blanc - , la conduite 
d_es mutgues de cour où le jeune marquis de Termes essaye de perdre sa femme. Le 
silence, dont nous o~servions d'abord combien il exprime de vérité plus que les 
paroles,_ par ~on ambiguït~ foncière se déc~ne aussi en pièges, mensonges et mau­
vaise foi. Il n est ?one pas ctonnant de le vo1r apparaître pour souligner les culpabili­
tés honteus':5: '.11°s1 ~-emours embarrassé jusqu'au «saisissement», quand il com­
prend combien il a éte imprudent de raconter au vidame de Chartres la conversation 
surpnse entre les époux22 · ou ] · d T · · . , , e marqws e ermes qw ne sait que répondre à sa 
;~:~e quand eUe fan I amer constat que, sitôt le mariage accompli, il ne l'aime 

19. US Dhordm t/,fg,,,our, p. 86. 
20. Ibid, p. 88. 
21. /bu/., p. 113. 
22. UJ l'ru1tmr de Chu, p. 364 
23. • Le muqws or llV2ll qu, lw répondre, , 

qu'il pouv:ut d'entrer en cxp!icouon • (p. S7). et O 211112111 pas se trouvé confondu, il évit:oit autant 
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Le pouvoir libératoire du silence prenait naissance dans sa capacité à_ ~e une 
vérité dont le langage n'osait rendre compte ; son po~vo11 destructeur I':" vtent au 
contraire de sa capacité d'opacité, toujours suscepable de malversaoon. Cert~ 
double polarité du silence pour les personnages se retrouvc+elle pour ce qw 
concerne le récit? 

Il. I.E SILENCE COMME INDICIBLE: QUAND LH RÉCIT SE TAIT 

Lt silence de l'indicible 

Faire confiance aux mots a pu sembler le dogme de !'écrivain jusqu'.i ré~ent, 
Arnaud Ryckner, dans l'étude qu'il a consacrée à la dramaturgie du silence, 

et . d il car affinne que, << tout au long du XVJf siècle, la quesoon u s cncc ne se P_OSC fas 
toute Ja littérature [ ... ] est centrée entièrement sur la parole et ses pouvotrS » • Pour 
1 · le XVII' siècle est fondé sur « une éthique de la parole »7.5 et le langage se trouve 
wh ge' d'une puissance sans rv.,m,oe, d'un pouvoir intransitif qui fait fi de sa part 

« C ar r-~ cial I th,. 
d'opacité et de mystère». En effet,« la littérature_ (et tout spé ~ment e ~~~ en 
tant que parole vive) se veut alors avant tout tnomp~e sur le silence d_e I onginc. 
L'œuvre est achevée quand le support est couvert de signes,_ quan~ la toile est cou­
verte de couleurs, la page couverte de mots »u. Et Ryckner fa1t très Justement remar­
quer qu'un silence identifié au no~-dit, « c'est-à-dire un cifte en puiss~ce, vo~c en 
devenir >>7', remplace la parole m2.1s ne la conteste pas. C est pourquoi, ~u-deli des 
silences des personnages, qui ne sont sans doute qu'~n langage de plus, il fauc exa­
miner s'il n'existe pas des silences qui soient de véntables « envers de la parole >1, 

c'est-à-dire des moments où l'auteur abdique les puissances de l'écriture - et peut• 
être du sens - et fait confiance à ce qu'il n'écrit pas pour soutenir l'édifice de ce qu'il 
écrit. 

On peut d'abord remarquer que les scènes d'~our chez Mm~ de Laf.ay~tte co~­
respondent à des scènes de silence: c'est sans lut parler que .le ponce de Clcves voit 
pour la première fois Mlle de Chartres chez le bijoutier florentin28 

; de 1~ même 
façon au bal des fiançailles de Claude de FillOce, Mme de Clèves et M. de Nemours 
dansent ensemble sans s'être d'abord adressé la parole ; de mème quand M. de 
Nemours rend visite à Mme de Oêves après la perte de sa mère : 

li s·2ssit vis-à-vis d'dle avec cette crainte et cette timidité que donnent les vérita· 
bics passions. Il demeura quelque cemps sans pouvoir parler. Mme de Clèves n'étaie 
pas moins interdite, de sorte qu'ils gardèrent assez longtemps le s~eocc.~ 

24. A. Ryckncr, L 'tmirt du thiâm. Oran1at11,git d11 nlnta dt fâ§ d.ssit/1«" J\1111u,/;,,d, Pans, Corn, 

1996, p. 9-10. 
25. Ibid., p. 63. 
26. Ibid.. p. 65. 
27. Ibid., p. 8. 
28. La Pmtttm dt Clùv 1, p. 26 !. 
29. Ibid, p. 308. 
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A ce sdence plein de confusion amoureuse fait cependant écho Q) le silence pl . 
· . , éd. bl , · ein de tendresse des époux qut se savent 1rrem 1a cment separes alors même ,.1 

d 
qu J sont 

chacun pour l'autre la plus gran e esome : 

M. de Qèves s'attendrit en prononçant ces dernières paroles cr eut P . 
achever. Sa femme en fut pénétrée, et, fondant en larmes, elle l'embrassaCIJlc à lC4 

d ul · J • d · dicc avec une 
1cndrcsse et une o eut qw e mit ans un ctat peu nêrcnt du sien. Ils d . 

. dir éparè erneurcrent qudque temps sans se ocn e et se s rcnt sans avoir la force de se ri ~1 pa cr. 

Ces silences que la narration souligne sans chercher à les remplir mo •• 
d f: · · 1 • . , nuent que 

Mme e La ~yenehavaiMmt comdpnvs ille pdi~ qdw pelsut être tiré de ce qui n'est pas écrit 
Au cootr:ure, c e,z l e e c eu, c te moments n'existent pas 1 

sonnages parlent plutôt que de laisser parler le silence. Ainsi )a première '_et es per­
c . d T d • cell . ' visite que le 
,
1
utut. n:iar~ws e e:""es ren . a . e qw _~1ent de perdre son mari donne lieu à 

lfcxplici
1 

taoon comple~
6
de

1 
la s1tuadbO_n scownentale et matrimoniaJel' ; de la même 

açon c narrateur 1uso e eur con wte et éclaire le lecteur de manière 
O 

• • 
I'' 1 · d 1 · · , · Les mrusc1eme 

surérievo udoo
1
n e_ eur vied mCte

1
~eure. temps d'introspection et les monologues 

mt . eurs e ahpnn
1 

~se e cves, certes beaucoup plus nombreux, rendent oéan­
~~ns sa ~~yc_ o o~e n~n pas :;s claire, mais plus complexe. Ainsi, Mme de 
d' ay~tte,_ ecnvant_ es s enccs s son texte et sachant s'interdire de les remplir 

exp 1cations, cxpnm_c ce qui pou~ait paraître au-delà des mots, proprement indi­
cible, la force des senoments, les pwssances du trouble. Mais l'indicible pe r tr . . ail] u ouvcr 
son ongme , ews que dans l'intensité de ce_ qu'on veut dire: il peut s'agir égale-
ment de ce qu on ne peut dire, parce que les bienséances de la pensée consciente ne 
le _re?den~ pas recevable: c'est ce qu'on peut appeler l'inexprimable, car on ne sau­
rait I expnmer, au sens où l'on ne saurait oser l'expliquer. 

Le tiltnct de I' intxprimablt 

Les Désordres dt I' amoHr s'inscrivent dans le genre de la nouvelle historique et 
gal~te, genre fondé sur le dogme de l'étroite intrication de.~ affaires du cœur et de la 
polmque. Cela conduit Mme de Villedieu à mêler les démêlés matrimoniales et senti­
mentales du marquis et de la marquise de Termes avec la politique secrète mais aussi 
offic1ellc de leur temps Le · · d T . • · Jeune marquis e ermes pour obtenir son retour en 
grâce ap · 1 da! d · • ' res e scan e e ~on manage, aide au retow du duc d'Anjou et roi de 
Polo~c, devenu Henri Ill par la mort de Charles IX : il obtient ainsi la faveur royale 
et le ntre de maréchal de F C · . . : rance. r:ugnant pour elle les sunes de cette faveur, la 
marquise surveille le coum· d é . . . . . d'. er e son poux et intercepte les lettres ou 11 conseille au 
roi ccancr du pouvoir 1 · • C h . . . . . . . a re10e merc, ac erine de Méd1c1s. Elle prévient alors la 
reme qui rétablit sa situati · • 
d hl 

on, et conçoit conrre le marquis une haine durable aussi 
ura c que sa reconnaissanc c M . . ' · • c pour sa rcmme. .enacée par son mari qui, soupçon· 

30. Ibid., p. 360. 
31. W /)/.14,d,rs dt f llîJIOllr, p. 79-80. 
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nant d'ou vient le coup, cherche à la punir, elle se réfugie a Lyon aupres de la reine 
mère pour demander par un habile discours son appui. La reine le lui accorde et 
somme le marquis de se réconcilier avec sa femme, cc qu'il refuse en prétextant les 
« grands scrupules » que lui cause ce mariage cr en expliquant que seule une aurorisa­
uon papale peut les lui ôter. Suit al~rs le récit de l'intrigue_ où le marquis temc une 
machination pour perdre la réputation de sa femme. Mais, comme cette mmgue 
tourne à la confusion du marquis et que la dispense papale semble être en roure, il 
préfère quitter la France et regagner la Savoie, terre étrangère dont il est onginaire et 
qu'il défendra désormais au point de pn~er la Fran~e d'u_n temtmrc qu'elle _reven­
dique, le marquisat de Saluces. En soulignant les mtcrfercnccs entre "pemc » et 
« grande ,i histoire, en é_tablissant les retcn_tiss~ments de l'Hist~ire sur la v!e pnvée et 
de )a vie privée sur l'i lmo,re, Mme de Villedieu défend la thcse des « desordres de 
l'amour», c'est-à-dire des dangers que font courir aux intérêts de la société les pas­
sions des grands de ce monde, mais aussi les amours de personnages plus modestes. 
Cependant cette thèse se trouve chez elle explicitée: le lecteur n'a pas à la découvrir 
en construisant le rapprochement entre titre de l'œuvre et contenu narratif. 
L'intention - ou le prétexte ? - édifiante est manifestée dès la seconde page du 
roman par l'insertion d'une l< maxime i> en vcrsu qui proclame ostensiblement 
l'intcrprétllrion que l'auteur entend donner à son récit. Par la suite, ce leitmotiv est 
rappelé par de nouvelles maximes et par les comment1ires généralisams que le nar­
rateur fair de cas jugés exemplaires. On pourrait donc souligner le caractère subver­
sif de cette pensée de !'Histoire où l'Hisroire se dissout en hisroires ; en revanche, on 
ne peut guère parler de silence à propos d'un rel traitement romanesque. 

Chez Mme de Lafayette, au contraire, cenains silences de l'histoire (c'est-à-dire 
du récit) amènent à s'interroger sur le seos de !'Histoire. La scène de la nwr :i Cou­
lommiers par exemple semble fonctionner narrativement comme une « scène­
écran », dans la mesure où elle vient en occulter une autre, bistoriquemem be:iucoup 
plus importante:, la scène du couronnement de François rr. En effet, cenc scène se 
situe au moment où la cour s'est déplacée à Reims pour le couronnement. Or le 
sacre, apothéose de la vie curiale et moment privilégié de communion entre le roi et 
les grands du royaume, ne fait (¼Ue servir de prétexte à Mme de Clèves pour deman­
der Il son mari l'autorisation de « prendre l'air»" (sir Q. A cette première unlisation 
iconoclaste du cadre historique, Mme de Lafayette semble joindre une autre. En 
effet, elle subsrituc à la scène politique et historique une scène érotique et fictive, la 
visite nocturne de Nemours au pavillon de la forêt du cruite:iu de Coulommiers. 

32 Ibid., p. 5 : • l\bis l'Amour. cc tyran des plus illustra ima. / û:1 CMC1111 Kettl de nos prospé• 
rités, / Qui, sous dr faux plaisirs nous d~guisant ses O.mmc•, / Nou~ &u p:uscr des m>ux pour des 
ftlicMs.• 

33. La Prinrm, dt C/i,.1, p. 378 ( • ... c1 de son~r • •• santc •). D,ns wn an.tlysc da r:ippons enrrr 
le public et le particulier dons L,, Pn111rm il, Clirr.t, Htl~n, Mmm no1e cplcmcn1 l'effaccmcni de la 
figure du souvcr:iin, mtmc si cc, elTaccmcnr n,rrauf n·enl~r n,n ou poids du S)'5lrmc cunal: • Cc 
n'est pu le moindre paradoxe de J,,. Pn-,,,11 dt < lnr,. er11e tynnnie du public v <ruvrc rommc un pur 
effet de structure. nnn comme l'effet d'un 1vnn. Cc rdauf effilcmien1 de t. figutt myalc d2ns le roman 
CS! 1ingulicr: il peut•• htt co- un sJencr pru,knt. mai, cnaque • (P,,h/,, ,1 IJ/lmi/Jir, ,n /·n,n« 1111 

\1 7/ si/ri,, Paris, Les Belles Lcnrcs. 1994, p. 325). 
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1iqt1 cl la ~1l:111wric ,,", Hcn1Jncer .aux agii:.ti:~;8 J'-f·U~,o ~cupcn'. ~en pa1r11, "l'am?•· 
renoncer :iux N111'1Uk1creH l,ri ll~n13 cl vain11 1 . 1 c a cour rcv1en1 Jonc auu, à 
une nnhlcnMt rédL111c ,. •111 rl11 J' . 1 , lian11 eHtjucl,; le p,,uvtJir royal entretient 

•• C po lllljUe < e lJtur' 1·( ' :l . t ' • • 
0 11 C<Jiuprcnd almH le c:mJCLèrc crn I uc de '1a ~ 1 Ill,' c ~11h -~ire /1 H cn libérer. 
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· ,,..~ , me• e a,aycitc · J l r1111 1c type: d', x,..h, 
11111111 

nn 
1 

,,_ 
1
. , ' renw,1c c ccrcur à la tJUétc d'un 

A • · · • , .~u •<.trc r,o 111,1uc ci mm • I' tcl rc pmc, <.~, le ·11l,·nr1• • n 1 1~ J , c n,,us av,,n,. Huuuéré, mai~ peul• 
,;,. 1 " 'll tJ CS lll!lll~ 1 ~ ,.,,., <tHllW1 v<,<1uwt111 '1l cn t Il . . , McurcuH1,u d urcnc111c:cmcn1aumondc 

- .,, , uu Jnuumntahlc: carrer 1 . , 
1 1u1 1 111ol101111, k le1. ie
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r :\ l'inévirnhl . •·. . '' crc c c "l•q, r1Mc e t d'1n1cm,gation, 

c quclfuun Je la validité dc11 choix de vie cr le place 
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du ,ulénu: duu le• r~11" peul étre r;ipp11,cbéc a~ ;4v1r 6Jè(.lc cfo" 
dc u~ u v,;iiul" ,.,lr n t.c11 yu1 cn1,,urcnl le r•JTf12n : le ,,,lenc:;c y1ut pc;K ,w: le nnm de 
l'ait1eu r, le 

11
,lencc d;utll lcyud le lect.cur :apprend :a hre l<:•, r

1

)mant , 

/ ,;: li/ence de fa111mr 

1 Jnc fnm: p r11po rti1,n Je<.:H r()m:an, d u xvrr ,ièclc &:llt puhltéc 2/lliflymemcnt. Le 
rnanyue de prcKrige J1,n1 !l".Juffrait cc genre mépri~é d1~1u:a.d211 ~,uvent le• autc:un, 
yui n'avaient rien~ wilifler ~,,ci;ilem c nt ,,u hrrér:.11rcmcnt a n:o ,nnaJtre de: tel,. ('2terni 
u'!g jJJég.111mC'I, I'• ,ur k A r, ,manc1è rc11, 11utrc le·, oh'>t:L<.lc~ c.lu prc, 11ge, 111e fYJ'laJt k pro­
blème de: la hicn-.éancc, yu1 :a<lmctt:ait d,(lidlcmcnt yu'un c. femme fan <: ,ruvrc 
puhliyue . La div<.:rni té dcK att itudeii J e Mme de J..llfayctt.c: et de ~me de V11Jc:d1cu yuc 
now1 a von:; , ,hscrvéc p1 ,ur cc yui o ,nccrnc Il: rnutc rnent du ~,lcncc J..an,i leur• ,xuvrc11, 
8C poursuit p,,ur cc yuî c, mccrne leur attitude Vl5~2 vus d e: I'"' a.uèrr,ruuné "· r: n e ffct. 
Mme J e J ..afaycue n'a jama1'I rcc11nnu av1JÎr écru / ,a PnnuJ/1" rk r /n;u c-t a mém<: pré 
u.:ndu le contraire". En revanche, M me J e ViJJedicu a tou1,,ur1> 'JlJqlé K 'I c,ruvrc,"·, 
maiil iia 1>igna1urc a varié Jans le r.cmps: !icS premierc'> u:uvre:. forent 1111w,éc111 d e .,..,n 
n,,m d e jeune lilk, Catherin e D c:,jatdins; c'e<Jt i,, fY<!rtl r de 1 (,68, c·c, 1-a-d.irc: d e la mon 

J'Anu,inc B,,ët11H:t, sieur de Villedieu, avec qw dJc n'a d':ullcurs 1aman été m:ariéc, 
que la rvmancièrc ch111111t J e signer ~C!i u:uvrc~ du nom de" ~tmc: de V11lcd.icu "• qui, 
faute J'êtrc -;1111 nom légitime, n'en erm'ltîtuc p:a., m<Jtn'I , on nrnn de: plume:. ) A: carac 
tèrc volontaire et presque rcvcndacat( d 'un tel ch•.>lX at numf~tc: ,r l'on songe '-lue 12 
roma~dcrc a prÎ!I le ri, quc d e changer ..,,,n n,,m p ublic, et dune de perdre la petite 
nou,n~té qu'cllê avait d éjà ac9uise. Elle a donc pri'!I un n5<JUC con,,derablc, en terme., 
de c2rnèrc comme en termes Je rl-pu1at1on, en affich211t c:c nom ,iur chacun<: des cnu • 
vcrrurcs de ses romans , cc '-JUI pro uve c<,mbren clJc: ~wt an:achéc 2 le procla.rner. 

38. H . Merlin, op. rit .. p 326. 
39. Voir I'~"" de I• <jUcauon. qw n'c,v<,luc plu• guet", tbtu G MoulJlt"dU. M1lliamr d, L,,,jll7"llt, 

rollfantt,,. f , lirus.cllca, Uruvcnutt de: 8n&&el1a. 198ù 
40. Homili wn coup d'ca1:11, /J Rif,1d,,J,,/nr, ,,,. J+,aa,.u,1,(165'/). un résumé bnlhru.de b. n1ècc 

de Molitxc, ,.. 
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L'indépendance d'esprit de Mme de Villedieu vis-à-vis des pré1ugés de son temps 
se retrouve donc pas dans le choix du secret qu'a pm'ilégiê Mme de Lafan-:rte. U Ile 

. , . d L- • ~• . bea . esr 
iT.Ù que celle-là, ,em~e ~ec ~t e WlUt rang soa.,.. av~_r ucoup plus à perdre 
que l'obscure Cathennc Des1ardins. Po un.am. s1 o n 11r le btUct du libraire au lect 
qui ouvre LA Pritrft.lJt d, Clnv1, on remarque que le chou: de l'anonymat ne sembl eur 
avoir été fai1 de maniëre orégorique par l'auteur : e pas 

Quelques approlnooru qu 'air eue cette lusto~ daru; f~ fecrun-, · c.., 
I' ' ~--··d . d, . . . qu on en a ""!CS auteur n • pu se r= rc :t se éclsrcr · il :t C:r.llilt qu"' son nAm d" · • 1 • • " ne iminunt e è 
de son hne. Il san p2.r apéncncc que l'on rond.am.ne quelquero· •· 1 . suce s 

'd' ' s es ou1-r,,""s sur 1 me mcu op1rnon qu on a de J"aureu.r c-1 il sait aussi I ré · -,,- a 
d?nnr so~1·cn1 du prix aux ou,-r-agcs.. Il dc-mc-w-c do~ li: l~bs~;.1r~o~ ~e l'auteur 
la,~er 1~ 1ugcmcncs plus bores et plus fuuiobl- -t il e o u il est. pour 
h -, - ~.' !le mona-era nëan0 , 0 · · 

isro1rt, ~r a~SJ ~bic- au public que- te l"espè:re.' · • ms sr C.Crtc-

1_..e _silence du nom d'auteur qui o u1-re le rom2n sembl . , , 
1 0n!,rmc comme pronsortt ou du L....:. • e donc a, Otr ere conçu à 

b. • IIIOUlS :a eu· presenté d 
corn rt·n le doi:me de 1·anon)ma ,, comme r . Cela montre 
~buncc- J,(',·cr lt· remamue ....... 1 ra eta.u pasL. aussi absolu 9u'on l'imagine parfois 
i; 1· ·, -11;-e-meo1 : .. anon)11121 · · 
nmlt', aurcur (·ianr connu a· 1. . n est sou1·en1 auc de P"-. d a1l.ncc ou 1lSéJn , ~, 

t'rmu e~ lcctcurs au:1.qud,, tl ~ 'adre<~ :,. Le cm ~onn:ussable par le cercle 
P:' <1uc- l'Jutcur a11 rc:cUemc:m , 11uJu d . uJ choL'I. de I anonJnut ne signifie donc 
~~rer rnrnmc un srlencc: rnrcrr rcur ISStm cr son rdenutc.' : il fauc p lurô1 le consi­
l,ut· d1·,·an1 l'11:unc-. S1 l\in ,u,';t ~• pfacc le lt"Ctcur dani; une position ~•n&,u 
r,1urrru1 <'n ctrc1 fo1rnrc- l'h1pothc): '{U l?o ns du libraire de ,\fme de: 1...afa,·cr~e o ~ t<' éfclwc JU\ pnnc,pt', d~ l' .. horu .. ~ d~on,m~t est une taet1quc d'aut~ur ~ur 
< unt· <'crurt· lri•p Htcndu I ancn1e •• pour se- d . 
J , id,·• dt• n.•~, ·, _c. n decc,an1 l'a11cmc du bl ~rc:r des rrudeurs 

, -- .1 nol hC'r ah d pu 1c - e1 d f 
r,·11, 111c Je, kct(·t1 . I' n < micu., t , lier Je -~ e a cnuquc- - . 
~ r J ,t·u1· r<' J = 1.fUC"\Uonner I' 
h1 mèm<' r.-111,, . I' ln, ~J ,mgul.intc.' IJ de d • auteur anum'TI1c 
l. ' Jnum llll f. • ','2t,'C'ant u c d - •. 
Jb,t·nct· 1ir,•, t•r1ct• . ,.; 1 nt· ~li yu,· '-oult,oner I untc.x tc e c reauon. 

· « 1ntt•J'C' 1 • ,.,.. c pre!la" J' 
n1t·111, dt· c,1n1plt'~II I ' t, JllrJtrs ùu m1, 1erc p ,{l" un au1eur :IU<jlld 
1 k · l ' er ' •mhh•u • 1· ;u 'C<, 'cnu\ d 
'" · 11'1 1 , Hint i 1· ,... 11<' , anomll" r e (JUC',uonne-

• 1rm rt· d 1 1 · •• r<1111n1 b f 
unn. Il' "kncl' de IJ pr ·. n~ ~ nUr-:111011 \nuc1p.1m d ic:n cç cn1eu ,c du s ilence 
~Ul\•n · ' tl 1,• pn·11.1n• cm1< rc dt· couve11urc an one feç ,11cncc, Je la nlll'ra 

. p.1r urw ~011 d nuncc ôlu lcc~ 
• t' C' n11~c n1 3bnne P I cur rou, ceu"C (JUI v n111 

ro epoquc, .l lcur être J lll"ntrf. 

> 
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Le ,riknre d11 krtmr: 11ne no11vtllt approprialio11 dJi ltxlt 

Comme le montre la présence de l'avis du libraire au lecteur, l'anonymat n 'est 
pas, en tout cas, à comprendre comme un désintérêt de l'auteur pour son public, et 
même au contraire. La mode de la nouvelle historique et galante, genre auquel se rat­
tachent a ussi bien Lei Dilordn1 de famourque La Prinœm de Clit.n, correspond même 
à un nouveau rype de rappon entre l'auteur et son public, nouveauté qui s 'incarne 
dans un nouveJ art de lire. Les ttavaux de Roger Cha.n:ier sur les praàques de 
lecrure.,. ont amené à considérer la lecrure comme une pratique culrurelle inscrite 
dans une: histoire, ce qui a de\L't conséquences : 

Tout d'abord, donner à la lecture le statut d'une pratique créatrice, inventive, pro­
ducti,•e, cr non pas l'anmùer dffls Je rcxrc lu comme: si Je: sens ,·oulu par son auteur 
devait s'inscrire en toute: immédiateté et a:msparc:nce, sans résistance ni déviation, 
d3ns l'esprit de: ses lecteurs. Ensuite, penser que: les acres de- lc:crure qui donnenc aw,; 
textes des signifie2.tions pluric:lles et mobiles se situent à la rencontre des manières de: 
lire, collccti1·es ou individuelles, héritées ou nm·atrices, intimes ou publiques, cr des 
prorocoles de lc:crurc déposés dans l'objet lu. non seulemcm par l'auteur qui indique 
la juste compréhension de son tc.--rtc mais aussi par l'imprimeur qui en compose. soit 
a,•ec une visée C.'tplicite. soit sans même y penser, conformément 3U."< lubirudes de 
son temps, les formes typographiques. '5 

Or la pratique de la Iecru.re a évolué historiquement de la lecture oralisée à la lecture 
silencieuse, nouvel « art de lire, celui du livre feuilleté et parcouru dans l'inti.miré 
absolue d 'une relation indïv;dudle »~. Ainsi, pour ce qui concerne les detL'( romans 
dont nous traitons, la diffusion en volumes de pcàr fom1ar cr de moindre coût, les 
habitudes de prèt, que cc soit le prèr payant auprès d\m libmire ou le prêt gr.mut à 
l' intérieur d'un cercle mondain, onr permis à de reis ouvrages de quitter les lieux t:r'3-

ditionnds du livre. la bibliothèque et l'école, pour entrer de plein droit dans l'inti­
mité de la vie quotidienne des lecteurs. 1-4 possibilirt de lire: chez soi a o u,·en le che­
min à de nouveatL'( modes d'appropriaàon du livre, tour différcnrs de ce 9u'étn.ir la 
lecture snva.nre cr recueillie rdle qu'elle pouvait se pratiquer en instimàon : o n pou­
vait fréquenter le lh'TC dans la durée, lire et relire les passnges préférés et même se 
mettre à rêver, sans que des regards inquiets ou soupçonnetL'( ,;ennent condamner 
cet éClln à la bonne conduire lectornle'' . Lli durée de contact prolongée et l'appro­
pnation personnelle et imaginaire s'expliquent ainsi be:iucoup par le passage de la 
lcctutt orale à 13 lecture silencieuse. L'espace de silence lecronl er posdecror:il a 
fo1·orisé l'tntimité du lecteur avec: l'œuvre. et ainsi l'essor imaginaire et cmocionnd. 

-M. R. c..haroc-t, " Du h,-rt, au lm- •· d;ons Pr:.hofiw.s .J, 1., lt. 11m l 1985) . $0l~• b dlttcuon J~ R Ch:irucr, 
Piins, P~)'OI, 199J, p. 7') 113. 

45, IW, p. 60 
46. , .. :1.. I'· R5 
47. Sans que ccho au c:,mfM'Chc- 1.-s l.ee!UJ'CS orabstts c-1 cullccu~cS d.- sc- pou.nu,,....,, p:.ll' <''-C'lllf'le 

J ans lc-J ttk,ru. 
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NothaJit ~ 
On peut donc avancer l'hypothèse que les romancièi, e11 • 

• <B drc es, es-mem•~ 
tnœs , oor su comprco cette règle nouvel.le de la • . ...., glandes 1. 
. 6 1 . recepoon rom ,q_-. 
~ -pro t ~ur. e~ pr.itiquc personnelle de l'écriture : /'us ~esque et Cil 
1 êainue serait 2UlSI a mettre en rdarion avec Je d . d age des silences ~--
jj 1 . cv oppemen t d, . "411S 

s cnce ectoral 112llsfomwt De ce point de vue, J difr◄• un public qllt' le 
que d«lioeot les situarioos romanesques (non-di, es crenres formes de si/en,,. 
cibl · • .LJ -. mensonor s ~ ... 
. ~ ID~~w _e. .. ) renvoient toutes Je lecteur à sa ro r b'"> ecrer, écoute, Îndî. 

dire a la signi.ficaaon qu'il veut v trouver. Si le sens p ~ e l:cture du texte, c'est à 
y_retourner: c'est par la médiati~n du lecteur u son u ~ilcncc, il finit aussi •• 
buent, et sans lui le livre reste un obi'et voué q eileparole et silence cxistenr cr cof~ 

au s nec des choses in . IQ• 
arumées. 

Nathan 
Uni\"crsité Michd-de-M . e GRANDE, 

ooaigne · Bordeaux m. 

--

Topique de l'ineffable dans l'esthétique classique 
Rhétorique et sublime' 

« Moi qui fais profession de choses muettes.» 
N. Poussin. 

"Le Jang.age qui donne cc qu'tl n'a pas, telle est la 
rhétorique. » 

P. Quignard2
• 

Que nous trouvions dans le Traité dll s11b/ime le point de départ de notre réflexion 
ne surprendra pas, car l'a:uvrc du rhéteur grec, traduite par Boileau en 1674, articule 
de manière exceptionnelle les réflexions antique et classique sur l'ineffable : 

Nous admirons quelquefois la seule pensfe d'un homme, encore qu'il ne parle 
point, à cause de cette grandeur de courage que nous voyons : par exemple, le silence 
d'Ajax aux Enfers dans 1'04,ssit. Car ce silence a je ne sais quoi de plus grand que 
tout cc qu'il aurait pu dire.J 

En effet, la première source du sublime longinien réside noo dans les mots mais 
dans les pensées, elles-mêmes re.flet d'une gran~Kr d'ame dont l'ineffable, précisé­
ment, offre l'image. Significativement cette illustration du sublime de pensée pré­
cède les exemples du sublime de parole : celui, dialogique, de la réplique d'Alexandre 
à Pannénion, et celui, énonciatif, du Fiol lllX divin. L'ineffable occupe ainsi une 
place de choix dans la définition du sublime, concurremment illustré par une forme 

1. Cet article a puu une première fois sous le âcre • Aux conlins de la mér~: sublime et 1nef­
f.able dans le classici,,me fnnçais », dans Di" fhidtntr (Phim,op!,,e ,1 rhitunq11, 11nhq11t). Ttxtn riHnÎJ p,,r 
C11rl1u Üt/1 tl Ullnlll Pmtot, L'Harma112n, l 997 (Actes du Colloque de Cré!cil et de Paris, 24-
25 mars 1995). Nous remercions les Éditions L'H:annarttn de l'accord aimablement donné :i cette nou­
vclJe publication, légèrement amcndfr. 

2. Rhl111riq11r ,plr,,laliw, p. 229 (ttfércnm bibliognphiqucs en fin d'article). 
3. Tnùtl J,, 1Nbli111t, clup. 7, • De la sublimité d2/IS I•• pcrutts » ; tnd. Boileau, Œ,am, Gallmwd, 

• La Pléiade •• p. 351. Sauf llldic2tion contr.urc, nous cirons dan5 celle édition. Nous limitons volont:u­
remcnt nocrc étude i la réception du sublime d2/IS le ws,icisme.,mr.,-aiscn considbsnr la induction de 
Boileau comme 1'8bnent central de ccll< récepâon ; on trouvera d:llls « Le Sublime•• RI tu; 1986, les 
élbncnts d'une plus vurc histoire du sublîmc, dans !'Antiquité cr l'bwmnismc nœ-btin. Noac pcn­
pcaivc, cluooologiqucmmt plus li.mit~. tcotc de cerner les avuan du sublime dans le dusicisme 
fninçais de la seconde moiti~ du xvrr ,i~le. 

XI 11 owt,, n· lm, sr >nnk, n· 2 200(1 
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Cilles Drrlrrrq 

f, rhiC11lairr'. Notre thèse est que la tension entre ces d 
"" et une onne r d b . eux for. /a11gag1r · . d dre compte des para oxes propres au su hme longinicn et d 

(lles permet e ren e son 
ort il l'ineffable : ,. • 

rapp 1, . pie d'Ai·ax I ineffable apparrut cenes comme un(< au-delà d 1 _ Dans excm • 1 . . u an. 
. il discrédite pas pour autant es pouvoirs de ce dernier . le . 

mge » mais ne li d 1 1 . ' munsme ,,.. . ' ffri · lutôt l'image hyperbo que e JI paro e subhme : un ;e-n•. . . 
d'A1ax o rait p ' d I' . . • 1au-q1101 

. 1 arole de l'orateur ou I œuvre e arnste classique. Autreme t d' 
que vise a P . d • , d n lt 
,. «-bl d ns le Tmiti ne vient pas enoncer une apone u langage mais dé . , 1 1ncm• e a . h. . , E . . • signe 
1 

• "S)'ll,ptote rbétonque et est ettque . n temotgne ce préalable à l'e' p uwt son •• . . noncé 
d . sources du Sublime :<< Toutes presupposcnt, comme pour fondement es cmq . . 

1 
, . . com. 

l
,r Fatlllti de bim parler; sans quoi tout c reste n est nen » (\Tl p. 349) mun, 11 

• ' • d l'Od · ' . _ Au demeurant, Je muttsme d A1ax, ans rym, (chant XI), est en rel . 
. 'il , ,. à d' ation étroite avec l'art oratoire, pwsqu rtp,1q11r un 1scours, celui d'Ulysse qui a f . 

adopter un partage d~ annes_d' Achille défa~orable pour ~jax, pr~voquant la fure: 
suicidaire de ce dernier. Le silence du guemer est donc I expression d'un res . . fi d . . senti-
ment envers la parole persuasive - tgure e rehm1re (et non d'impuissance) . 
donne au mutisme sa valeur sublime•. C'est en effet dans uo contexte gén~ 1: 

4. Quoique indêruablc n1éd1a1eur, Boucau a peut-être atténué cette dimension du sublime 
célèbre Préf.tcc: l'exemple du Fiai IMX amplifié par celui du Qu'il 111quni1 du vieil Horace do par sa 

d'al . , ul . d bl' d nncn1 en 
cffo une ima!I" 1 og,~~•-•1 ,onn_ ~- u su 1:"• - :° acco~ avec le style de Corneille, qui ins ite 
alors la réfle:<100 du pocoaen. Assimile a la • pctue,se cnergé11que des paroles », le sublime est ill p . 

d ,.;,J; b • b" , __ ,_,_ , Ustre 
p,u, ~ "r•q•u rC\·es ; ce su urne ronnw;wc cs1 encore = en avant par Boileau en 1701 (P éfa 
clite • testamentaire» aux Œu,rrs dimm). Nous verrons plus loin de quelle façon l'écriture ra~ cc 
in0échira sa ré0cxion sur le sublime. Voir aussi notre p1écédent travail sur le sublime,« Boilcau-H:~ 
La querelle du Fiai lux», 1994, p. 243, n. 16. · 

5. Le_ sile~cc - sign~ de l'in':fTuble - est plus ~ and que toute p,uolc, mais cc supplément de gru,­
dcur est llldtctble., Le silence_ des1gne donc _c_e qw, ~ans (• pensée, échappe à la saisie verbale. Ainsi 
conçu, le silence n est donc nt impensable, nt unpcnsc, lt12IS bien indidblc. Il ne marque pas I' · d 
I' . h . ' l li ' d - •ponc e cspnt . umain, m01s cs mites u pouvoir des motS - et <bns le même mouvement iJ indique ce .,,, 
qu" do,venr l111drr les mots. 

6. 

S~ulc rame d'Aj~,, fils de Télamon, rcscait à l'écart; elle me g:rrdait rancune de la victoire 
q~e 1 ~VOis rtmporrcc. sur elle dans le 1ugcmcn1 rendu près des vaiss~ux pour les armes 
d Achille, comme l'a,•a,~ vo~lu sa_ vénfo1bk mère. Les fils des Troyens d Pallas Athénée rendi­
rent 

1• sentence. Combien I aurais dû ne pas vaincre dans cette lutte I Car c'est à cause de ces 
~rmcs qu~ 1~ terre recouvrit une st vaillante tète, cet Ajax, qui par la bc2uté par les expions 
cmP'.'rta,t sur les autres Dana':"s après l'irréprochable fils de PéMe.Jc lui adr~sais ces oies 

co~;11t,n1es : • AJax, fils de !'trréprochable Télamon, tu ne devais donc pas mém~ort, 
ou 1er ra rancune contre mrn à ca . d d' • 
de so ff 

1 
. use e ces mau JICS armes ? Les dieux en ont fai1 une cause u rance pour es A..,, · . 

110 .,. •hmm . -,,- ns, qm en toi Ont perdu un si solide rempart I Nous Achéens - = CS 10U)0UI'$ affij ' J ' ' 
faute , n coi tout ,.

00
.. à ,f 0

' c 12 m?n, autant que pour l2 tête d'AchiUe, fils de Pélée. Lo 
.. ere .u:us- a sa ha · r· • l2n«s : il fit tornL-r , . 

1 
d' . • me ,ingu iere contre l armée des Danacns pourvus de 

uc ur 101 a <>Uncc Ali 1 . . . -
mon récit • dompte ton . . ons viens 1c1, pnncc, pour cnrcndrc mes paroles et 
. d' rcssenumcnt c1 la superbe de t Ai · 1 · · · il rcpon II rien -il s'en ail _._ 1,,. ' b . . on coeur. " nsJ par aJS·JC; mais ne 

-1 • ' • uans tre c re1omdrc J • cl d • ' •ura11 pu ce"'·nda 
I 

es autres ames es efunts. Maloré sa rancune 
1 . r n, me par crou m'entend c. · d • . ,,.. , • 
"ame, drs autres mons (v. 542_

565
). r • mais ans ma po1tnnc moo cccur déstt1Ut voir 

Les d<rnières pnolcs d'UI . 
d'A' • \S!c mettent e é ,'d 

I" : muusme Slla,é~quc d'~ hé n . ' '. cnce le caractère concerté, délibéré du silence 
ne r tonquc 1ugnh11t. 

> 
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Top1q11e ,,e 'li. 

. cl de rép0nses (entre Ulysse Cl les ombres qu'il évoque) qu'intervient le 
ques:;sr/trd'Aja.x. Son silence tire sa s1gnificaùon et sa valeur d'un contexte dtalo­
ref'J e c/oratoire qui détermine l'interprétaoon du lecteur. 
giqu E fin l'ineffable, par cet exemple, défirut une autre asymptote, celle du Jan­

-
0

co:mns des arts plastiques, lorsque ceux-ci prennent le relais d'un langage 
gage au.'t , . . 

faill t à définir sa source. Dans le cas du X\ïl s1ecle, comment ne pas ~ongcr a 
dé :in et à l'énigmatique lyre sans cordes de l'!tupirallon d« poile? « L'Ecole du 
Poussl.Il du grand peintre offre une superbe figure de proue â la médJuaon classique 
silence>) • 
sur l'ineffable . 

T t cois nous nous limiterons ici à formuler en lmérarurc la quesaon du tabltaH 
ou CI• ' • ,. u bl . d 1·· 

et de l'inrage dans leur rapport a I tncua e: nous poserons cerce qu~aond e 
1
undage 

· même du Traité du s11biinre pour la mettre enswtc en perspecave ans a ra-
au sein · ·a1 bl d . b . . 1 bl ·e racinicnne3, Mais il convient au prc a e e s1ruer nl'Vemcnt e su 1me et 
marurgi , . f . d . 
l'ineffable dans l'histoire de la rhetonque rançaisc ass1que. 

LA CRl1'1QUh Dli L'ENTIIOUS!ASME 

Marc Fumaroli a montré de quelle façon la notion d'entho11Jiasmt, vivifiée par le 
néo-platonisme syncré~ste de la Re_o_aissance_ - ~adre dans leq~el s'insc~t l'a récep­
tion humaniste et classique du Traite d11 s11blimt - , a progressivement cede devant 
l'offensive d'une raison soucieuse de dissocier les disciplines cntiques, soumises à 
la notion de vérité et de raison méthodique - sciences, histoire, exégèse biblique -, 
des disciplines littéraires et artistiques, imprégnées des notions confuses 
d'inspiration enthousiaste et de vraisemblance mimétique10

. A_ la fin d~ ~I' siècle, 
cette offensive est particulièrement efficace en Angleterre ou elle benefiae de la 

7. L'absence de cordes est d'autant plus no12ble que celle d'Orphée en est p:ir oillcun dotée (E11tJ: 
dict piq"it). L'intcnàonnalité est donc avme; sur les 10terprétaàoN (mulaples), voir M. F=oli, 
L'Sœt, d11 siltnrt. 

8. Cc faisant, nous oe faisons qu'eH!eurer un champ d'in,·esàg.ition p=iculiémnent riche â l'âge 
classique : tl ne sera pu 1e1 question du PIJrhé de Li Foocùne, pour lcqud cc _thème est_ pourrant majc_u~, 
ni des déb•ts 2u1our du Jt-nt-1ais-qi,oi, ni du vers2J1t de la pr&lic:iàon im112m au silence pour saisir 
l'évidence divine, ni du sublime fénelonicn pourtlllt hé essœncllrmem • l'u:mgc et l'lwporypos, (voir 
Grospemn, • Éloquence c1 pensée religieuse: la notion de "p,,mrure" chez Fénelon »). 

9. Voir• Crépuscule de l'enthousiumc au X\'11' siêclc •• p. 371-372; le S)'llcr~mc procè_d_c _d'une 
conjoocaon de l'in,piraliM rrlalritt d,,ï,,,,11iqi,, pla1onitÎln11, ~ de 12 gra,,dt am, mag,t1U1tmt fflStotebc1cnnc. 
initiée par Ma.ccilc Ficin. Voir encore Fumaroli, • Rhétorique d'école et rhétorique d'adulte : l2 
réception européenne du Trai1i du 1Nbü11tt 3WI KVl' c1 i..•v11• siècles•· Et souhgnons avec R. Zubcr que 
le sublime longinien c~cède l'enthousiasme platonicien (Diai,,n11dÏrr J,, CT11nd Sikk, m. • Boil~u •• 
207-209). 

10. 

Dès Ion que l'cnthous,osme. sowrus • l2 cnaque p~ocnte et S)'Stém1tique de l'humanisme 
érudit, depuisjules-Césv Sabga 1usqu:1 Mme Cas:iubon, n'apparait plus comme le pnncipc 
sémino.l de la conn2iss:,nce cr de l'm,·cnnoo humlUltS, des lotl que le pMcipe de raison 
s'unpose <i sa place, cc sont des pans cnners de la culnitt humanute qw s'écroulent, pour fauc 
place à un nou,·cl éd11icc de sivk moderne (• C.repusculc ... • · p. 376\ 
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conjonction d'une théologie anglicane soucieuse de se distinguer des . 
d' cligi. · · elJ d' • . sectatatte une r on UTattonn e, et une saence souaeuse de se distinguer d 8 

'thod I D' J · es «ans par sa me e et son sty e. es ors se constitue une nouvelle lpiltim, d » 
1 · é · J di • . e Ont porte exemp :urement t mo1gnage a ssociatton opérée par Locke entre lvi,,· 

· J d , , ill · • ll41tce et e1111;0" nasme - equ n est qu « wrunaaon sans recherche, ceràtude sans r · 
sans examen»: P cuves, e1 

Si je ne connais pas P'évidcnce de la chose même} mon •• 5 .. -~ d cl d , . • "" -..,,ce est sans f, 
~ent,, qu que .gran e qu die soit, et toute la lumière dont je prétends ètre é ~n-

o est qu Emhous12Sme. ( ... ) Comment pourrons-nous connaitre u'uoe ~l~iré 
que nous avons dans l'esprit est une vérité que Dieu 00 . q . pr~siaoo 
· él • 'il us a 111Spiréc qu il n:v cc, qu nous expose lui-même à nos yeux et que po f:" ' noU$ a . > C' . . • • ur cet e ,et nous dev 

crotte . est 10 que I Enthousi2sme manque d'avoir l', 'd Oru 
prétend." cvi cnce à laquelle elle 

Ce mouvement est d'ampleur europe·enne En Fran . la • . ·· . ce, a mcme, 
c?n?amnauon. transparaît dans l'anti-rhétorisme d'un Goibaud e~ue, cette 
replique Antoine Amauld'1. Il est d'usage d'.d "fi du Bois auquel 
rationalisme fondateur des « Lumières . i eno er ce. mouvement de fond au 
I' • . » , pourtant, ce qw •--..,,. avant • 
extrçme édecasme des pensées et des strat.égies ui . . e .... ;,-. ~out, c est 

de choses communes encre le méthodi . .:,,, ungu nt l ano-rhétoasmc: peu 
. . . . sme sc1enuuque postcanés· l th 

ano-,illwnuuste, er la nouvelle philoJ ·c issue de la . . ien, . a . éologic 
cc a est précisément Ja con,.,·-- ·-'oogin d d~tJque des. textes bibliques - si 

• WlllllllUJ es tCJUOts une théoae d l' th · crcatcur. On perçoit ici l'une des O . . . e en ous1asmc 
ccUe du Génie et de la Raison. pposmons notionneUcs propres au XVIII' siècle: 

Dans cette perspective européenne la bli . . 
conjoint à son ArlpoiJi,,.,e app . ' · pu canon du TrmJi dN lkblimt par Boileau, 

. 7M' , arait comme une ré · · , . 
vcmr, en proposant une articulation ori . po~sc an~c~pee au raaonalisme à 
t~ur. De fait,.les Œ1111rU di11n7t1 de 1674 fo°C:~t~/~ raiso?. caaqu~ ~t du génie créa­
c1sme françaJs » dont on sait aujourd'h . 'il éq~bre speafique au « dassi-
clané, tant il accorde une intense atte . w gu ne _saurait se réduire à la notion de 

nuoo au mystere de l'acte créateur'J. En Angle-

Il E · h'l,, • 909. Jla'f t ,ophtqNUON(tmaNf f t1tltndr111,.t h . 
p. -910; en<! par Fwna,oo, C . Nlll41N, trad. P. Coste, Amstrrdam J 723 

12. Oiscou- ·w , • rq,uscule ... • , p. 369 n l 48 ' • p. 907, §8; 
JJ. - • c t<S par Carr, 1992 • · · 

Un cl:usiquc ne dit pa , 
encore . s tour, iant s en faut I j ·1 di 
il n'y a ~~;,upplemcn, d'inconnu, le dit-il comm~ .. s•~ • t. u~ peu plus que cc qui est évident, c1 
Mai, cd (; . pan de plus fatiguante obscurité de il <tait cv1dem, en sonc qu':I foret de clané 
plittJ, 1 ; :::)penser, ~ruer indéfinimcm (B~css ':;;J(us t6-ébr201 que la pensée dassiq~ 

• . • ' s1r aux classiques"• J 944, Œ11l'm m11-

Sur h question de 12 wrré d 
R. Zubcr qui onr rcnow cr . u sublime, oull'e les tr:ava 
contenues dans • L,, Sub~~ »l• vm~n du classicisme, nous~!v°datcurs de J. Brody, E. Bo,gcrhoff, 
(nor:ammcnr P. Dandrey L,,' ~ • 1986, cr • Qu'est-ce qu' 1 ° >'?n• •Ill: <rudes cr bibliognphie.s 

' • s eux Esth~tiqucs du classici un c ass,~c ? •• Lilflnthlru dassiq11u, J 993 
srnc fnnçais "· p. 145-J 70). 

> 
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peut-être trouverait-on dans la pensée d'un Shaftesbury la transposition de cet 
~~bre délicat entre clarté et obscurité,. règle et insp.illltio~ sous la fonne d'un 

thousiasme tempéré» par la ruson. ~ de telles aruculaoons sont trop subtiles 
« en chronologiquement trop éphémères pour résister au mouvemeot de food qui 
et gé . D I' . d '· · · aog1 nfronte raison et rue. e aveu meme e ra caaque aise, Boileau a 
co noibué à l'émergen~ d'une théorie moderne du génie cr&teur, et l'enthousiasme :»pété de Shafresbwy céd~ra la p~ à l'aco~ce~tualité d~ sublime kantien'' ... 

Pour l'heure, nous voudnons reverur sur l'histoU'e française de la rhétorique à la 
fin du xvn< siècle. Il nous semble ai effet que nous assistons alors à l'aboutissement 
d'un long processus metwlt en cause l'efficacité et la validité de la rhétorique, prise 
en 8011 SC1lB aristotélicien essentiel - art dl pm1141kr. En France, cc processus a partie 
liée avec l'histoire du cartésianisme : il se manifeste dans la mise en cause de la 
fécondité heuristique du syllogisme dans les Reg11/ae; se poursuit par le rejet de la 
topique comme discipline vaine dans la utiqke de Part-RJ?Yal, se traduit par la réfec­
tion du plan des Traité$ oratoires dans L'Art dt parltr de Bcmard Lamy. En clair, 
l'édifice de la rhétorique aristotélicienne se voit contester le pouvoir de créer une 
pensée nouvelle, autrement dit la capacité d'i11venùr. S'il n'est p25 acceptable de dire 
que Ja rhétorique se réduit à une théorie des figures, il est en revanche difficilc de ne 
pas reconnaître que la rhétorique postclassique se voit dénier tout pouvoir d'invnttian 
dans des domaines dévolus à la recherche rigoureuse de la vérité, conséquence iné­
luctable du discrédit du raisonnement syllogistigue et de la faillite de la méthode des 
liewt : il y a bel et bien atrophie irréversible de !'Invention oratoire". 

C'est dans le cadre de cette hypothèse générale que nous voudrions montrer 
comment la théorie du sublime mène doublement aux confins de la rhétorique clas­
sique : parce qu'elle est la cible privilégiée d'uo rationalisme anti-rbétorique hostile à 
toutes les formes de l'agrément et de la persuasion par les sens ; parce que, de 
manière singulière, la définition du sublime longinien engage, précisément dans son 
rapport à l'ineffable, et peut-être à l'insu de ses promoteurs, une altération radicale 
de la rhétorique : alors même que Boileau défend jusqu'à sa mon l'an oratoire au 
travers de sa conception du sublime - que conteste fondamentalement le théologien 
et philologue Huet16 

-, nous tenterons de montrer que l'assimilation de la rhétorique 
au sublime n'est pas sans risque pour la discipline oratoire. Mais, avant d'expliciter 
cette contradiction interne au Trailé, il faut considérer la condamnation rationaliste 
de la rhétorique, et le r61c qu'y tient l'ineffable. 

14. Voir S. M. Monk, 11,,S,,ili,,ui,, ti,, ,nW/b Cw,,ry, New York, 1935, p. 29 ; ctj.-P. Lanhomas, 
D, Sh'!ftuhmy à K,,nL 

15. û, « Ctépusrulc de l2 rhétorique argw=t uivc • • ptu de ch= à voir avec la • rhéto nquc res­
treinte• définie par Gérard Genette (l-1§'"1 lll. p. 2) -40). Fr. Douay-Soubbn (voir bibbognpluc) a 
monué comment les aro; rhétoriques continuent de se dét-dopper au oours des K\ 111' c1 xo.~ siècles : 
parallèlemcnr à b ~cxio n sur l'èlocuaon, effecti,•cmcnr florissante, dispos1cion et acao n notamment 
sont des parties VÎV2llfCS de la rhtroriquc !>O'tcàssaquc. 

l 6. Voir an. cité, ci-<lessus n. 2. 
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L ï,uffebk de la rai1011 

Dans la Rtrht"ht dt la Vlnit, Malebranche condamne la rhéto · 
procède d'une persuasion par les sens : nque parce qu'eUe 

C'est au commun des hommes, c'est awt âmes de ch•;• d 
d 

,. -...er csang,· 
gagner par es penodes mesurées, et par des figures et des m a se bisser 
1 . 1 ) 'f . 1 ouverncnts . é . es passions .... ,, ais es personnes sages t2chent de se dU, . dr qw veilJc01 
m21igne, et les charmes puissants de ces manières sensibl i.:n e contre la forte 
aussi bien qu'aux auucs hommes puisqu'en effet, ils hcs. s sens leur impo$Cn 
1 '"- 1 c . . sont orrunes mais il t es rappons qu "" eue ,ont. Ils mment cc &mew: e:xem I d . • s méprisent 
qui défendaient à lew-s avocacs de se servir de ces I P e es /liges de I' Aréo02,,.. 

· 1 • • paro es cr des i;~,- •-il' et qw ne es ccoucucnr que dans les ténèbres de 
1 

'"!>"'es trom~ 
paroles c1 de leurs gestes ne leur persuadassen'r qu:ieur ~e es agrémcnri; de le~ 
JU~ucc, cr a/in qu'ils puissent danntage s'a li cr ~uc _ose conuc ~ Vérité cr la 
nusons (1, 18, 2, 1. l, p. 135). pp qu a considérer la solidité de Jeun 

Marc Fumaroli ,·oit dans cette diatribe 1 . fi 
anti-rbérorique". Malebranche y prend à ec maru es_te d~ terrorisme philosophi u 
qu'r!f.n- ~n11,1 signifie précisément la puiss~:tr~~p•ed 1 ~ef:able longinien : tao~ 
s~ la puissance des signes sensibles, ces mêm ~e rheto~q_ue spéculJ!irc fondée 
rairre dans l'obscurité propice au seul . es signes sont ic, condamnés à dis 

n~blc po~r Malebranche 9ue le dévoilj~~~~: ~~ la raison. Rien de plus COnda!:: 
ncs ?es Juges antiques. Le philoso he les . . aimes de _Phryné aux yeux fasci-
esqu1ssan1 Je réi-e d'une paro!t i11lin· P latnvite au contratre à se voiler la fa 
le trucb ·b , 111"- par quelle les sages . ce, 
. . emem seas1 le d un logoi proféré's O . . commuruqueraiem san 

con ansrotélicicnne des preuves . . r, cette Ol!Se a l'écan disloque la tri _s 
l'orateur, qui réalise ar ,so . oratoITes : 1'11bo1 csr condamné en la pam. 

P
ai: unm pr~di,·caccur f« man:~~:;;::::a.;~1r;:~neuns~nsibJ~-de l'auditoire, :i;:::e~~ 

• :us a a parole rugu es qu a un orate · -
au pathoi, associé à la puis::;ee~::; coUet saJe_er chiffonné» (ibid.,;. ~~e; Q ll1S· 

1e:e de ia_par?,le, obscurcissant l'csprc;;~~ass1onnelles, il incarne la natur~ tr:~ 
~oi, pu1squ il ne faut •d, eroumanr son attentio D 

malebranchi , . . cons, erer que la « sofidi , d . n. cmeure donc 
riorisée e~c redu1t amsi la rhétori ue à la . te es i::usons ». La persuasion 
d'échap~:~~~~~silencideuse de l'cspdt plutôr'';:t~ Logique/u demeurant inté-

caon es sens: son prorerée - à condition 

L•· . . amc ne peur dans le m. 
ainsi roujou~ wic J emc temps aptrtei'()ir dùti . 
presque poinr I pus grande aflmho11 à ce m,: l . ."rltme,,t plusieurs choses. Avonr 

rs raisons '·" ,~ w vient par J ,-· qu <UC entend dire (p. 133_ 1
34

). es sens, clic ne co111idirr 

-17- Prfface •u.t o, 
18. Sur I' • .,,,,,, .. ,,lfr /,, ,1,//ori ,,, 

(llldcx). oPJ>c)sluoo fot1,, nrdr,uh,10,q d'Y. Bel.aval, p. 9_10_ 
/ "'.!,,, P~PINriJ:,,,, voir 

PumaroU, l 'Ag, tk flflijlltttrt 

,..........-
. 1• filltlTable /klllJ ft11hitiq11e t!aJJll/llt 
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. e de b vision et de l'attention, d'inspiration cartésienne, est ici convoqué 
Le Jaiqu I h' . . a· . " E ut disquWficr Je modè e r et~nque an~tot 1c1e~ .. t Mal~br:u,che prend une 
Po . . 

0 
platonicienne, démarquee du Phidrr, en disnngtunr l auduoire du phiJo. 

Posino C . , d I d hiJ 
h 

de celui du rhéteur: « ette maruere e parer e p osophe et de rêveur fera 
sop e d' h bl' • ·., . . de rêveries et exuavagances ces autes cr su unes ven= dont le commun 
t[lllter de n'est pas capable » (ibid). Malebranche condamne la rhétonquc daru sa 
du mon th' thé . d' b . double composante é 1que et pa oque au nom un su lime de '2 r.usoo, d'un 

ineffable du sage. , . . . 
I,ocke et Malebranche sont les tenants d un radicalisme ana-rhétorique. Mais leur 

. • ue de J'enthousiasme et de la persuasion sensible s'inscrit dans un large débat 
cnoq l . . Ai . p -·-' dé . , s'expriment de plus soup es positions. ns1 a>UU ooncc-r-il semblablement 
~uprestige et l'autorité du prédicateur moncWn ~«un ,prédicateur pe.rswde plus par 
sa mine et par son allure que~ les grandes vérités qu il annonce »Yi -, mais il tire de 
ce constat une conséquence mverse de celle de Malebranche, :i savoir la nécessué 
absolue pour l'apologétique de constituer un art d'agritr, rhétorique renouvelée qui 
use de la composante sensible et chamelle en la réorienWlt éthiquemeot & Descar­
tes, qui influence si fonemeot le ~ebranche de la &,htrcht, se démarque singulière­
ment de ce dernier dans son Traité des paJsions. En particulier, sa définition de l'aJ,,,;. 
ration, dans le processus de connaissance, est étonnamment proche de l'effet de 
sublime longinien. 

Raison tl admiration: JIii 111blimt ,artùien ? 

La relation par Adrien Baillet des songes de 1619 rappelle fon opportunément 
l'absence de préjugé chez le jeune Descancs à l'égard de l'enthousiasme : 

U ne croyait pas que l'on dût s'étonner si fon que les Pœtcs, même ceux qui 
ne font que niaiser, fussent pleins de semences plus graves. plus sensées, et 
mieux exprimées que celles qui se trouvent dans les écrits des Philosophes. U 1.mi­
buait cene mervcillc à la divinité de l'Emhousiasmc, et i la force de 1'111Ugi­

oation qui fait soràr les semences de la sagesse (qui se uou,-m1 dans l'esprit de 
tous les hommes, comme les étincelles de feu dans les caillowt) avec boucoup plus 
de facilité, et beaucoup plus de brillant même que oc peut &m b R2ison des 
Philosophes." 

19. Sur la relation complac de Malebranche â Dcscancs, voir Mffl<lo, • De la créaoon d<:5 véJltr~ 
é'.erndlcs ou principe de la raison. Rernuqucs sur J'onu-cutém,nisme ck Sptn0zo, ltaldiranchc, Lcib­
ru12 •: et Carr, Dtrf4rtrl and 1/,, rrrilimrt ,j rlJt!Mt. p. 88-124. 

20. Pe,11;,,, Gollimard, ol...a Pléiade •• p. 1116 ; voir notre 1'111)-SC dons l 'llTt tf arg,u,m,~ p. S 1, 
n. 6; p. 130, n. 14. 

21. Vi, d, MolllÎlllr Dmtlrlll, 1. 1, p. 82-84; ciré pu Fwmroh, «Crépuscule ... •• p. 369, n, 154 : qw 
évoque _également les O!,mpiqNII er les rog,Wi•m pmalat pour ottcstcr l'•dhés1on de Dcscancs â une 
conccpuon positive de l'cnthomi.ume. 
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Descartes donne ici droit à l'inspiration enthousiaste dans le processus de . 
sancc12; et, à l'instar des exégètes qui ont décelé dans ces trois songes 1 c~ll1lais. 
fondatrices d'une philosophie en gestation, nous pouvons y déceler Je rôle es ~ 

· · · 1 · d 1•· centza1 d l'11411r1ra/1Q11 patm.1 es passions e ame. c 
Publiées en 1649, les P111m11J tk !bu s'ouvrent par un provocant r · d , 

cienne science, aristotélicienne par excclJencelJ. Selon une très spéc'fi eiet e l an. 
. 1 que stra , • 

de b 12bJe rue, Descanes pourswt dans la considération des passio l' ffi te~c 
anti-arisrotélicicn.ae commencée dans les Rtg,liae. Mais il ne contribue ns , 0 e~tvc 
le discrédit porté sur les passions et l'imagination. Le Traité cané . p~s a accr~itrc 
conduit en effet à nuancer considérablement Je ntionalisme trop Slen es P_ass1ons 
hi/ h L, b' d . , . souvent attnbué p osop e. o iet u tnlte est d'examt.ller les passions de l'am" 1 . . au 

d ' · .,:c e en CS diShnm, 
~ pass'.on~ qw =cctent le corps (I, art. Il). Pamù les premi~es rév -:6"~t 

ratton définie dans la seconde partie du traité (art 53 art 70 . f
8 

aut 1 adini. 
Descartes l'occasion d'un extraordiruùre traité de. la 'cun: . é 

3 
. ). ~'est pour 

l, • .J_,_ · . os1t sc1ent1fiqu 
"""'w-.non consatue une passion spécifiquement iotellectuclJ . e, car 

conœndrc l'esprit vers l'objet dont la rareté o . . c1J . , e, ~ss~ttelle pour 
mouvement d'admir.ition : ngin c a suscite pnrruttvemenr un 

. Lorsque la première rencontre de qudque ob ·et nous 
Jugeons nouveau, ou fort différent de ce que nous I . surprend, et que nous le 
ce que nous supposions qu'il devait e' crc cd f: . connaissons auparavant ou bien de 
· . , a ait que nous J'admir eronnt.1 ; et parce que cela ""Ut ~ .... ,e ons et en sonun-• 

b. ,... - ... r avant que nous co . . .., 
cet o iet nous est convenable ou s'il ne I' il nnaisstons aucunement si 
première de toutes les passions . et elle n':t p~, d me semble que l'admiration est la 

. ' a pouu e contraire (an. 53, p. 723-724). 
Les _passions soor traditionnellement liées au co . 

p111non dt l'uprit qui exalte l'âme . 'fi I' ~ s ' or Descartes examine ici une 
· • , 1nrens1 e ancnoon d /' · 

sus cognitif:« Ceux qui n'ont aucune inclination e es_rnr, et pea.net le proces-
natureUc a cette passion sonr ordi-

22. 

23. 

Le X de novembre 16!9 ,, 
la pensée d' . '<tant couché tout ,cm li d 
con . ••~ trouvé cc iouc-là les fondem p e s?n enthou~asmc, cr tout occupé de 
h.u:é~,°;!• m.us ass~z .••tr.iordinaircs pour s~,:: Li so::ncc admi:"ble, il eut trois ronges 

r apcrœvott • tnvcrs d 1 -.....,...,cr qu ib pouvaient lui è d' 
pour suin, sa volontt' dan, c . eurs ombres les vestiges d ch . ~ venus ai 
•uicr de ses 1 • $00 chou: de vie et d Li u enun que Dieu lui cuçair 

nqwétudcs ( Vie ... , p. 38). • 211$ recherche de cette vforé qui faisait fc 

lln'y 2 1JCQ • 
déf. en quo, Parausc mi~ . 

~•uses en cc qurals ont é ' combien les sciences ue n 
CO!lnaisunce • rou. .., cnr des passions r -- b' q ous avons des anciens sonc 
ca /01113 «c fon ~L ch. · '-"' •en que cc 5 • • use ~ ~eun J ........ , cc et qu'cll 011 une maoèrc dom la 
:cbs=bon pour en ~é:~ :i•mêmc, 0~ n'• po;r"~'::ib1, pas être des flus difficiles, i 

1 c"°'.", « pour la pfupan.; tl1hltt, IOurcfou ce que les . emprunrcr d ailleurs aucune 
. • •érite qu'en s'éloignaot des ~:_~yablc, que je ne puis av:ccns en onr enseigné est si peu 
,c en même façon que., e -._....= qu'ils ont suivis • tt aucune espa,.,,cc d'approcher 
(1, an. r, p. 695). J ~tais d'wie matière que ~;:•r pourquoi je serai oblig~ d'écrire 

J>crsonne •vvir moi n'eût touchée 
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. ent fon igoor:ints ~ (an. 75, p. 7~)- Et la contribution de l'admiration au pro-
natrcm cnanitif est singulièrement déftrue en des tenncs - K surprise subite, objets 
ccSSUS ~t>- . . d r 1, et extraordinaires, gran e rorcc » - que on retrouvera sous la plume de Lon-
;:5JBoileau dans la définition du r.ranspon sublime de l'âmè': 

L'!ldmintion at une subite swprise de l'àme, qui fait qu'cUe se porte à considérer 
avec attention les objets qui lui semblent rares et e,:uaordînaira. Airui eUe est ca~e 
premitrement par l'impression qu'on a dans Je ccrvc:au, qui rep~te l'objet comme 
rare et par conséqueJlt cligne d'être fort considéré; puis pas le mouvement des 
esprics, qui sont disposés par cette impression à tendre avec ~de force vers 
l'endroit du cerveau où eUe est pour J'y forti6cr et conserver (art. 70, p. 728).~ 

L'admiration possède ainsi un trait qui la rapproche du ravissement longinicn : eUe 
est un mouvement de l'esprit fondé sur la surprise - car touchant des parties du cer­
veau rarement ébranlées - et d'intensité immédiatement optimale: 

Le mouvement qu'elle cause a dts son commenccmen1 route sa for«. Car tl csc 
cerwn qu'un tel mouvement a plus d'effet que ceux qui. étant faibla d'abord et ne 
croissant que peu i peu, peuvent aisément être détoumé$ (art. 72, p. 7'J:<J). 

Instanwiée et entière, émotion altière spécifique de l'âme, l'admiration possb:le les 
traits attribués par Longin au ravissement sublime». Mais Desanes n'est pas sans 
réserve vis-à-vis de cette passion ; abusive, eUc devient un ihn,,un,a,/ qui fige l'âme et 
Je corps au point qu'il devient impossible d'approfondir la cowuissance de l'objet 
au-ddà de la première impression qu'il a causée : 

Cette swprise a wu de pouvoir pour faire que lC5 C$f>rits (--1 œ pn:nocnt leur 
cows vers le lieu où est l'impression de l'objet qu'on admire, qu'dle les y pousse quel­
quefois tous ( ... ] cc qui fait que tout Je corps demeure immobile comme une Sl2WC, et 
qu'on ne peut apercevoir de l'objet que b premîèn: face qui s'est pn:smœc, ni par 

24. Préf.acc au Traiti, p. 338; X' Rifkxio• s11r Lo,rgio, p. 547. 
25. 

EUe est utile en ce qu'elle bit q~ oous apprenons et =os en ~ mcmottc les choses 
que nous avons ignortts ; car lldJIJ ,r'od,,,in,u q• "fJti .,., p,,n,iJ,,,,. tJ cxtrardiuin• (an. 75, 
p. 730, nous soulignoll$). 

Cette utilité, t0utrfois, n'est pas éthique, car l'admitatîoo esr pur fflOU\'Cmellt éplstéouqut : 

• N'ay:int pas le bien ni le ll12l pour o~ m:us s.:ulctncnt b coruuiswlcc de b chose qu'on 
•dmire, eUe n'a point de rappon avec le arurct le w,g. desquels dépend tout le bien du corps, 
mais sculcmcn1 avec le cerveau, où sont les O<gJ.OeS des sens qui sa..-cnt • cette c:oonaunncc 
(an. 71, p. 729). 

Trait commun avec le ravt.Sscment ,ubl.une qui tend cplctnent a ùmancipcr de l'élhiquc, man au 
pro6t de l'C$théàque._ 

26. Nous ne foanulom pas ie, la question déhC11te du rappon lusronquc de b pensée de Descartes 
avec la tndition du ,ublù:ne ; s2r1s p<>Stulcr uoc lcaun, di=:tc de l.ongto pu ~ cc dcauer est 
indéniabkmcn1 imprégné par la tDdioon or.atoîtt cr poélique de l'cothousiumc. Ses liens avec lhlzac 
et son éducation jésuite fournissent des fondements cohérents i croc hypothétique inJlucoce. 
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conséquent en acquérir une plus particulière connaissance. C'est cela qu'o 
communément être étonné; et l'étonnement est WJ excès d'admiration q n 

3
PPtllc 

jamais être que mauvais (art 73, p. 729).27 
Ul ne Peut 

Plus encore, à la différence de la «station» extatique qui définit tout enti I' 
sublime, l'admiration n'est qu'une étape du processus cognitif: er effet 

Encore qu'il soit bon d'être né avec quelque inclination à cette passion 

1 d
. à l' . . . d . d ' parce qu 

ce a nous 1spose acqwsinon es sCJences, nous evons toutefois tàch c 
de nous en délivrer Je plus qu'il est possible (an. 76, p. 731 ). er par après 

En effet, la volonté peut relayer l'admiration, voire la suppléer: 

Car il est aisé de suppléer à son défaut par une réflc:xion et attention p · culi . 
laquelle notre volonté peut toujours obliger notre entendement lorsque art1 . ère, a 

1 h 
· é nous Jugeons 

que a c ose qw se pr sente en vaut la peine (ibid.). 

En définitive, la position cartésienne articule de manière original · . , l'é d' . . e passion et rat 
~on, et, a cart un raaonalisme radical, emprunte de nombreux ttai blim · 
instantanéité, vivacité, rareté et intensité extrêmelll. Outre la converge ts aul s~ al e ; 
le d 'fini · · jJ • nce ex1c e de 

u.r e , a?n resp~c~ve, y a analogie entre cette passion intellectuelle et Je mou-
vement ethico-estheoque du suWune, tous deux impliquant ]'am" Mai D ' J · · e. s escanes 
s, ~mp oie tout aussi nett~ment à marquer l'écart dans la caractérisation né tiv 
1 elonnumnt, forme excessive de l'admiration A la diffi' d blim • ga e de 
1 

. . • erence u su e, qw accom li 
a commurucatton entre les àmes élevées l'admiration ne fait q ' l P t su · 'f d l' · , 

1 
' • u engager e proces-

s cogruo e espm a a_ rech~rche de la vérité; elle n'est pas révélation ad: · 
- do.ne clo~e -, confrontatton directe - hors médiation langagière_ de I'" P ~te 

choses, ~ais étape de.mobilisation et de contention del' esprit. Cette défi ame et es 
la sacralisatton de l'enthousiasme appar.ùt ainsi comme une s bril ~ce ~nvedrs 
p e · · · d · u e coniuraoon u 

r sttge a verur_ u sublime à l'âge classique ; comme si Descanes en dénon ai 
avance les abusives prétentions comme mode d' 'h . d ç t par appre enston u monde. 

LES ÉQUIVOQUES DU SUBI.IME 

La longue querelle qui oppo B il , p· donné par Lon . se o eau a ierre-Daniel Huet à propos du Fiai /11x 

diable fracture ~
0

5
~::i;ee::::: l~~~rmule sub.lime met_ ~n évidence l'irrémé­

e philologique et cnttque du théologien et 

27. On rcuouve ici J'auue aspect uas° th . 'q I pa olog,que, de l'enthousiasme évoqué par Baillet: 

~ l'air spirituel et divin qu'il affecta de don . . 
tcn:1.11 s, fonde cet enthousiasme d . il . ner aux explicaaons qu'il fit de ses songes 

'il . o.m se Croj•a1t écha f" I' . qu auratt eu le cerveau aff.iibli 'il . u iç, que on aurait été porté à croire 
' ou qu •=t bu le soir avant de se coucher ( Vit, p. 38). 

28. Roger Zubcr a souligné cene convc 
~cW: ic':'~pc,scnt ccttairu textes, et donc le .?::e~: ~h~ngin] il s'agit d'analyser l'effet de gr.m-

u •1 e e Oc.!artes et de Comcille . la gén, . a non. Beau programme poULun écrivain 
tale '' (Dim,n11ain di, Grand Sild, on « B. oil crosué verbale <st la récompense de la m'nérosité men-, ' call », p. 208). .,-

p 
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la iecnu::e stylistique et rh~torique du poéticien"'. Le sublime que Huet ne conçoit 
~ la chose (la création du monde) et non dans le verbe (l'énonciation..,,~ _ 

que li d fr d J · · , · !"-''or inative) est donc une goe . e ont ans a cnoque de la rberooque, contestée tant 
cornroe-processus de coorui:ssance _qu~ comme parole autorisée à se prononcer sur 

1 t
extes bibliques. Les ult1mes Rijlex11J11s sur u11gin de Boileau qui répondent a 

es d 'é l . . . . ux 
objections de Hue~ font u ~ait ongm.i~n ~ dispositif majeur de défense de la rhé-
torique. Or cett_e ligne de defense, e~ dep1t de. la VJ~eu.r polémique du poéticien, 
n'est pas sans faille. Sans doute le sublime co~sorue+il aux yeux de Boileau et de ses 
amis l'acmé de hl. rhétonque classique française, mais celle-ci s'accomplit au prix de 
quelques altérations ess~ll:tielles, ~ui dé_t~rmin~~ à _nos yeux les relations futures de 
la rhétorique avec la poeoque et I esthenque httenure. 

R,avir et 11011 persuader 

Une première altération est d'emblée contenue dans la définition du sublime en 
tennes de ravùsement, qui tourne explicitement le dos à la persuasion, fonctioo clé de 

la rhétorique aristotélicienne : 

Il ne persuade pas proprement, mais il ravit, il transporte, et produit en nous une 
certaine admiration mêlée d'étonnement ec de surprise, qui est t0cn autre chose que 
de plaire seulement, ou de persuader. Nous pouvons dire à l'égard de 12 pcnuasion, 
que pour l'ordinaire elle n'a sur nous qu'autant de puissance que nous voulons. D 
n'en est pas ainsi du Sublime. li donne au Discours une certaine vigueur noble, une 
force invincible qui enlève l'âme de quiconque nous écoute. Il ne suffie pas d'un 
endroit ou deux dans un ouvrage, pour vous faire remarquer la finesse dt: l'lovcnrioo, 
la beauté de !'Économie, et de la Disposition; c'est avec peine que cette justesse se 
fait remarquer par la suite même du Discours. Mais quand le Sublime -.icnr à éclater 
où il faut, il renverse tour comme un foudre, et présente d'abord tOUtCS les forces de 
!'Orateur ramassées ensemble (chap. r:, p. 341-342). 

La critique des partitions oratoires met en évidence la valeur polémique de cette 
définition qui joue le ravissement contre la persuasion, principe discursif moins 
puissant et plus laborieux, puisque successif en ses effers ( « cene justesse se fait 
remarquer par la s11ite même du Discours») ; au contraire du sublime qui est force 
foudroyante instantanée et concentrée. Mais cette efficacité supérieure, qui caracté­
rise dans le Traité l'an de Démosthène, n'est pas sans exposer la rhétorique sublime 
à la critique : car son effet renversant mJiilifeste une dominante.' émotionnelle qui 
semble bien inhiber )a raison pour atteindre au ravissement de l'auditeur. On com­
prend mieux dans ce comexte les réserves émises par Descartes envers l'étonnm1111I, 

29. Huet synthêtisc :ùrui sa position: « Que dirons•00US de cet homme '!Ill ignore qoc la bon_iè._ 1~ 
force, et le prix de J'Éccirure Sain,c ne consiste pa& dws Li nch~e de ses figures, ru dans la S~bliom_e 
de son langage ? Non in 1,,b/imitan mmonis aJII 16fJiatJa1, 11111 i• p,m,wbilibMt /JJlf11

111
"" ,apmrliu ~ ; ~,J '" 

tJJlmtati011, spinixs & 1,irtr,tis; 11t jidts 1101/ra 11,n sir in mp,t,rla /JMml/l61 wi m rirt,,t, lJd • ( DisttrûmM, Boi!Cllu 
Œ11vm, éd. Brossene, 1716, li, p. 401-402). Voir an. ciré. ci-<le55US n. 2. 
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, dmir tion. Parmi les métaphores définissant ici l'enlèven, 
forme exaccr~e de 1 ~ _a eur noble, une force invincible» - se Üt l'imag ednt 
sublime - « une certatne vigu . pé · ur30 (po É • hil e u 

·. d' • conquérant un tueux ravisse ur np e) in, guemer homme action, . b d' . • age 
qui op~ose à celle du diplomate ~égoCJateur, oll~e argul menbtlimatlon, . qui sous. 

, . liu·que aristotéliCJenne. Coro ai.rement, e su e ainsi dér.-. •. 
rend la rhetooque po . h • · 'bl il • . ""U . .

6 
. . 1 ·u· ue malebranchtenne de la r etonque sens1 e : pnV!l!'oie etJ. 

1uso e (l pnon a en q · • é · el d , -<:Y 701 
,, ement de l'orateur et foudroiement mottonn e I auditeur 

et p(lflJOJ - rayonn , . dir d , - au 
dé . des -ôsonnements discursifs, c est-a- e u togo1. mment ,... · li I d 

Cette question de l'émotion, précisélié-~ent, 1mp que da ~~con c altération ou 
infle.'tion de l'édifice rhétorique aristot c1en, au travers e importance accordée 
par le Traité à l'image: 

Ces [111og<1, que d'autres appellent Ptinhm1, ou FicJions, sont aussi d'un grand arti­
fice pour donner du poids, de la magnific~ce, et de ~ force_ au discours. Cc mot 
d'image se prend en général pour toute pensec propre a prodlllfe une expression et 
qui fait une peinture à l'esprit de quelque nuniète que ce soit Mais il se prend enc~re 
dans un sens plus particulier et plus ress~rré, pour.ces discours que l'on fait, « /orsq1<, 
P"' 11n m1ho111iaJmt el 1111 111011tJt111t11/ txtr11oniin(l1,r rk f tJtnt, 1/ Jemble q11t 11011s IX!J'OIIJ les rhosu 
don/ 110111 parlons, et q11and no111 lu mttfons devant les yux de m,x q11i iro11/tnf » (chap. XU , 
« Des linagcs », p. 363). 

Il faut prêter toute son attention à la gradation de cette définition : tout d'abord une 
valeur générale qui assimile l'image à une fonction d'adjonction ornementale intensi­
fiant l'effet du discours - artifice des peint11m el jirtio111; c'est aussi une valeur générique 
dans la mesure où Langin renvoie à la 6guralité inhérente à la langue dont les mots 
fan/ pei11t11n à fuprit. Le rappel n'est pas anodin, car il implique que le langage est 
essentiellement imageant, que toute parole fait, et est image. Cependant, la deuxième 
partie de la définition est plus spécifique, qui circonscrit l'image à un contexte expli­
citement sublime, puisque résultant d'un mouvement enthousiaste et extraordinaire 
de l'âme. L'image sublime devient alors une figure techniquement assimilable à 
l'hypotypose, qui fait voir à l'orateur et met sous les yeux de ses auditeurs les choses 
dont il parJel'. Le Traité, qui est aussi un cexte de critique littéraire, en donne de 
nombre1Lx exemples : 

Homère n~ met pas pour une seule fois devant les yeux le danger où se trouvent 
les matelots ; 11 (es représente, comme en un tableau, sur le point d'être submergés i 
tous les flots qw s'élèvent, et imprime jusque dans ses muts et ses syllabes l'image du 
péril (chap. VII, p. ViR) •z 

30. T d l'Adùlle r-,cioi,n · « M:ùs · d • · b . · qu, peut ans sa course a.rrctc,r ce mrrent ? / Achille v• com· 
•ttrc, , , tnomphc en courant • (lphig111i,, 1, 1, , .. 107-108). 

31. • L 'lwpotyposc n,;nt k scho· d' 'c! · · 
1 · ,·-·. . · srs une mm., rc SJ vive et si énergique, qu'elle les met en quelque 

sorre sous Q \'t:lll et fan d un rccn ou d' d . . . 
. . (F · • . une escnpnon, une tmagc. w1 tableau ou mème une sc~nc 

,,sante • . on12.n1er, 1...,, F,g,,m dN dis,aNr,, p. 390), • . 
32. Vo1r encore XX.I, p. 3n i ro s d . . , 

comme st clic ,0 "''•••t h , ' P po es narrations : •< Lorsqu on parle d'une chose passée, • ""•= Fresentc:mem l J alors c • 1 . . action qui se passe i l'hcwc m&ne. • ... e n e,t Pus une narranon que vous fatrcs, c'est une 

> 
, r· -"able Ja11s ftslhitique da11iq11e 
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. pathétique, qui saisit l'instant critique et le transpose en tableau ; telle 
t.{onstta~?nage sublime qui réalise, 11is-11aliie le sens littéral du terme en présentant les 
apparaît 

1
~ndN.r entre air et mer, vie et trépas. Tout le langage dès lors est au scr­

rnat~Ots s:e émotion visuelle, de ce spectacle qui excMe le seul pouvoir des mots ; 
\'1~~ ~:s ce processus pictural, c~ux-~i deviennent les_ s~pp~rts de l'ima~e ; le 
sQJSIS duit ainsi à un ineffable speculatre dont le pouvotr signifiant et émooonnd 
verbde c?ofiniment celui des mots. Cette image« sublime», Langin l'identifie comme 
er.cè e Ul 

1
,. . 

image poétiqlle, distincte de tmage oratoire: 

Vous devez savoir que les Images dans la Rhét0rique, ont tout un autre usage que 
aimi les Poètes. En effet, le but qu'on s'; propo~c dan~ la P~ie, c'est l'étoMem~nt 

~t la surprise : au lieu que daos la prose, c est de bien pe10dre les choses, et de les faire 
voir clairement (ibid., p. 363). 

En apparence, nous sommes en présence_ d'~e partition f~è~~-: d'll:° côt1!a 
poésie en quête d'images s~renantes, abru

1
_m e pdar

1
~e strategte emottimilo~ éees . 

1
-

ti ue qui la rapproche du ravissement _su. 1me; e. autre, une _prose ass , .. a. _a 
q · rhétorique circonscrite au pnnctpe essentteUement raoonnel de vensimilt-

narrd ao~~e clart~). Mais le texte infléchit et affaiblit soudainement cette distinction 
ruee lad , d ' é entre rhétorique et poétique : « Il y a pourtant ce e commun, qu on ten a mou-

. en l'une et en l'autre rencontre» (ibid., p. 365). Brusque retour du pa1ho1 sur le 
VOU' l' . d 
devant de la scène confirmé par une remarque portant sur art o~atol.I'e <:5 conLotem-
porains de Longin ; ceux-ci recourent aux figures comme les poetes et, aioute n­
gin, ils y sont fondés, car ; 

[Les l111ogu dans la Rhétorique] ont cela qu'elles animent et échauffent le c:liscoun. 
Si bien qu'étant mêlées avec art dans les p.reuves, elles ne persuadent pas seulement, 
mais elles domptent, pour ainsi dire, elles soumetten.t l'auditeur (ibid., p. 366). 

L'exemple du discours d'Hypéride e.'tplicite cet effet en repr~nant. l'oppositio~ ~ : 
tiale du Traité, l'opposition axiologique du pers11adtr et du f(l/11', acoon accomplie 1CJ 
par l'image : 

Au même moment qu'il prouve la chose par raison, il fait une l111age; et par cerce 
proposition qu'il avance, il fait plus que persuader et que prouver. Car comme en 
toutes choses on s'arrête: natusellement à ce qui brille et éclate davantage, l'espar de 
!'Auditeur est aisément entrainé par cerce Image qu'on lui présente: au milieu d'un rai­
sonnement ; et qui lui frappant l'imngination, l'empêche d'examiru,r dr si pr,è,; la force 
des preuves, à cause de ce grand éclat dont elle couvre et enviroMe le discoun. Au 
reste, il n'est pas extraordinaire que cela fasse cet effet en nous, puisqu~d est ~en:11° 
que de delL"< corps mêlts ensemble, celui qui a le plus de force atrire rou1ours a s01 12 
vertu et la puissance de l'autre (ibid., p. 366-367). 

33. « u:s lmaga dan, la Poésie sont plcmes ordauurcment d'occiden~ ~buleux, el ~ui passent toute 
sorte de croyance; au lieu que dans la Rhétorique le beau des lmagu, c est de n,prc,cnter l• chose 
comme elle s'est posséc, Cl ,elle qu'dlc est dans la vérite • (ibid., p. 366-367). 
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li . 112llt à l'attraction qu'èxerce le sublime; mais texte ~ 
Texte des plus c.,q, ~~ 9 n éthique de ce même effet: certes Longin ne cache · 
voque dans la caract,,.u., .. no la . . . . il d . Pas 

. . 'b' . d l'image àJ'égard de raison cnoque; mrus écnt simuJ 
la foncoon inhi ldtt1élce :On. l'irrésistible puissance d'une rhétorique de l'éblouis ta. 
ntment et avec ceta • thé · 1•· se. 
ment. Le Traité manifeste ici sa prédilccoo~ es oque pour tmage, et son dédain 
corrélatif pour le seul jeu des preuves onto11cs. 

L'F.s11{ÉTIQUE DE L'INEFFABLE: LA RHITTORIQUE SPkUI.AIRE 

Si l'on veut bien admettre que cette pro~otiin del'~ est_ au cœur d'un Traité 
qui doMe )'ineffable pour modèle du sublime : ceJ_w-c1 s 10scr1_t dans une tradition 
esthétique et poétique que l'on peut nommer rhetonque s~e selon une double 
temporalité, celle - an~que-: de son :m~e~, et celle - ~lasstque - de son traducteur. 
Pour mielllt saisir les vinualités du Traité a cet égard, il nous semble essentiel d'en 
montrer quelques traces tant en aV2.I qu'en amont, dans des textes dont la cohérence 
pennet à nos yeux de parler d'wie tupiq11e de l'iM.ffabk. 

L'aval, en l'occurrence le xvnr siècle, présente l'intérêt d'expliciter les latences du 
sublime spéculaire, dont Michel Delon a relevé la trace chez Marmontel : 

[u sublime) est plus dans cc qu'il fait entendre que dans ce qu'il exprime. (Il doit 
s'imposer comme) si le.s âmes se commurùquaient sans l'entttmise de la parole. [ ... ] 
Quelquefois même le sublime se passe de paroles. [ ... ] C'est par le sileace que daas les 
Enfe~, Ajax répond à Ulysse, et Didon à Énée; et c'est l'expression la plus sub!imt 
de l'iadigrution et du mépris." 

L'évocadoa du s~cnce ~'~jax tém?igne de 1~ lectur~ continuée d~ traité loogin.icn"; 
M~nccl tradwt explicuemem I effet sublime en ineffable, mrus l'ineffable désor­
mais n_c p_rolonge_ p~s tant l'effort des mots qu'il ne s'y oppose et substitue. Cette 
racli~sanon ~lcuuque se marque encore davantage chez Diderot qui rattache Je 
sublime au_ ~enu~enr de te~ur, versant noir du patho1- « Tout ce qui étonne l'âme, 
to~t cc q~ ~pnme ~ scnument de terreur conduit au sublime irl1. Mais, surtout, 
Didero: dcfini~ le sublime en opposition à la clané- manifeste typique d'un premier 
romanosme ou le poète obscur se substitue à l'orateur clair et rationnel : 

la
1 

darté e~.t bonne pour convaincre, clic ne vaut rien pour émouvoir. La clani de 
que que mmere qu'on l'entende n · , I' th . p ' • , wt a en ous1asme. oètes, parlez sans cesse 

34. H)po<hcsc proiirre byp<rboli u . 
spirr,i,,111,: • D. S•blim, est encore q ~•;:. ~ar Pascll Qu.tgnard dans sa toute récente Rhl!#rÎ<J"' 
(bJp11,!) est Lt cime la pl11$ haure (a~~u I ico,!1:s, rassemblanr les "cimes" du logos : "Le sublime 

3J. S•ppt,;,,,,,, ilfEnryrhpidù IV 833 ~ . (p. 61). 
' 36. Les <xtmplts d< sublim: incf!blc ~nt ' ar. Delon, • Le Subli~c et l'id~ d'énergie ~. p. 67. 

1,aucnuon de Botl .. u et de R.. tn . M une coru12ntc ~ lez traités: le sil~œ d'Ajax a cctcnu 
1 avoa1 S~vau, médite pour sapp ' umlaon

6
tcl évoque son iqwvalcm latin, le silence de Didon, et 

s . • an, sur "'"e d CL-'- .. c,__ , 
O~g<-r 2111 liens poniblcs de l'esrhéti d ""'.' u ~l SOuur.mt; 1 on ne peut s'cmpêthcr de 

"",r .•• >-~111' saôclcs du s,,,,,., •akr. i:,, ~ ,ublimc ~ avec la tndition infiniment vivante aux 
3,. Diderot, S.-lon J, 1,67 r,.; 0 1 

es réfén:nœ,, voir Delon, an. ci"' p 67 0 13 
, , ,~t C 00, p. 70). -, 0 

' ' ' 
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d'tr.ernité, d'infini. d'imn,lcnsi_té, du temps, de l'estnte, de la divinité, des tombeaux, 
del inCS, des enfers, d un ciel obscur, des mers profondes, des forêt.5 obscures, du 
~rrc, des écWrs qui déchirent la nue. Soya ténébreux (i/,ùJ,). 

ouveau, mais non le thème déjà traité au sein du classicisme qui fait large 
Le con eS

t 
n ublime des ténèbres et de l'effroi; outre l'exemple précité du naufrage 

place ~ ce ~re il apparaît encore dans un commentaire d'Hérodote par Boile2u : 
chez : t w:_e certaine force éner~quequi. marquant l'h~rreur de b ~hose qui y est 
« On_Y. 

1
, e-ne-sais-quoi de sublime»". Cette face no1re du sublime que Marc 

énoncee, a ill-lll ~• L. dans ,_ .,__ _ · · 
li discerne chez Come c-· ~t "l> .. em~t p~~~te . ta ur.mu.turgl~ raCJ~ 

F~ • l'ineffable passionnel, toujours frustre, s expnme sous le mode de I effrm 
n1ennid le :rreur (tel le rapt nocwme de Junie), tandis que l'muginaire amourcwt, élé-
et e a . 1 . "·- - 1 , "b . , _ _ ,__ ., ___ 1 
. et mélancolique, se situe vo ~nuers ....... ~ es tcne. res m um~. et WJ~ <:5 

~ bscun (telles les rêveries de ~h~c) évoqués~ _Diderot.~~ J~_ce,apprc-
. de ces scènes raciniennes un.plique de considérer daos 1 Anoqwtc 1 amont 

benston . . . --11~1 T ·tt longini' i_ , 
de l'esthétique de l'ineffable, qw i.rngue, I:'"'- ement au r:u en, ta poc-
tiquc nciniennc. 

Raàn, 1/ la l(!j)iq111 dt fintjfable 

Texte fondateur, hypotexte et archétype, l'évocation des mortS par Ulysse: 
autour du silence d'Ajax - dont nous avons souligné le a.ractàc oraroire - s'fü. 
borent, subtils et ambigus, les rapports de l'im~ et de la parole. Car le -~t XI, 
quoique peu descriptif'O, est non s~ulem~r évocation des morts, Cil1ÎS F.t ttaJté ~e 
l'évocation des morts: ComMtnl Jaire 111wr la paroll du Dlllbru / Tel est I obJet du di2.­
logue entre Tirésias et Ulysse, peiné de ne pouvoir entendre sa mère : 

Elle se tient silencieuse près du sang, elle n'2 pas osé regarder son fils C1l fa~ ni lui 
adresser la imole. Dis-mo~ Seigneur, comment poum-t.dlc coru121m: que JC SUIS 

son fils? (v. 140 et s.). 

A peine Tirésias lui a-t-il révélé le moyen de libérer (par le sang) et ~c: co~rrolcr (par 
le glaive) la parole des mons qu'Ulysse apprend dans la douleur à &ire un 1uste usage 
de l'image: désireux d'étreindre sa mère, il voit l'ombre aimée le _fuir td Wl so~ge: 
Subtile allégorie du pouvoir des images : il est pos~~lc d~ les ~11:; p~e~, mais, a 
céder à leur fascination, on sombre dans uo inthetiquc illuso~ • Ainsi le texte 

38. X Rijlc,.'1(}11 1Mr L,~11, fulhnunl. • La Pléudc •• !'- SSO: Delon, ts;- até, P· 63. 
39. • L'bérolsmc comélim et l'éthique dei. m,,giwumitf • (1974), Hmu 11 mzJalrl, 348. 
40. Ab différence du dunt VI del' /;,,;;J,: l'/W !OU" le rôle d'hypotate desaipcif pour les gu«­

ricrs dont l'04,1sÎI évoque les ombres. 
41. 

Trois f01s 1e m'o!bnçai, et mon arur me pressait de la s:usir, tt01S fois cUe mt g.li= de, 
mams, pareille à une ombre et un iongc. Une vive souffrance CIOISUJt ~ mon tŒUL.. 
Ma mm, pourquoi œ d&oba à l'~tc, dont 1'm un si grsnd déstt.. L •ug<>51e Pcné-
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homérique, présent dans la mémoire des lecteurs et interprètes _de Longin, définit-il 
la frontière de l'ineffable, dont tour à roui; les mots (et les passmns qu'ils suscitent) 
s'approchent et s'éloignent, tout comme l hypotypose est capable de ramener da . . . ns 
le présent l'émotion passée ou la passio~ a verur. _ 

Topique des ombres et des ténèbres 10fernales,_ de la parole arrache_e au silence 
de l'image arrachée à la nuit: le second texte est 10contestablemeot wgilieo•z _ 1.' 

riftn<r dt Didon évoqué par Marmontel. Or, de manière explicite, Racine s'en insp· e 
' r · B' · . à I d ul 1re en mesurant l'issue des amours de irus et ererucc a o oureuse rupture d'Énéc 

et Didon: 

Nous n'2vons rien de plus t0uchant ?ans t~us .l~s p~ètes, que la séparation d'Énèe 
et de Didon, dans Virgile. f ... 1 _n est ,'Tal_ que Je n 21 riint !'°ussé Bérénice jusqu'à se 
ruer comme Didon. A cda prcs, le demie~ adieu ~u eUe dit à T.ïtus, et l'effort qu'elle 
se fait pour s'en séparer, n esr pas le moins rragique de la p1ece, et j'ose dire 'il 

. d I d l'' . 1 qu renouvelle assez bren aos c cœur es specvucurs cmoaoo que e reste avait pu 
exciter (Prêfacc). Y 

Au sens strict, Racin~ évoque ici le livr~ ~• l'abandon d~ Didon rar Énée, et la 
déploration de celle-Cl précédant son swc1de ; et, comme il le souligne lui-même 
l'analogie n'est pas liée à l'action, puisque Bérénice ne se suicide pas, l1lJlÎS au clima' 
émotionnel. Tout comme Bérénice quitte Tirus en immolant son amour sur l'aute; 
de l'histoire, Didon annonce hiéraàquement sa descente au domaine des ombres . 
«Et 111mf magna mti Jlib trrras ibit imago» (IV, v. 650)''. La scène virgilienne illustre 1~ 
topique sublime de l'ineffable émotio n, et sert d'emblème à ln conjonction de siur­
plicité dramarurgique er d'acmé pathétique door se prévaut la préface de Birinict'. 
Esthétiquement enfin, la scène annonce, par son climat hautement émotionnel et 
funèbre, ceUe du livre VI où l'ombre de Didon apparaît à Énée : 

Parmi ces â'?1es, la Phénicienne Didon, ba blessure encore fraiche, e.crair dans les 
grands bois. Des que le héros rroyen fur prcs d'elle cr la reconnut dans l'obscurité 
omb~e pale, comme aux premiers jours du mois on von ou l'on croit voir se lc\•er b 
lune a travc_rs les nues, il se prit a pleurer et lui dit d'une douce voix d'amour :" Mal­
h~e~~ _D1do~, on ne m'avair donc pas trompé; ru n'étais plus cr, le fer à la main, ru 
avais etc 1usqu au bout de ton désespoir. Hélas, ai-je donc tré la cause de ra mort ? 

phone n'a-t-elle suscicé q • f · , , 
mo f 

1 1 
u un amome- pour me rmc encore plus gfour et pleurer ? 1---1 Htlas .uc:::t; e P_ us _info

1
no

1 
néddc tous les hommes, Perséphone, l2 fiUc de Zeus, oc te trom~ 

, nws c .,, a 01 es monels qu d LI be I Id" . os bbncs cc que l'âm , 
1
• ' an 5 succom m ... es que la vie • qumé les 

c s est envo ,e comme un songe (v. 200 cr s.). 
42 l'n troÎSK'me lOl< <ntr< de Ji d, · dans 

p. 41, qua associe le thème de l'imf. ".' . OI~ 
1 

~ topique du subl1me ineffable : la LtllTl,; /.JKi/i,a, 
"gnes cx1c:rieurs Or Sén~quc dnontc <

1
1 

" • . divmué, la grandeur cmnuam de l'âme cc non de, 
S 'pour nnncr c scnbmcnt du bl" . . . 

•:,ge - • 1111 2mVC$ dn·ana un fu . , su lmC, rttoun a une dcscnptlon de p2y-

l2 topic~ac wgihcnnc. c l!IC anuque d une hauteur cxrno,dinau-c J .•. J • -, renou201 ainsi avec 

so 43. Qu,gno.rd donn< ccnr scèn< cummc cxcm le d'. , . 
us la terre comm,, une grand · ( Lt P UD2gc ttb,q11t : ~ Et maintenant je vais descendre 
44. Suc le subltmc, ch ~ nmg~ • s,,.-,. tl ftjfro,, p. 62). 

t7. •• voir notre article ~ R ,._ . 
• cpr,,cntcr la pass10n : b. sobnétê racirucnnc •· 

p 
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f ... ) J\f:téte; ne ce_ dérobe pas à mes yeux. Est-cc bien moi que tu fuis ;, C'nt la dernière 
fois que Je, desuns me pcrmcneot de te ~~-» Airui Énée essayait d'adouar cette 
àrnc de colère aux farouches regards et de lw tuer des larmes. MaJS elle, déroumaot la 
tête, atrachait ses yeux sur le sol ; et ces parob n'émeuvent pas plus ron Visage que si 
elle était un rocher ou un 1D2tbre de Paros. Enfin, d'un gcsrc brusque, elle s'enfuit hos­
tile sous la forêt ombreuse o_ù son prem'.er

1
mari ~ychée répond à son amour et paruge 

sa tendresse. Et cepeodam ~éc,_fr:_rp_e dune ~1 grande infonunc, la swt longueme.nt 
de ses yeux en pleurs cr la voit quis clorgne, plein de pitié (VI, v. 450-476). 

Le silence de_Didon est la marq~e idenàficatrice du su_blime; et le texte parcoun 
la frontière de l'mcf~able, marge ulume de la parole. Le discours d'Énée apparait en 
effet comme un ultune recours pour obterur le pardon de l'amante délaissée ; la 
scène est explicitement placée au seuil du silence éternel : t'rst la dmiim fois f/lit ks ~s­

/Îf/J me permtllt11I de le parler. La scène virgilienne ajoute â son hypotexrc homérique 
une wnalité élégiaque, une mélancolie amoureuse qui imprègne la Birinin de: 
Racine : on songe à la tirade « et pour jamais : adieu ... / Pour jamais I Ah, Seigneur io 

(IV, S); et Didon erre aux Enfers, atteinte d'une inguérissable blessure d'amour, 
comme plus r:ard Aotiochus dans Césarée'\ .. Le silence de Didon enfin esr plus 
qu'un muàsme : mouvement hiéraàque de repli auprès de son premier époux, il 
offre l'image sublime d'une gnrnde âme assumant sans faiblir une émoàon qui devrait 
la submerger: celle d'une douleur sublimée (au sens longinien et moderne). Loin de 
la valeur oratoire et guerrière du silence d' Ajax, la retraite silencieuse de Didon est 
une dramaturgie de l'ineffable, d'où rayonne un pathos infiniment conagicux : le 
rexte nous montre la doul~ur consécutive d'Énée, en multipliant les jeux de rc:ga.rù, 
puisque nous regardons Enée affligé regardant Didon repliée en sa souffrance : 
<< Nec min11s Aenea.r msli conc11ss/is iniq110 / proseq11it11r larrimis k,,tgt ri misrra111r tli/lÙIII,. 

(:1. 475-476). La coupe porte sur les tannes d'Ênée et sur le mouvement de fuite de 
Didon, candis que les verbes signifiem la douleur qui érreinr Énée_ On ne peur 
mieux illustrer la rhétorique spéculaire et son effet pathétique qui imprègne exem­
plairement l'ultime scène de Bérinke où la reine met fin aux atennoiemenrs de 1ïrus 
par une posture semblablement héroïque, taure de passion noblement dominée : 
« Adieu. Servons tous trois d'exemples à l'univers ( .. .]. » L'exemplarité esr ici la 
marque de la rhétorique spéculaire : Bérénice présente: l'image hyperl,olique de 
l'héroïsme amoureux ( « l'amour la plus rendre er la plus douloureuse >> ) ; ce faisant, 
elle accomplit le manifeste poétique de la Préface, la trirtesst 111ajullmm procédant 
d'une vision sublime qui saint la grande âme à l'acmé de son héroïsme, offrant 2u 
spectateur l'image pathétique de la douleur cr de la grandeur. 

J?ans cette topique virgilienne de l'ineffable, et dans la rétle.~on longuuenne, 
Racine trouve les fondements d'une poétique illustrée dans Birin1rt et revencliquèe 
en Préface comme le manifeste d'une autonomie esrhètique autonome, affranchie 

45. Err.a.nec d20s les gnnds bois, reu-au chas b fom ombreuse ronr les clèmcnts des rë.-crics 
amères de Phèdre dont l'hypotyposc csr b /igur,, rruicrcssc. lmllj(C él~quc d'une tttnUtc t2otumc et 
du deuil qu'esquissait déjà Clytemncsu-e: • Et moi, qw l':unctl2Î triomphante. •dorée, / Je m•en rcrour­
oeni, s:eule, et désespém? / Je vcrr:u les cbcmins encor tout parfumis / Des fleurs, doot sous 1CS pas 
on lcs a,•ait sem~s !» (lphi,lrti,, rv. 4, v. 1305-1308). 
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des charges morales de_ la rhét?~que46
, où la scè~e fonnant table~u cris_~se une 

marurgie de b simplie1té coo101nte à un pathétt~uc de hau~e 1ntens1te. Racine~­
ainsi le choix d'une esthétique fondée sur un sublime spéculaire, en contraste av ~t 

. Ji ., ec le 
sublime formulauc corné en • . . . . 

D'autres 8érnents de la dramanugie raCllllenne renvoient au sublime spécuJ . 
à l'ineffable: c'est le cas d'Elthtr où la scène de l'évanouissement de la P"'~c et . . • 1 c . • .,,cesse 
paraissant impromp~e devant. Assucr_us constttu~ a a 101s un labltau (illustré au 
demeurant par Pous~tn) et une illus~o~n de la pwssanc_e pers~s1ve de l'ineffable. 
l'innocente frayeur d Esther et la grace d un corps expose sans defense ravùmu li · 
ralcment le ro! et domp~ent_ sa ~e~; De même le foud~ie~ent d'Aman est-~t~~ 
double p~wt du re_traJt ~ilcnaeux d Assuérus ~ans l~s Jardins du palais et de la 
brusque vi_s1on soud~e d ~an susp~ndu aux p~eds ? Esther"!. Dans un te] cadre 
dramarurgiquc, le sublime exhibe son lien au sacre, et I tneffable s'articule à la tr 
cendance qui inspire à un roi païen sa décision foudroyante. Dans les tragédies ans. 
fanes, l'ineffable revêt davantage fom1e noire ; il renvoie alors aux jeux obscur p~o­
passions. Sans doute est-ce, dans Britannir.a, la confidence de Néron à Narciss: e~ 
exprime le mieux la fonction de la rhétorique spéculaire dans la détermination qw 
sio~ellc des pr~tagonistes. L'.apparition de J~ie devant Néron réalise la s!:~ 
sublime exemplaire - con1oncnon de la beauté nmplt et négligée, et d'une situati 
d'effroi et de terreur"°; jeu des ombres et de la lumière, des cris et du silc on 

· · daldl ' nec conionctton para ox e c a peur et de I extase. Tout contribue à faire de c ' 
· · bl .,. . . ette vision un ra eau rart et txlraoramaJrt qw ravit Néron : 

Excité d'un désir curieux 
Ceuc mur je l'ai \'Uc arriver en ces licu:c 
Trisrc, levam au Ciel ses ycuJ! mouiUés de larmes, 
Qlù brillaient au uavers des flambeaux et des a.rmes, 

46. Voir ~ rMlrano le souci mo~ (r~ )affiché d:ui, la Préface de /'htdrr. 
47

· Tan
1
~• que Comcilkpourswt sa quétc du sublime dam la répliqua formuwre1 tdlc ccUc ""~ 

prononce u ornement Runcdicc • N · 1 · ' ,-· 
dernière) - B il ·-, - on, Je ne p cur~ J>Otnr, l',tadamc, m>1s 1e meurs" (SNrin11, V, scène 
monstre~ i :, :•~ liwlemcm pour lt sublime spéculaire racinien en citant l'apparition du 
(O,,'{j;,,,, lüflodo11 ,,,, u11 6:amcnc, cu-mplc qw par sa l1'.ngut111 cr sa Mlltrc dcxnpuvc hlit "'"""" 

48. Voir K,pp ' . 'IJIIB:bPI. 562)1. Vob1r Zubcr, • La ll"1gedJc sublime : Bor.lcau adopte Racine•· 
., • • '-" ' c et c su hme dans i.;11b u Ra · Pl • . 
cticnne Gilson envisage une influe c dir d T, . ,r • Cine"· us spcc,fiquemcnr encore, 
de la p>ssion et sos nwùfat:uions n c :11c u r,1111 de Dcscanc, sur 12 rcprésenr2uon nciniCMe 
bngue de théi~ .,., ,_ coq,od, . es, noummcnt chez Phcd1t (• Du Dcsanes mduit en 

r- un w,marurgc e gcme •) . quan1 à E th • . 
• excellente cartésienne qui sait 'ort b' 

1 
' ~ cr, son evanowsscmcnr est le fair d'une 

d • 1' 1cn que e momcm nt c1J d , . 
c parler~ (N-U., lilm-.iru, 15 avril 1939 1 

. . v~nu J>0_111 c e s év:uiowr et oon plus 
49. Voir Woshinslcy • futbtr . N • p. ' CJ.té par Rodis-Lcwis, Durart11, p. 60.S.606). 

. . • . o connnwng Place• Il f d . • 1 .. ....: 
P'_ t'1uu,vc des signes phygrques et corpor·'· h ,,_ . · au n.1 c.i..ll'r ccue réflexion à 12 valeur 

., • d = c e't ruic.tne . dans so . _,, • d Q . . . . 
Cl «sumec uni.nt ses ~rudes à Pon-Ro 'il Ra . . . n ewuon e u1milicn qu'il a annotét 
hm ~ -ente l'effet de la toge CIIS~tfec:: ~:: le passage de l'/,ufit11ri#lf (VI, 1, 31) où Quinti• 
manuscnt •nacbevf de B. Muottln<> ( Ra , 1 bran~ devant Je peuple romain. D'après un 

50 Ra · • . • ClDC, ectcur de Quintili ) d 
. one annope les conseils de Didccor . . en " ont nous pcéparons l'édition. 

d~arant du 1ublimc qu'il s'accommode d' m~t ~•ttc estb~quc du contnste est déjà chc~ Longin 
(ch•p. XXX). C$ e Ut<, cor son effet ra,.,,,,,,., n'en est qu'accru 
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Belle, sans ornement, dans le simple appareil 
D'une Bc-.iuté qu'on vient d':uncher au sommeil. 
Que veux-tu? Je ne sais si cette négligence, 
Les ombres, les flambeaux, les cris et le silence, 
Et le farouche aspect de s~ fiers ravissclll'$, 
Relevaient de ses yeux les urrudes douceurs. 
Quoi qu'il en soit, ravi d'une si belle vue, 
J'ai voulu lui parler, et ma voix s'est perdue : 

Cette scène silencieuse, ~pécul~ire et pathé?que,. ~lo~ge Néron dans une stupeur 
extatique, qui confine à I ap~1e: « Immo~ile, sai!J d_un lo~g ét?nnement »11 État 
qui prélude~ une _seconde scene, fantas~aoque, ou ~eron s'~a~e parlant à Junie; 

ais cette tllusorre parole de persuas1on/séduct1on est rnoperante; Je Prince 
:tombe alors au pouvoir obsessionnel de l'image qui le hante et qui, de son propre 
aveu, l'abuse : 

De son image en vain, j'ai voulu me distraire. 
Trop présente à mes yeux je croyais lui parler. 
J'aimais jusqu'à ses pleurs qae je faisais couler. 
Quelquefois, mais trop tard, je lui demandais gràcc; 
J'employais les soupirs et même la menace. 
Voilà comme occupé de mon nouvel amour, 
Mes yeux sans se fermer ont attendu le jour. 
Mais je m'eo fais pcut-éue une trop belle image (11, 2, "· 385-396 ; 400-407). 

L'image triomphe puisqu'elle se substitue à la présence réelle, et que le protigoniste 
dialogue avec une ombre qui l'envoûte ... Cette scène exemplaire de rhétorique spécu­
laire dit aussi le divorce irrémédiable entre la séduction fascinante de l'image et laper­
suasion raisonnante des mots. Le sublime de l'ineffable chez Racine s'accomplit en 
esthétique au prix de la dissolution de la rhétorique argumentative ; on comprend 
l'impuissance des confidents raisonneurs, l'échec inéluctable de tout conseiller, Bur­
rhus en tête. L' eslhitiqut revêt ici son sens propre : sensation qui empone et ensor­
celle, enlisant le protagoniste dans un imaginaire ressassant qu'il subit et analyse tout 
à la fois: c'est-à-dire qu'il se piaf/ à sHbir; la ron,plaisanre défuùt très exactement le rap­
port du protagoniste à sa passion : paradoxale conjonction de lucidité et d'abandon 
qui définit la spécificité du pathétique en tragédie, et qui confère parallèlement à 
l'eslhétiqHe son sens artistique. Car le théàtte de Racine trouve ses temps les plus forts 
dans ces scènes deJascination traumatique où le spectateur peut, à son rour, observer 
le processus spéculaire de la pa.ssion - pour en jouir, et non plus le subir. La représen­
tation de la passion est une dramaturgie de l'image où le spectateur, cathartiqucment, 
observe de loiri et au calme les rumultes de l'imaginaire amoureux. Cc aiple jeu de 
l'image, subie par le protagoniste, mise en scène par le dramaturge, appréciée par le 
spectateur, est le principe fondateur de l'écriture pathétique et élégiaque chez fulcine, 
fureur ou mélancolie surgissant de ces grands tableatLi: de passion et de douleur. 

51. L"tncffablc n'est plus ~,ment spéculatrc ; chez lùanc, d désigne sussi un bouJcv.,t5tmcnt 
physiologique des protagormtes ; l'sphuie concrc!osc la puissance alto!rtntc de l',m38<', 
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Au seuil de cc 1Iavail, nou~ avons formulé l'hypothèse d'une al'.ér2uon d1: la rh{ 
torique par le sublime; de fait l'ineffable semb_le co

1
nsnrue~ une vo1~ oratoire ci Poé 

tique qui tourne Je dos à ta rhétorique persoas_ive, 1 cf;cl d emhowuasrnc et de r.vi~ 
scment du sublime aboutissant à une prornouon de I tlho1 et d_u pathos 2u détilrncn, 
du lo1,os. La rhétonque « longinicnne » développe ~)'J)Cf~)hqucmcnt la pan de 
l'émOÛQ!ll)cl cl de l'imaginaire ; elle four1u1 ai.ns1 pcut•ctre à l 111su de ~e, promoieur, 
d assiciucs, au premier raog desquels Doil~au, de nouv~aux argumcnu ~ ses détr.ic. 
teurs : si le vraisemblable s'écarte du vrai, que d11c dune rhéto rique <jw pn,mcu 
)'image, support de )'ilJuRion ? ... l_.c sublime classiyui: préapitc donc le di~crédit de 1~ 
rhétorique dans l'ordre des savoirs. . 

Tl est en revanche légitime de s•1~tcr_rogcr sur le rôle en httéra~urc de la rhétooyuc 
spéculaire. Nous avons montré les incidences de la topique de I ineffable sur la dra. 
maturgie racinienne. Au-delà, il nous semble possible d'cs9uisscr quelques h)'J)Othè. 
ses à la suite de Pascal Quignard, essayiste et romancier contemporain. Si nous 1~ 
convoquons ici, c'est que son œuvre s'ordonne précisément autour d'une réflexion 
sur l'ineffable (ù Non, mr Ir bo11I d, la lang11t), examine le pouvoir de l'image (Rhit1>­
riqnr IfJiotlative; Lt Sixt rt fefJroij Cl qu'elle emprunte ses thèmes cr cadr<:s tam :i 
l'i\nriquité (.4/b1m11s) qu'au si~de classique (To111 Lu Matins d11 f1/011dt). L'a:uvrc de 
Quignard est. ainsi étroitcmem liée aux d1èrncs que nous venons de traite~. La Rhi­
ton'rpu rpimlatin fonnulc un an poétique fondé sur le jaillissement de l'image, la 
"sailLic du sens >i, qui tourne le dos à la rhétorique philosophique, classificatoire t J 

rationnelle. Nous trouvons ainsi énoncée et explicitée par un écrivain contemporain 
mais imprégné de rhétorique antique et classique, la ligne de fracture perceptible a~ 
s_cin du Ti:ité longinien : la r~étori

0

quc ar~ ~ eotati_ve s'efface au profit d'une poé­
oquc de I tmagc. Car c'est bien dune pomq11t yu'd s'agit - dont Quigna.rd nous 
donne la clé dans l'Avertissemcot d'Alb11cù11, écrit romanesque constitué à panir des 
extraits du rhéteur Albucius Silus : 

Quand le présent offre peu de joie c, que les mois qui sonr sur le point de venir ne 
laissent présager que des répétitions, on trompe la monotonie par des assauts de 
pa~é. j ... j ~:ùus A!buci~s Silus a e~isté. Ses déclamations aussi. J'ai invemt le nid où 
1c 1 ~ fourre e1 ou il a pos un peu de nédeur, de petite vie, de rhumatismes, de sakde, 
de t.nmsse. Cc fantôme y a pcut--étrc gagné quelques couleurs et des plaisirs cc peut­
être mèmc de la mon.J'ai aimé a mondt ON le1 ro111a111 q11t son di(ONt in/Jtlllt (n~us souli-
gnons) (p. 7-8). · 

S2. ~0"1 
,_,,, Man-, du 11/0Mdt, tru'.iauon du i•wic v1otis1c Ma.ciu Marais par M. de Sainte-Colombe, 

peu,.., • comme UllC tn1uauon • 1'1ncff2blc. • La . 
puole ne peut parler• lp 133J 1, J 

1 
· ;usiquc eSt sunplcmen1 là pour parler de cc doni b 

thcmc igalcmc:nt aroculé ~u Ùl · • ~ ~';e • eçoo; e musique qUJ d ôt le récu constitue l'acmé de cc 
~ b douleur Jamm <ffaccc de:::,: ~<><:auo~ . es mom, car la poétique de Sainte-Colombe procroc 
1 • lis lennèunr les 1·eux et ils c'c;out uuge._ lndmauon amorcée lors de la visuc rendue au pcinttc 81uD1n 

crcm pt:t.n rc ,, ) dunr les . .,,.... 
"" du moiw <fw.., rctm:m en n . , . J. narures moncs rcprcscmenr • tous les pw· 

.. ous wsont awcu " (p 69-70) A . 
muot0<11HravCfl<'munthéiueo I' dé 1 . . notcrquc, 2usomrdd'2td1ei: )~deux 

u r,n camck~vc~dcNêronfascméparJwùc... ' 

p 

r 
•"'ibt, d.111, r111ht1111H, ,id111,,H, 219 fill'f"' ,/, flllp' 

Uf4:itcf det 1m:a_!îc~. donner la parole iux m()_m, donner pa:mlc rrim:uu:~uc ~ 
S ·.1.J Quit1nard r1.•111,ue 1c1 avec un 1rêJ ancsen excrucc rhnnnqlJC' Ji dm, nu 

l,,~,.ffau e... ,., ., é ( \ ' 
1 .... . r(llitJII d'un ,héme u1Jnn . )r I r1str,tc :uVJCwr Pamplilicau<,n avec Il' genre 

-,,ufo. On comprend dt. )or~ commçnr la rhéronlfUC 1"'"ul~1rt ci )a ~""uu"~ ttiJcuquc. r- • ,,,,,_ , .... 
~ ]'ineffable qv• la sous-tend, o>nintuc une stnguhérc pmmi;,ur,n de l',J:pl,111m, urui 
dC; matrice: d'une écrnur<- rr,m~noquc, qu, mt"t m <tUVTe, c'~t·.\-dirc dcplmr 
~c en Quign:ard conclut l'Avcrw~cm d'/ l/b11nu p:ir U™'. 11ngullèrc prrifo· =~~:t· qui éngc b trad1111,n ltttér211e en authcnuqtJc art de \'tvrc p~, Il \Cf1u de 
l'inu~c:, rt!vivtfiéc, du paisç : 

Je dr,14 !IUS" bc:2ucvu,p ~_la vcnw,n qu<- Du 'I cd 2 publJtc d~ n.m.111 de <~nul,, 
nu, k dkl:11n11.,ur. C ét.ul ,,,u, le u.rdmal ~ Ml1»1n, ~ pn:n~n Cf''"'~ 
d' oùt 165!1. Il fa1,air trts ,h1ud. Ln !loln11r1:1 ét=t tn<ore :umtt , 'e1• 1111i1 q11e 
,.; connu du l,unhcur, dan• la fraidiew des arlxea. J'.u cmbdll ma oc de l'MI <jU" J( 

n'ai pal! vécus (p. 8 ~). 

Prenant ain11 :ippu1 sur de sin~l1crb " !JvrCl d'or" afltkjuca et cbuique., Puol Qw 
d ne ce-sse de parcoum la hgnc de transmut2oon de la rhcu,nquc, 1.. r,u l',,r;uwn 

~ait fiction, et le mot image. Une hgne dont now c~oo, pou,•uir dm:, au rumc 
~: c;.erte eoquét.e, yu'eUc c,t Cette ùgnc méme ou la ~cnvllllS dauiqua 11rucn1 

sublime cc meffablc. Les confins de la rhétonquc wat aJJlsl un IID(9lha- bc:rc.eau de 
littérature romanesque, ûU les rm2gt) se font récrt. 

Gtlb D t1.1..UJJ1, 

Cm~aim Pana U I Surbo.lODC !vM-& 
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Rhétorique de l'alchimie au xv11' siècle : 
cacher l'échec et diffuser la doctrine 

L'alchimie présente au XVlt< siècle un double paradoxe. Elle se présente tout 
d'abord comme l'héritière d'une science hermétique, revendiquant un patronage et 
une tr.idition qui semblent ùnplique.r le caractère caché de son savoir, réservé à 
ceux qw peuvent comprendre les messages secrets des en&ms d'Hermès. Cepen­
dant, elle déploie de considérables efforts de diffusion. L'arcane, loin d'être le 
secret que suggère l'étymologie du terme, est devenu, dans le vocabulaire paraccl­
sieo, le m&licamenc spécifique pour une maladie dont on diffuse largement la 
recette. Par ailleurs, à l:i. différence du savant scolastique, l'alchimiste se veut un 
homme de labor.uoirc et d'e.-q>érience. Il s'agit de montrer et de voir. Et powum, 
il n'y a nen à voir, puisque l'essentiel de cc dont il s'agit est impossible: non seule­
ment la tr:1nsmut:1tion des métaux ne peut pas se réaliser, mais la plupart des objets 
dont parle l'alchimie n'existent pas : son Mercure, son Soufre, son Sel, sa 1'-btièrc 
première, son Élixir, son Alkahest ne peuvent êue rapprochés d'aucun produit chi­
mique clairement identifiable. 

Ce que nous considérons aujourd'hui comme la vacuité des discours aJchinùqucs 
poumit bien cependant n'être que le résultat d'une illusion rétrospective. Précisé­
ment parce qu'à cette époque les alchimistes veulent dire et publier, le xv1r siècle 
peut être considéré comme le moment où, par-delà les échecs qu'elle entend parfois 
dissimuler par le recours à l'indicible, l'alchimie se manifesre comme ce qu'elle a tou­
jours été historiquement, depuis sa découverte au xur siècle à travers la rraducaon 
latine de textes arabes : une chimie soucieuse de cohérence et de reconnaissance ins­
titutionnelle dans des contextes inrellectucls qui lui sont défavorables, du fait de la 
prééminence de modèles du savoir, qu'ils soient aristotéliciens ou cartésiens, qui pn­
vilégient la suprématie de la physique sur la chimie. 
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1. l'llllll<Tr· • · . ' . 1 l)L I .\11 IIIMII: Ali XVII' ~IH 1.1, : 
I J,, l)11\11 \ii 1' '11 " I' 0 ' ' ' '" 1'~ \ 1NI·. ~<:li.NI H l)ll~l.lllll! 

l.'11khimic 1111 xvw .·~ ·I , • . ., . . . 
Pl

. , , : · Sl(C c, 1111 rien u une 11c11v11é sccr<'!t'c. S, clic rcl~vc de la p' , 
~'" orm,lt1 c est dan . J • , d . · · ""0111 

11 
· , · . 8 n mc~urc 0 1, cette crruètc porte sur ce qui émit occulté 

nnt~re c c-mcme ou l):tr des textes nntéricul'l!, en vue de le dévoiler et no,, p•i•pal r 1
1
a 

C'ICrler L'ai 1 · · 1 • ' "' < ç · . · c 1in11c est n ors pmUl1uéc nu l,'l'1llld jour, à 111 cour de nombreux · r 
{Jlll s

1
outienncnt ln présence d'nlchimism clnns les facultés de médecine pour pyrrnccs 

rrr , es {·nsci01,em . . , h l . 1 . . assu. 
S t.l 

• · o · cm~ ue p · nnnncu Q~re « c 1>•m1que » d'inspiration paracclsic- , 
, t"S ,~ses et ,~. t 1· , d 1 . , nnr . · • -~s rnvnux m111 c 1scu1es c n rnêmc nmntèrc que ceux des au1r,·s b 
chcs du ~Il · . 1 . ~- ran. · •• vrnr, rommc c montre ln correspondnnec de Mersenne qui échnn 1 
loogrucs lei • . J 13 · . . ' ' gc < c . . trcs twcc cnn• npnsre Vnn lklmont, mais aussi avec un médecin alchi 
mJstc de Sens.nommé D_ c Vi.llicrs. Descartes, dans les Pri11ri"u d, l11philoio1>/Jie p · 

P
ose l · , · é • r r • ro­me m.'crpr.,tnnon m cnmste dc5 trois principes paracelsicns que sont lt 

Merc~re, le :Soufrt' et le Sel'. Spinoza s'intcl'foge cl mquête sur la réalité d'une trans­
'!1utauo'.1 cffectul-c en 166 7 :\ Amsterdam'. Leibniz, qui s'intéresse souvent ~ 
1 ~cl11m1c, ~111~ de prts les rrnvnux de son compalTiott· Jean-Joachim Becher, médt­
cm cl ~ch~~1src ?on_t ln do~trinc inspirera :\ Stahl la doctrine du phlogistique'. 
~nfin, 1 nc11vné é~1tonalc esr mtcnse à mvcn; coute l'Europe, qu'il s'agisse de l'édi­
tion de tc.xtc~ hérités de la t1'1ldirion médiévale ou de nouvelles productions A. · 
d éd

, , IO~t, 

ans son 1t1on dë 1678, le céltlbre recueil de textes intitulé 111,otnm, Chimif11111 

regr(lupc 200 traités, inndis que le> m~d!!cin genevois Jcan•J~cgucs Mangct en ras­
semble 140 dnns sn Bililiothtra Cht111ir,1 C11rio.ro parue en 1702. 

Repérable pnr l'activi1é sociale et édi1orialc qu'ils déploient la volonté de 1 1· • 
. é d I h' . ' · ' pu ' 

1 

or • es a _c ~m,stcs s exprime d'ahord :\ l'intérieur m!me des textes qu 'ils font 
pnrattrc. Am~,, ~nns la Préfa~c _de la_No11vrlle L11111iirt thit#itJue, parue en lnrin :\ Prague 
l'1l 1604 et pt~bh~e c1_1 françrus o Pans dt s 1609, Michael Scndivogius estime qu'il est 
de son devmr de d1vlllgucr la doctrine pour dé'nonccr la fraude et l'avarice des 
imposteurs qui one trompé les véritables« inc1uisitcurs de l'art». Il écrit: 

C'c~1 la pu_re vérité phil,o~ophi~u~, dont je suis 1~ passionné secrntcur, que je veux 
vou~ decouvnr, et que 1t n ru pu ru du vous cacher ru passer sous silence, parce que cc 
scrnu refuser l'appui et le secours qui est dû ~ la vraie science chymique indignement 
décriée. 

1. ~ur ks _c<>mrrsrns lusronc1ucs provoqués par la noùoo de philosophie occulrc, v. Fw,~ois 
Sccm, • Du Dt ixr11/ta pbi/asopl,ia ,l l'occuh.ismr du XIX' siècle"• Rmif dt fhittoire dis religions r 186 
(1'174). p. 55-81. . . 

2. Parmi les u-:waut con~•crés à CCIIC qucs1ion ces dernières années, on peut consulter Bruce 
Mor:in, 7'h, akht1111t~I •~rfd of rbt Gt1"'.a11 Co11rl, Stuttgart, Franz Steiner Vcdag, 1991 ; Pamela Smith, Tbt 
~~~:us of aklxlll)'. Jm1ue and rNIINrr III lht Ho/1 Rom,m Emp,rr, Princeton, Princeton Univc111iry Prtss. 

3. Print1pi• philo1opl1ia,, 4' partie, nn. 63. Ad:im et Tanncry VTII, p. 242. 
4. l.a:mc de Spinoza àjanigjclk s du 25 mars 1667. 
5. Votr Pamela Smith, op. rit., p. 247-262. 
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C t
"S Ja science alchimiyuc c:st un don de Dieu ~ 15 u,· cr .. , 

1 
. . • eu ne manquera pas 

•iJJUIJ'liner l'esprit de ce ~u qu.1, sans oubher de prier, rrnvaillera avec ardeur d ' • 
d . .,_!te et lira avec sotn les leçons divulguées par l'auteur li ans le 
labOJ'I"" · d d 1,· 1 u . . · pourra vu1r « Diane .. ue » sru1s crrun rc c su 1r c Cnaument d'Actéun 1 . route u . • Lo' d d • • c « ce (!W est occulte 

d 
.... dfa maoJfcsrc ». Ill e pro wrc un d1scoun CQdé et de re • 1 ev1 .... , 'I l' é · • couvrtr es secret.\ 

d
. 
1 

nJ1tUfè du \fOt cc un texte nrgmat1c1uc, la doctrine alchimique é 1 • 1 b e Il h 1 'b'li é 1 d . . c aire es o scu• 

rl 
, et donne ~ c acun n poss1 1 t' cc cverur adepte c'est-à-dire , . d' rcs . . . , . bl , savant. u: JS· 
...... de 1'alchln11ste est amSJ vcrua cmem une~ cxplicauon,. pw·. "l f: . cOw• . , l 1..: , ~qui a11somrla 

re des pils ou el c se C:lCrnut. 
011~ ··csi plus précisément Qul( procédés d'occultation à l'œuvre dans les textes aJcJJ.i. 
ùqucs que s en prend, quck1ues ann~es plus tard, David de Planis Camp C hi 

~en du roi a publié en 1_629 à Paris L'llydrr morbijiqut ex,.,,,,;,,/r pa~·fl;,~k 
,l(jlfliqHt, ouv!11ge dans lequel il présente les tcccne! de nombreux remèdes d'inspmi­
tion pmcels1cnne, tout en afft~ant que la médectnc de Paracelse, loin de s'op 
:\ celle d'Hippocrate et de Galien, les complète utilcmcnL li fan eu.suite pr:i;r 
en 1633 l~'o11111rl11" de /'~toi/, de philosophie tr,1111111Nlaloiri 111ttallin11, dom la P ré' c • • ·7 , . r 1acc 

commence ams1 : 

C'est à vous cl pour vous, chers Enfans de la Doctnne Dorée, que j'ouvre cc 
jourd'huy les ~acrci secrets de l'Escullc de la Philowphre tn.rumutawu:c, pour vous y 
foire voir à l'œil, et toucher au doigt la vcmablc m1erpreta11on de 1ou.s lcs Stilc, des­
quels les habit.ans de la Montagne Chimiyuc ~c som 1ervt5, pour cacher Jeu; ,cm 
fueilléc aux impies ennemis jurez de Dieu, c1 des Docte, Nourriçon, de ta Narurc. 

Il :tnnoncc alors qu'il va parfaitement expliquer mutes les énigmes, paraboles, 
allégories, fahles et portraits développés par les différents au1eun, ce qu'est leur 
matière et quelles sont leurs opérations. Ainsi seront mis en évidence l'accord de 
wus les o.lchimistcs, la conformité de leur art avec la foi de l'Rglise carholique et la 
double utilité de l'alchimie, qui donne la santé par les médicaments qu'elle permet de 
fabriquer et qui perce tous les secrets de la nature: «Je désire faire voir Diane toute 
nuë, se lavant aux ruysseaux de la vérité.,, 

Les différents chapitres de l'ouvrage, consacrés à la définition des principes de la 
matière, à l'explication des opérations, aux différentes soncs de feu et à la descrip­
tion des divers récipients, sont tous conStruits scion la même: structure : après une 
citation choisie pour son obscurité ou son caractère symbolique, Planis Campy 
développe une interprétation chimique qui dévoile la signification de l'énigme ou de 
l'allégorie. Le procédé sera repris plus tard par Pierre-Jean Fabre de Castelnaudary. 
Dans son Mo1111script11111 ad Frideri(/1111, cc rit en t 653 mais publié vers l.a fin du :-:v1r siè­
clé , cet alchimiste médecin enueprend en effet de dévoiler la signification optra­
t0irc des diverses figures emblématiques et de leurs commentaires énigmarique_s 'lui 
constimaienr l'essentiel de cenains traités alchimiques parus au début du xvtr stècle, 
comme ln célèbre A1ala11lt1 J11git11s de Michael Maier ou le Dr ltipidt philosopbico de 

6. Vou: Berru.rd Joly, La ral1onabre ,J; 1',J,b1111" a11 .\ 111 siit1t, ar« I, ,,,.,, latin, '4 lradi>f11411 li t,,.,,,.,,,,. 
lairt du Manuscriptum ad Fadcncum dt pj,,,.Jtd~ Falm, P:111s, Vnn, 1992. 
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,.1 • par les nouvelles possibilités techniques d 
· teWS SçuUIIS . C 

Lambsptinck'. Certains a~ . ' l'habileté des artistes graveurs, avaient pu pti. 
· ainsi que par h' · d gravure et d'impression, . t alors tes symboles c 1m1ques u discour 

vilégier les livres d'emblcmcs, sépai:anger cette fâcheuse tendance en diffusant laroc~ 
. Il onvtcnt de corn , . l'h , . ,, 

qu'ils illusmucnt. . c . 1 lus répandues. Desonnais, ermcosme se fait 
ment l'intcrprétanon des ,mages es p 

hennéncutique. . d éditoriales des alchimistes qui auraient fait de 
d C tes hab1tu es · clai • Ce sont on • . h dis que leur doctrtne, rement exposce cons . . . bl labyru1t e tan • • . 

l'alcbume un véota e cil ' 1 these' développe' e par 1 auteur anonyme d',.~ 
. fil d'Ari e. T e est a ""' tiruc le vrai an 1 . Lt ftkt d'Ari4dne po11r entrer a11e, ItHt?li danr ft labi-

ouvrage paru_ en 1~95 so~~ e ~ e fait, explique l'auteur, c'est la crainte de l'abus par 
rintht de la Pb1!asoph,e J;erdm '!'q

1
11
'· • ~

0
-ens à cacher leur doctrine ou à semer la confu. 

- mu a con Ult es JUJ d · 1 · 
1~ 1gno~ts ,- Le désordre régner.ut dans Je mon e s1 a soence herrné-
s1on par divers p~océdés. e chacun pût faire à volonté de l'argent et de l'or 
· é · ss1ble à tous et qu · - • oque tait accc aient et les terres demeurera.tent Incultes». Mais il 
car ~ors « les auu:es ;rn :::e à ceux qui veulent sincère~cnt progresser dans 
convient d~nruus e pe busés par les procédés d'occultaoon qu'ont utilisés les 

· edenepasctre a . 
cette sacnc 

1
, ·numère. confusion volontaire dans l'ordre des parties 

al hi . tes et que auteur c . tilis' • d • • 
c . IT\IS. d 

1 
• e chose par des noms différents, u anon u meme terme 

dés1gnat1on e a mem J' · d' · 
d·cr, consiancs erronées concernant a1out un prodwt ou 

pour des choses 1uerentes, -,,·· . ...1,,,.,, - d il , 
. d' areil énumérations de diverses Oy-atlons quan n y en a 

la conduite un app ' 1 · " d l'alchimi' 
3 A cl · emem indiqué quelle est a vraie mattere e . . ste et 

qu'une seule - yant air , · J d 
. . d é u·on l'auteur consacre I essentle e son ouvrage à la pré-

les prnrcdc.~ e sa pr para • d il d L 1 - d ill trées du schéma des apparetls ont onne cga emem la scncaoon e recettes, us , . . , . 1 - , . 
- - 1 - ·1 s'aoit plus peur I alchimte d expliquer a nature, m:1.1s des expli-

descnpoon. c1, l ne . ,,. . . il d 1 1 Il . . 
1.1 • • St a· -dir' e de faire d1spara1tre les vo es ans esque s e e avait pas quer e e-mcme, c c · 

l'habitude de draper ses discours. 

11. 1.1 S 1.1,\ lffF.S DF l.'INTERPRE'l'A' l10N 

Faire précéder ses travaux d'une préface af~an.t la volonté d~ l'auteur de 
rendre clair cc que les aurres ont caché ou ~)_bscurc1 de~ent do?c un trait commun à 
la plupan des traités alchimiques du XVII' s1eclc, ~~ pomt que I_ on peut se dem~ndcr 
9u1 som œs au1eurs jaloux et obscurs dont on cnttque l~s pra.ttqu~s- ~ou.nan,7 11 faut 
bien reconnaître (JUC, le plus souvent, cette accurnulaaon d explicaaons, d illustra­
tions et de commentaires n'apporte guère de lumières. l .a recette de la pierre philo­
sophale, toujours annoncée, tarde à venir, et lorsqu'elle est enfin présentée, on a le 

7. Michael Maicr, Alaumta f"l,it•J, /JO( m rmbkmata nova dt umlis 110/Hrae <by111ica, Oppenheim, H. Gal­
lcru:,, 161 ~ , Lamb,prmck, Vt !apiJ, pb1/o10phi<o, ouvn1.11c rédigé en allemand vcn la fin du XVI' siècle et 
rendu célcbr, paru tndllCllon la~ dlustrtt parue dans le M111tN111 hm,,, tia,111, Francfon, 1625. 

8. li es1 frappan1 <lt rcm.uqucr que cc son1 de semblables procédës qui ont été signalés par l'un des 
premiers l11>1oricns de la chimie a avoir é1udié le lang.igc des alchimiste, : Maurlc;c Crosland, HiJtmral 
1tud"1 1w 1h, lm'l,"•U ,f 1/xm,sir,, Londres, Heincm,nn, 1962. 
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1 

... nwncot qu'à nouveau,.r
1
o~t ?'esd t pas~t. L

1
'abodindancc de déutls, de prt o sions et 

..,... . au paint lorsqu I s agit e pr~i-~rer es verses maoères qui entreront dans 
de rnise tion finale laisse alors la place à de nouvelles formules générales et obscu­
la pré~ar~ Pierre-Jean Fabre consacre les 24 premiers chapitres de son Man111mp111m 

rt-Sf~"' à C%pliqucr en quoi _consis~nt 1~ Mcr~e, le ~~fre et le Sel des alchi• 
#_ et la manière de les travailler, pws à 1nterpreter ch1m1quement les symboles 
tJlJS~S . es. Puis il annonce, dans le chapitre 25 (De lapùk &onjiàtnM), qu'il va 4< don­
alchifn~q~tion à tous» à propos de la fabrication de la « Pierre "· Mais il se contente 
oer sa: dire que« notre Piene d~it être_élaboréc à partir de la pure substance de la 
alots » substa11ce dont les chapitres swvants nous apprennent qu'elle est préparée 
nature h' bation (distillation répétée) d'un mélange à base de « Sel de la Nature », soli­
~~- 0 

del'« Esprit du Cid et de tous ses élémenu •- On n'en saura pu plU5'. 
dh.1, .... non b é . d . , . CertCS oous disposons de nom reux r CltS e ttanstnutaoon, et c C$t mcme à 

~ue qu'ils se multiplient, alors qu'ils étaient absents de la littérature aklu­
~ des siècles précédents. Spinoza lui-même, on l'a vu, npporte la transmutation 
~ par Helvétius à Amster<hm en 1667 et qui fera l'objet d'une publication 
_,.1 5 mois plus tard : l'auteur raconte en détail les circons~ dans lesquellC$ 
'l_.q;térieux personnage lui apporta une poudre grâce à laquelk, sur l'insistance de 
': ~ c, il tranSforma une demi-one~ de_ pl~mb _en or111

• Helv~tius ne 5cmble pas 
avoir t1'ès bien compris lui-même ce qu iJ ~:1.15:1.llt, PdUJS9Ue le SOUS· tltre de SO? °'.1vrar 

• &.ente la cransmutatioo comme un m.trac e e la nature, avec une otanoo e J: (37,5) en exergue : « DeNJ m_ira_bilia fa.il,_ rtd nor ipro intelligm non pom"'tHJ. >t Pour­
les auteurs de tr11ciré., alchimiques inststent souvent ~ur le caracrb-e =el de 

::~ pratiques, qui ne relèvent ni de la ~e ni du miracl~-Finalemcn~ ces récits ne 
nous apprennent rien, dans la mesure ou ils ponem sur I usage de la p1etre pluloso-

hale et non pas sur les procédés de sa fabrication. Ils semblent le plus souvent rele­
~cr d~ la mise en scène et sont tellement stéxéotypés que l'on pow:rait les considérer 
comme un nouveau genre littéraire, qui se développe en marge de la littéran.u:e alchi­
mique à prétention scientifique. 

Quant aux innombrables interprétations, elles ne font le p_lus so~vcnt ~uc dépla­
cer l'obscurité. Ainsi le cinquième emblème de l'AJa/anta /11/JfflS, qw represenr.c une 
femme allaitant un crapaud, est-il sous-tiué en ces tcm1es : " Place un aapaod sur le 
sein de la femme pour qu'elle l'allaite et meure et que le crapaud soit~ de cc l:ut. it 
Ce serait là une chose affreuse, dit le commentaire, si on ne comprena.tt pas que le 
crapaud est en réalité le fils monstrueux de la mère : l'~~ent ~•csr donc p:u 
monsrrueux. Planis Carnpy, reconnaissant que ce propos o explique nen, veut oous 
éclairer davantage : la femme est le Mercure, le crapaud le Soufre. Il s'agic de noumr 
le Soufre du Mercure pour qu'il acquière la capacité d'exterminer l'imperfection des 
Métaux. Nous n'en saurons pas plus. De la même façon. Pierre-Jean Fabre, com­
mentant une illustration de Lambsprinck qui monue un persoruugc esuyant de 
faire griller une grosse salamandre, explique que la salamandre ne vit pas dans le feu, 

9. Bcnutd Joly, L,, r,bonalili dt f ,/A,U!tÎt.,, ,\17! siirlt. ,p. nt., n. 6, p. 192 et sq. pour le tntc, 335 

et sq. pour le commentaire. 
10. Johanne3 Frederic\15 Helvcdu.,, Vî1111Ms «xrtJU, La H2yc, 1667. 
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. e cette im•""' représente Je Mercure achevé des philosophes, Médecine . 
0121S qu --,,- _ r_ • il d I Uni 

U • confere la longue vie. TouccroJS ne onoe pas a .recette de cerne . · verse e qw rvcu. 
feux produic. • 

Il semble bien que nous soyons alors en preseoce du processus analysé 
L ,, . • · 11 La émi · b Par ümberro Eco dans La lim_ilu ~ , 111ftr/Jrt':"1°11 • s osis ennétique, que l'on 

'poumit aussi appeler déli.re 10taprét1tif, se perd en effet dans un jeu infin· 
d'inccrprttitions où n'importe quoi peur renvoyer à n'importe quoi, n'impo ' 
qud!e chose devenir le signe de n'importe quelle autre. Chaque chose signale le 'f 

0
rtc 

indicible ec t=isœndanc, toujours au-dcli. de tel ou tel énoncé interprétatif. Mat 
fina.lemenc, il s'avère que cc principe unificateur absolu n'est rien. Tel est le secret/ 
l'alchimie: il est vide, puisque Je secret, c'est qu'il y a un secret. Le discours alchi~ 
mique, rel du moins que le comprend Eco, est roujours un « discours au carré» 
puisque son objet ~ 1~ ~ ~urs alchimiques. _L'0tcrprét2tion hermétiques: 
fonde alors su.r r.ro,s pnnapes : k vemable secret est Jndicible, ce qui fait qu'aucune 
inr~rétation n: peur être définiti~-e; le nom des subs~ces communes renvoie sys. 
cémaoqucmcot a des subSt1J1ces mcoonues (« notre Pierre n'est pas une pierre» 
« notre Eau ne mow!le !)2S. les mains,,.,« notre Feu est humide »); au-delà de lcW-:: 
divergences, tous les discours alchimiques doivent dire la même chose. Ainsi, le dis­
cours alchimique peut bien prcrcndrc qu'il dit ce qui jusqu'alors était resté ineffable 
puisque ccr ineffable ne porte su.r rien. 

Les analyses de Umberto Eco s'appliquenr fort bien aux discours de la littérature 
ésotérique conrcmporamc. Mais il o'csr pas sûr qu'elles correspondent à ce 
lfU'é1aiem J~ CC&tcs alc~cs améncurs au >-'Vin' ,ièdc, époque où commcnÇli :l 
se développer une entrcpnse hasardeuse de reconstruction d'une doctrine ésoté­
rique qui devait aboutir à la création par Éliphas Lévi, au Xlx< siècle, d'un occultisme 
d~n~ l'an~quité était ~o_rr dour~e. Eco tire en effet l'cssenriel de ses exemples du 
D1r11011,ro1rr "'.)ll»btn,,ihqNt cr de l mtroducaon des Foblu igyplit1111u d 8"C(JNU ditJoi/ieJ 
de Dom Pcmeiy, ou~ parus en 1758. Cet 211cien bénédictin, qui voulait fonder 
une nouvelle obédience m2çonaique, n'ét.a1r guère un alchimiste, mais plurôr un 
amareur de mystères cherchant 1nbss.2b/emen1 à établir d'improb2b/es liens entre les 
mythologies grecques cr égypricnn~, les croyances religieuses du chnscianisme cr /es 
sy~b~les de_l'a_lclum1c c.iu'ù comprenait d'au12nr mo1m lfU'1I kur refusait toute inter­
prcraaon clu~1q~e. ln1crprét2111 l'h1st,}1re de l'alclum,c a travers les déformations 
qu~ ~ernety lui f~1sa1t ~ub1r, Eco se livre :1 une d,iuhlc réducuon. D'une pnrt, il limite 
la lirtcraturc a_lch1m1yuc a dei, textes dom les rnppom avt'c l'alchun1c se réduisent le 
P)us souvenr_a <l~s emprunts en vue de l'dabmannn d'un \}'SICmc théosophique <jUÏ 
~ a <juc de lo1ntuns rapports avec la dimt:mion chumyue de l'alchim1c•i. Si uoc rdle 
l1ttérarure ne comp_rc pas pour rien au x,1, ~1èclc, elle: ne corrc~pond cepcodanr 
du rnut au ~tylc rationnel et sans mystère des grands tta1rés alchimiques médiév!: 

-- --
11. l mb,rtn Eco. l .u ""'"" d, f m,,,p,ilallcn !':ms Grasscc 199' l . ,_, 

p2tt1c • '\sp,cu clc la 5tnuosa, h«mcoquc ~. ' • • .., p us sp,cwemenr la iccondc 
12. Un comprend =• l'1ncfrc1 de Eco pour Je célèbre A.pl,~ 

.Jm11ta,o-.f.,,l,.,/uhtNm, d,i,No-mag,tun,, nt, Iton P1:J h. • k1/Jlni1llt MltTSM 111,,u wr~ 
Hambourg. 1595. \ 'oo Lmbctto Eco L" '";'j;7:"'"'' lt11nN1111111, ral/Jolù,, œ liciarich Khunr.ath, 

. "'P na- 1t09, Pans, J.•C. Bailly, 1990. 

• J. ~alt/Jimie OIi ,\'FI/ siidt: ((J('Ôtr firbtc tl diffas,r la d«lnitt m ~"'"' ,, 
tinuent de s'iospi.rer les alchimistes de l'époque, comme fa SNmma pe,ftffion­

d~nt col D orpus attribué à Raymond Lulle ou Arnaud de Villeneuve, ai au souci de 
Jllf ou e cet de clarté qui se manifeste dans les ouvrages d'inspiration paracelsienne. 
coh~nce des !IllÎtés alchimiques manifestent en effet une positivité doctrinale qui 
La P1~ . des images et des symboles. , que lllU-e . 
n a tenant pas compte de cette abondante littérature, assez bien représentée 

En ne mbrcux traités rassemblés dans des recueils de textes te.ls que le 'lb,atmm 
P~ J_cs 

0

\ la Bib/iothua Che111ifo CNriosa, Umberto Eco se livre aussi à une seconde 
d,i,,,11'11'!' 

0 

qui limite l'objet du discours alchimique au.-: prétendues révélations du 
. .t.Jucuon, · · d ,...., · ' cl u d' bord d · 
l""' Les textes akhinuques u Xvu s1e e sont en euct a es recueils de 
,ecret- , Je plus souvent ph~a~logiqucs, qui mettent la doctrine al~imique au 
~d'une nouvelle médeC1.0e. S1 une telle littérature se nomme volonacrs henné­
~cc 'est pas du tout en référence à un secret 9u'il faudrait conserver dans le 
aque, ce 

O 
bile où l'on prétend le dévoiler, mais rout simplement parce que le pcr­

inomcnt ;Hennès Trismégiste est considéré comme le fondateur, mythique pour 
so~ hi torique pou.r d'autres, d'une chimie médicale qui peur ainsi se prévaloir 
ce,tlU]S, s ll d'Ari d'Hi d d'wle àUtorité plus prestigi~use encore que

1 
ce ~ . sro~c,, ppocra; ou d e 

Gtlicn. Face à fa philosophie naturelle et à a m ecme qw s enseign
1
en; ~s ~ 

. · és d'où elle est exclue, l'alchimie peut se présenter comme a octnne a 
~ers~t déc et la plus universelle, du fait de l'antiquité de la tradition dont elle 
rn.tCUX 100 d' · · b' ' • tes erses pratiques. Ce n'est donc que par une eas1on ar ctr:me_que 
hoWTlt ses tcxdure aui·ou.rd'hui du champ de l'alchimie les nombreuses producaons l'on peur ex . , , . 
où la fabrication de la pierre philosophale ne consatue qu une preoccupabo~ s~n-

. · J · d'e' tre vides de tour contenu consorueot en fatt la chimie: Je dure et q111, om ' 

l'époque. al himi 
Il · cependant que le succès que rencontraient les textes c qucs au 

~,.t vtall ct'ré la diffusion d'ouvrages qui relevaient d'abord d'une volonté de xvn< s11::c e a sus • , h ·to hi 1 
'fi u·on Ainsi nous savons aujourd'hui que Lu DoNze Clù de ,a p I sop t ec e 

mysn ci • • B ·1 v al tin oine d'Erfurt Le Char /riQmphal de fa11h'moi,re n'ont pas pour aurew: as1 ~ en , m 
. t u XIV' siècle mais plutôt un exploitant de mmcs VJvanr en Allemagne à la fin 

;u~/ siècle nom~é Johann Thoclde 9ui se préseotair co~e l'éditeur de _ces t~­
tes'l. De la même manière, si l'auteur des FigNm hiiroglyphlfJNts_fa paséali~téé iddcnt11~: 

est un faux maru.,este r s ans avec certirude, nous savons que cet ouvrage . ~V' s1'Acle par Nicolas Fla-
. é d • ·~cle qu'il n'a pas été écm au X, ~ 

premières ann es u XVII 
51 .' . aî . é d di ers textes alchimiques". 

me/ et u'il n'est qu'une compilation mal m tns c c v _ , 
0 Ou enc~re, Lu Clefs de la phi/qsophit rpogyrite de Breton pa~~

2
~n ~;~;i:::;ie 

mauvais résumé du P0Uodi11111 spogy~m111 de Fate Par;; e:bs~rité du rexte de 1722, 
est particulièrement intéressant, pwsque_l~ Il' slr:. c " de n'est que le résultat de 
qui a fait l'admi.ration de oo~breux ésote~esais uu~ t:~ latin qu'il comprend mal. 
la maladresse d'un lecteur qui résume en ç 

und di Scluiftcn des Basilius Valcncinus •, dans Chris­
! 3. Vmr Claw Pncsner, • JohlJlll ~de K,,/t c d Wi,s,nl(/Jqfl.tg,1t/Jtdr1t, Wolfenbûttd, Herzog 

copb Meine! (éd.), Dù Akllrffffl ;,, dtr '"frl/>'1'""'11 "" NIi • 

Augwt Biblioihek, 1986, p. 107-118. . .,;...,;.. Québec Éd. du Loup de gouwcrc, 1994, 
l4. Voir Oaudc G1g11on, Niml,u Fla,,,,/ ,ns "''~•·w--·, ' 

■ 
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Cc sont précisément ces o~s a~hes'. plagib ou. pastiché,s qui présentcni 
les plus grandes obscurit~. Mais, précis6ncnt, ils ne consoruenr qu un pâle rellei de 
1,. production alchimique de l'épo~uc. . . 

11 est vrai aussi que l'on aunait au XVII' siècle culover le secret et draper sa 
science dans les voiles du mystère. Le meilleur exemple de cette manière de faire 
nous est donné avec le célèbre ouvrage d'Bircneus Philalethes intitulé /11troi1111 ap,r. 
/NJ ,zJ oalNJN11t fPfi.s pal,tlüu,,, paru à Amsterdam en 166711

. ürl Jung, qui a largement 
contribué à la diffusion d'idées erronées sur l'histoire de l'alchimie, et qui refusait 
par principe d'accorder aux textes alchimiques la moindre dimension chimique, 
voyait dans les étranges allégories de ce texte la manifestation des archétypes de 
l'inconsaent coUcctif•. En réalité, l'auteur de ce tra11é, un chimiste ami de Boyle 
nommé George Srukey, 9u1 affimutit disposer de la recette de l'Alb.hcst, fabuleux 
dissolvant universel, aVll.Ît choisi de compléter les publications chimiques écrites en 
termes cwrs et explicites qu'il faisait paraître sous son véritable nom par des ouvra­
ges pour lesquels il utilisait le pseudonyme de Philaletht.-s et dans lesquels il occul­
u.it le seru de ses propos en ayant recours à des procédés qui nous déroutent, mais 
qui étaient bien connus des amateurs de chimie de l'époque, comme nous l'a appris 
l'auteur aoon)'!Tle du Filtl d' A niubu : dispersion de la science, usage systématique de 
D«lu,at11m, recours à la syncope (description elliptique d'un processus) et à la para­
thésis (empJage de synon)'IDCS), Ains~ comme l'a montré William Newman, les 
obscurités du texte, low de llWlifestcr l'irruption d'archétypes inconscients, som 
l'expre,mon de Li culture de l'auteur, capable de mobiliser tous les procédés tradi­
tionnds de l'écrirure alchimique pour rédiger un texte dont il est désormais pos­
sible de rcsuruer la sigru6canon chinuque1'. Certes, Swkcy se livre à une mystifia. 
uon : li (abnque de routes p1eccs l'ouvrage et l'auteur dom le pauonage pourra 
JWtifier ses autres travaux. Mai.s cda ne rend pas pour auwit son entreprise vainc, 
puisque, même sous ses déguisemenis, c'est encore de chimie que traite son 
ouvrage. 

Ill. CIIIMII fï -~1.( IIIMfl M xvn• s1t 1 f P. 

Lt.~ prucédés d'occul~111,n que l'on trouve dans les ouvr.igcs alchuniques, loin 
d'é1rc l'mclice <l'une ,, ppo\111on entre une 2Jch1m1e 1rra11onndle e1 une chunic raùoa­
ndlc dont on apcrccvran le, premiers balhuucmcnts au XVff' ~1èclc, appa.raisscnt 
alors comme é1an1 le propre clc toute: cnircprise chimique à l':igc dnbbiquc. li s'ai,;it 
d'abord de pr6 crvcr la rnnfidcntial11é d'11péra1ions dangereuses ou dont on peut 

15 L'ouvr~gc fut 1ndu11 en fl"Anç21$ en 1742 ,ou, le Utrc l.'mtrri ~•mffi an pt,lau Jer111, dM ,111, 
16 Dan1 l .11 d1bMl1 d, f ""4f!nr •lth,""'I•' {\JI' Il' mr41) (Par11, l,r Sycomore, 1982), Barbu, 

Ohm, • montré 'lu'u~ p:1rt1t de b documcmauon sur bqudlc J un~ 1ppwc son tJKU711mt1don danJ 
l'r,rl,,hfJ, llltdA ld,,,,,,, (ZW'IÇh, 1944) n·1 en fou 2ucun nppon anc l'akhmuc. 

17 -r,th,m Ncwmi n. • Vrr.u-,n or pseudochcnucal ~f(C ? P.irmniJ Philalethu and C:lrl 
Jung., R,.,,. d'hu1.,,. d,JJn,nm, 49/ 2 3 (1<196), p. 159 188 , Gthtnnl(a/ Ftrt. 71x fiws ofC,.fJ/1 Starh], an 
tllflmrtlJt akht.,,tt •• th, m,nnfi, n llfJ/,.h##, ûimbr,dgc (Mau ), H1rv1,d University Prcu , 1994. 

• J fakhifllit a11 .\1 7/ siidt: ,a,her firhtt 11 diffNstr la d0<trin 

-~- ' m 
des bénéfices commerciaux. Les secrétaires laborantins et . 

...>rC! d d • autres 1ntcrmé-
es1,... nstitucnt auWlt e personnes ont on peut avoir des r•;·~ d . c!Wrc5 cD l' d -..uns e se mclicr 
., is en même temps, usage . e tcnnes. convenus cr de symboles partagés par un~ 
1ua • té de savants consmue un signe d'appancnance à cctt . 

rnmllflau 1 'tisé I e communau1e 
CO . R beJ.1 Boyle a argement uu es procédés de cryptogra hi · ••osl o d . , . b P e, non seule-
IV •dA"• sa correspao ance, cc qw ctan anal à l'époque mais • . d ent ......, • • . • -uss.1 ans son 
fll . blié. uwrcnce PMc1pe a expliqué commcm Boyle utilisait dans 
~rtN'e pu d I b . . d , sa corres-
t:J;U •d- ~- Je procédé e a su sotuoon u nom d.un produit ou d'une opc'r t· 
pOn a11- d d . . 2 10n par 

. voire par des noms e co e incompréhensibles par qui ne possédait 1 ~~~ . . . . ~a 
clé tandis que dans ses ouvd"!ge·t 1m~nmdes on retrouve les procédés classiques de la 
. ~on de la science ou uo saoon e tctmes vagues ct convenus (a rrrtai,r rNbs­

dis ~ dont J'eJCplication se uouve dans un autre ouvrage". 
~ C$t vtai que Robe~ B?Y'; croyait en la ?'a~smutacion des métaux et que la tr2di­
. alchimique constituait I une de ses pnnc1pales sources d'inspiration, au point 

uo: l'on peut lire aujourd'h~ The_ S&tpli.al Cht':'"1 comme une critique, non pas de 
~ ie, mais ~e. ceux ~\li praoquent et écrivcn_t ~~~ véritablcmen~ connaître la 

hilosophie chi nuque »1 
• U. faut donc se rendre a I cvtdencc : la "philosophie chi­

«~ e » consriruait au XVII' siècle un système cohérent de doctrines et de pratiques 
nuqu " · · b' 1 al hi · udles se rérêraie.nt aussi 1en celllX que nous appe ons c mJStes que ceux ~u,ci nous voulons faire aujourd'hui les fondateurs de la chimie moderne, cc qui 
ci:duit inévitablement à mettre en CllUSC la coupure traditionnelle entre chimie et 
alchimielll. 

u suffit, par exemple, de lire Descartes pour s'apercevoir que les tcnncs 
chimie» et" alchimie» sont chez lui parfaitement interchangeables. Qu'il dénonce 

~es promesses trompeuses des alchimistes dans le Dis«J11n dl la Mltlx>dt, ou qu'il rap-
roche les substances qu'il explique mécaniquement des tr0is principes des "chy­

~istes » dans la quatrième partie des Prindp,s tk la philosophit, c'est toujours aux 
mêmes doctrines qu'il songe, doctrines qu'il rejette de la même façon qu'aujourd'hui 
certains refusent d'accorder le moindre crédit aux discours de la psychanalyse. De la 
même manière, on peut remarquer que le premier cours public de chimie fut do.ru:ié 
en France dans le cadre des enseignements du Jardin ro>.aJ des Plant.es, le 23 1uil­
let 1648, par William Davisson, dont nous pouvons connaitre ics ens.ctgnemcnts .en 
consultant us E ltmtnt de la philosophie dt fart d11faN ON Chtm1e9u il publia en 1651 : il Y 
est bien question de !'Esprit du monde et de la transmutation d~ métaux. Quan~ au 
mémoire d'Étienne-François Geoffroy en 1722, SNr les JllfltrrhtritJ ,onrtmllnl la P1"." 

philosophak, on s'est récemment aperçu qu'il n'était que la trad~cnon d'un .tra.1té 
publié à flrancfort en 1617, sous le titre F.xa11u11 f11con,m p1eNrhrhy1111rol"llm, par Michael 

. Bo 1 , alch · 1 c ,,, - codes c1phcn ond conccslmcms •• 18. uwrcncc Pnnc1pc, « Robcn y es cmica se rc., · , 

A mbi>., 39-2 (1992); p. 6}. 7~
7
• ._ . . ,1,,., "-"-,1 "-1, ,nd his akbtmttal q~,i~ Princeton, Princc1on 

19. Lawrence 1 nnopc. ,x atpm11g a,~r ,...,,,. -J 

Univenicy Press, 1998. . des critères de ~arcaàon cnttt 
20. Vo11 lk~ard Joly, •. Alch1m1~ c1 nuo.o:WI< : ~ IJUCl~ll. vol 31 (1995), P· 93-107 • ~'illwn 

chimie Cl alclumJc lU XVLr Sl~C •• Srit11ru d IKh•U{'Jll pm/>Kl'1" 1 'cal nglN of a his1onognphic 
Newman ri uiwrencc Principe, ~ Alchcmy vs chcnultry: the ctymo ogi 0 

mimkc •• E.rfy srimtt a11d mtdùint, vol. 3, n• 1 (1998), P· 32-65. 
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Mai I' de la célèbre et néanmoins fort obscureAtalanta J11gien121
• Loin de c . cr, auteur . , d la • 11-

. l'alchimi'e il s'aait d'en exclure ceux qw preten ent prattquer sans l'av . 
oquer . , ,,. . d ch I C' . là , o1r , . t e' tudiée, et qw ne sont donc que es ar atans. est un theme co seneusemen · u. 

d la litttnture alchimique, précisément parce que ces charlatans sont accus~ 
rant ans · d l' b 'té I' h ' I' · ~s d'être responsables par leur ignorance e o scun que on ~-proc e a alchimie. 

La diffusion des a:uvres de Paracelse, dans la second~ mo1tté du xv1• siècle, a été 
facilitée par des ouvrages qui en do~aient u~e présentation cohérente et ~<lactique, 
loin de la confusion .et des obscuntés des livres étt~s e~ to~ qu avait écrit 
celui qui se préscntut comme le Luther de la m~ectne, L ~chimie pour laquelle 
toute l'Europe s'enflamme est en effet une doctttne au service de la médecine à 
laquelle elle offre à la fois une n?uvelle ~terprétation du ~o~cti~nnement du co~s 
humain, dont les processus sont 10terprétes en termes de clistillatton et de fermenta­
tion, et une nouvelle pharmacologie, qui privilégie les médicaments confectionnés à 
partir de substances minérales. Ainsi le médecin danois Peder S0rcnson, l'un des 
principaux vulgarisateurs de la pensée paracelsienne, peut-il intituler son ouvrage 
/dit de la médecine phi/o1ophiq11e, rmfermant ks fondements de la totalité tk la domine tk Para. 
aise, d'H;ppoçrate et de Calienu. Les médecins galénistes acceptent moins volontiers 
cette approche conciliante d'une médecine qui se proclame « hcn:nétique » en ce 
sens qu'Hermès Trismégiste et Hippocrate seraient les fondateurs d'une médecine 
dont Galien, malgré tous ses mérites, aurait oublié les aspects chimiques et que Para­
celse a restaurée._dans toute sa splendeur2l. 

Accusés d'être des« empiriques» et des empoisonneurs, les partisans de la méde­
cine chimique se défendent en renforçant le caractère systématique et ordonné de 
leur doctrine. Les Quvtages qui paraissent alors peuvent diverger sur des points 
imponan.ts, qU:il ne faut cependant pas surestimer. Sans doute l'Akhemia de Llba­
vius, fondée sur des méthodes ramistes, nous semble-t-elle plus proche des exigen­
ces m?<1crnes de.rationalité que la Banliai ,~mica d'Oswald Croll qui préftre les illu­
mmaoons d~ -~1e.l aux lumières de la logiquei• ; et le médecin gascon Joseph 
Duchesne pnvilegie la pharmacologie là où Pierre-Jean Fabre, son confrère de Cas­
t~udary, se l~sse :tl]er aux débordements d'un encyclopédisme panchimiquoB. Ce 
dernier, Jorsqu'.il écnt un Pa/ladi11m 5?a~riC11m (protection de la chimie) ou UCLl'foji,F, 
gnaa11N111 akhem,ae (rempart de la chinue), adopte la position défensive de celui qui 

21 · ~oir Robert H.allcux, « L'alchimiste et l'essayeur», <hns Christoph Meine! (éd.), Die A /dJtmie in 
h rmp,t,Jfhen /W/,,r- 1U1d Wiumifhajtsgu,hkhte, op. lit., p. 277-291 ; Ulrich Neuma.o, • Michael MJ.icr 
P
9
hllosophe et médecin•, dans J.-C. Matgolin (éd.), A/,himie tl phim~•hie à la Rt11ai.uo11œ Paris Vrui° 

1 93. p. 307-326. ,,. ' ' ' 

22. Petrus Scverinus. Idta Mtdirimu phi/qsopbk,u,fa11dam,11ta m11hiu111 toti11J d«trinae Parattltieat H;t,o,,. 
trah,,u tl Gai,,,i,a,, Bile, 1571. ' -rr 

cale~~u V:,ir ~ard Joly'.« Criti~ucs panicclsien.nes de l'enseignement et nouvelles pratiques métli-
ir siècle»,Att.lim. ColJ/trJ de la111aiJ011 de la mherd,, defU11i,'mité de 1 ' "· J n•3 (1995') 65 

BO·« L'amb · · d 1 · · , · ,.,,,,. ' , p. · • · igune es par:icc siens face a la médecine g:,lénique » dans Armelle Deb 'éd) Gain, 
phm,,,a,okp, Leyde, Brill, 1997, p. 301-322. • .ru ~ . • OIi 

24 \ndr T : L ' 
· ' cas ....,,avtus, Althtmia, Francfort, 1597; Oswald Croll, Basilio ,J.,,, • F , 1609 

25. Joseph Duchesne, Pha dbf, . . . ~ · •~ f!IK", ranc,on. . 
" " a11atoMia tatiu ,,11;,m; 0/JIII, =:. 1;::.""'"' mh//1/a, Pans, 1607; Pierre-Jean Fabre, Pflllehymid, 

1111 
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. _, J;tion contre la modernité, tandis que l'apothicaire Jean B • 1 
é~ nd b trW' , · à di . eguin, que • 

d ,e éeS plus tot, pro~osait ses au . t~urs un -r1rorym11,,, ,l?y,,,;,11,,,, c'est-à-dire un 
ques ~ .... tnernent qui ferait des chimistes de véritables soldats de 1 11 de J eo .. _.. . , a nouve e 
ait . 1> Mais tous ces traites ont en commun de jeter les bases théoriq d' 

édedlle • . . r . d ues une 
rn . e dont les• intérêts pranques se maru,estent ans les nouvelles recettes phar-
doCtflll . es qu'ils proposent 
inaeol~t de vue les nombreux cours de chimie dont la diffusion se dév 1 

De ce r~ ' . uli F e oppe 
dant le XVll' siècle, en parttc ~r .e~ ranc~, manifestent l'émergence d'une 
~ . ucieuse de s'instaurer en discipline, mats non pas d'une nouvelle science 
_._,,...,e 50 'al hi . n C il · 
~élnallciperait de I c mte_ • . . ~rt:5, Y est pe~ quesoon ~c la tr.lnSmutation 
q é .,y encore que la posstbilite dune telle operaoon y son souvent évoquée 
des JJI ra..... · la théo . d 1• 'èr . la ' 

IJ)IIIC en passant. Mais . ne . e w mao e a ~~elle_ c_es ouvrages consacrent 
ClO bituCUcment Jeurs prcmters chapitres est tout enacre oree de la tradition alchi­
ba. sous la fonne que lui a donnée Joseph Duchesne dês 1587 dans Le Grand ~:;;•dll 111onfk,: to~s _les mi.x~s sont formés de ~ éléments passif~ (la terre et 
, ) et de trois pnnapes actifs Qe Mercure ou espnt, le Soufre ou Huile et le SeQ. 
~~u e de Clave simplifie cette doctrine dans son CÀllrr de chimie paru à Paris 
:~~' dans la mesure o~ il es~e que, d~ poin.t de ':°e chimi~~• tous les compo-
, des mixtes doivent ette nus sur le meme plan, a la fo15 élements en tant que sants es constitutives,et principes en tant qu'ils confêrent alll mixtes leurs propriétés 

ru:Stantielles28• Autour de <:<: sché'?a, q~e l'on retrouve ~~ormais dans la plupart 
des cours de chimie qui paraissent Jusqu à~ fin du X".71".s1ècle, se ~et en place une 
chimie qui se présente comme un~ discipline, c'est-~-dire une sctencc capable de 
s'enseigner aussi bien à travers les livres que les enseignements oniux. 

Mais en même temps, la chimie du xvn• siècle se présente comme une science 
qui don'ne à voir, puisque l'enseignement, t~ qu'il s: développe au Jardin ~~yal des 
Plantes à partir de 1648, puis dans les facultes de medecme vers la fin du s1ccle, est 
essentiellement fondé sur des démonstrations, c'est-à-dire des pratiques de labon­
toire. Certes, le laboratoire alchimique n'est pas un lieu où l'expérim~tation ~urait 
pour fonction de tester des hypothèse.s, et, en ce sens, la fo?coon qu il remp,lit est 
très différente de la sienne dans la science moderne, ou mcme de celle qu il au.ra 
dans la « physique expérimentale » du xvur siècle. On remarquera po~t que 
Boerhaave, souvent ~onsidéré comme le fondateur de cette nouvelle conccpnon de 
la pratique scientifique inspirée du newtonianismc, admirait encore, ~ ~ Ek­
menta chtmiae parus à Leyde en 1732, les alchimistes comme étant ceux q~ se defiant 
des << prétendues causes subtiles et universelles», avaient su • ne pomr donner 

· 1612 , • " -"-" ....,,..,;,,,., etle Proptig,,an,b,,,r 4ft/xf/1Ïfll 26. Jean Beguin, 'lyrorinium rl!Jmim111, Pans, . L,C r auamKlfl ,,,...,,.-- -· 

sont parus à Toulouse en 1624 et 1645. . , •èd . obscurités et 
27. Voir Bernard Joly, « L'édition des COUI$ de chyrme aux. ~.,M et i,.-vu~ud cs~rgcloos (éd.), 

lumières d'une nouvelle discipline scienti~quc •• dans Mane-'.1'crcsci:c ;'. ucs d: Belgique, 1996, 
La d!ff,,,ion d,, 10,.,;, stitntijiq,,,, xvr-XJX m,k,, Bruxclles, Archives <l ' O cq 

P· 5 7-81. . .. La N .,..,u, Uil11Îêrr pbilosophiqut des mis PM· 
28. De Clave développe sa théone de a manctt ~ ~ dsn I collection du• Corpus 

tip,ttl /Ji,,,,nts dt nalllrt, Paris, 1641. Cet ouvrage poraitn prochalllemeot 
5 

• 

d« a:u,'tes de philosophie en langue française», chez Fa)-ard, 
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d'autres causes des phénomènes que celles qui, posées de nouveau, reproduisent 
mêmes phénomènes», suivant en cela les leçons de Francis Bacon. Ce jugement ce,, 

• · . 1 éri d aî 1 · ' yui n'était pas dénué d anachrorusme, avait cm te e reconn tre e souci qu'avaicn 
eu les alchimistes de connaître la nature telle qu'elle se présente à l'observation t 
non pas telle que les déductions de la pensée la forgent. C'est ainsi que l'on p~:: 
comprendre qu'en 1624, lors d'une célèbre séance dont le Parlement de Paris vouJu 
empêcher la ré~on, Éti~noe de Clave, pour conforter les 14 thèsc_s contre la ph/ 
sique des scolastiques defendues par Anthome Villon et Jean B1taud, ait voulu 
« réfuter Aristote par le moyen de la chimie», c'cst-à--di.rc par une distillation faisant 
apparaitre les cinq éléments principiels. On songe alors à la querelle imaginée par 
Planis Campy dans l'01111trlllrr dt fuchollt lrans11111taloirr: vaincu par Raymond Lulle 
Arnaud de Villeneuve lui aurait répondu:« Tu m'a vaincu par tes arguments, et rnoj 
je te veux vaincre par l'expérience.)> Et alors, poursuit l'auteur, « il lui montra la 
projection>). 

Certes, le laboratoire joue un rôle rhétorique, puisqu'il s'agit bien plus de mettre 
en scène la théorie que de la mettre à l'épreuve. L'échec instruit sur l'ignorance théo­
rique du chercheur et sur son impatience devant la lenteur et la complexité des pro­
cessus, mais non pas sur la vacuité de la théorie. Mais, surtout, on affirme y voir bien 
plus que ce qui s'y passe, et l'expérience de pensée joue un grand rôle, comme Je 
remarquait Boerhaave, non sans ironie, à la suite de ses remarques élogieuses : 

Quand je Lis les secrets de ces excellents artistes, qui connaissaient si bien les 
ouvrages de la nature, il m'arrive souvent de soupçonner qu'après que de justes 
observations leur ont fait faire des découvertes très singulières, prompts à en prévoir 
la suite, ils nous ont nconcé comme faites des choses qui n'existaient encore que 
dans leur imagination, mais qu'ils auraient sûrement faites, s'ils avaient poussé leurs 
opéntions plus loin. 

CONCI.USION 

L'échec de la transmutation ne fut jamais pour l'alchimie une raison de désespé­
rer de sa vérité, bien au contraire : il incitait les chercheurs à poursuivre leurs tra­
vaux, mais surtout à les appliquer à d'autres domaines, comme celui de la médecine, 
où le~ théorie~ concurrentes n'étaient guère plus vaillantes. Convaincus que leur 
doctnne consarurut la meilleure de toutes les philosophies naturelles, les alchimistes 
du XVII' siècle pouvaient aisément lutter contre les faussaires et charlatans qu'il 
~•agisse ~e ceux q~i prétendaient fabriquer de l'or par quelque rour de magic ~u de 
ceux_ qui f~bnquruent de beaux discours pseudo-alchimiques. N'ayant plus pour 
souci prem1e.:r la transmutation des métaux, les alchimistes et chimistes pouvaient 
consacrer rous leurs .efforts à pours\Ùvre leur réflexion théorique sur la matière, ses 
éléments et ~es principes, ce qui les conduisit parfois à se désintéresser de la pratique 
de la ~oratotrc. Certains pouvaient adopter une attirude d'hyperrationalisation de 
lcurdi,scou_rs _: tous les ?1yrhes,_toutes les religions, toutes les philosophies trouvaient 
d~ns I alchume leur ulamc ,vérité. Ainsi, écrivait Pierre-Jean Fabre dans son Pan,f?y-
1111r11111, « mnlomie pm,,a f!O!llrne, ,\alem t10l11it indican Arisloltlas ». D'autres, au contra.ire, 

► 
. , fiilthilllit a11 Xl' lf 1iM1: (//(her flrhu t1 diff111tr lt, dtxtrint 
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. à détacher l'alchimie de tout lien avec les opérations chimiqu • )laient d , . Cl!, mcpn• 
c1terc I b r:itoire au profit es images et constru1sanr un jeu <le symboJM d 

. t Je a o . . é . r 1, • ... ont 
safl .J. ·on circulaue était cens c mamrester expression mysti11ue d'une to I é 
,. temr,;t:Atl d I h' . h' ' , L11t 

J ID_ :r1· Hais )a plupart es ac 1m1stes et c 1mmes de cette énoouc sont r-•té 
. ~:,1b c. iv, di ·11 . Q ··1 ·u r-·, .... s 
10~ 1, thanor et à la sn. aaon. u I s trava1 ent sur le « gllZ sylvestre» corn 
t:d~es à a . . d 1 à l' . me rt •-ont ou sur la réacaun es co orants acide comme Boyle il& fais~ent 
Van Hem• ' C' . ' . la science de leur temps. est en persistant à demeurer chimique que 
pro,es~erdu xvu' siêcle a pu éviter de sombrer dans la vacuité. 
1•aJch1J11IC 

Bernard Jo1.v, 
Univmité de Lllle lfl. 



► 

Silences cosmologiques 

UNP. QUëSl10N PHJLOSOPHIQUF. F.s.5EN11EUE : LE SYST~ IP. DU MONDE 

li est communément admis que la discussion qui a opposé le géocentrisme ptolé­
méen à l'héliocentrisme copernicien (ou kepléricn, ou galiléen) fut l'uoe des plus 
considérables dans l'histoire des sciences ; modèle de« changement de pandigme », 
creuset du divorce entre science et religion, et même, solution efficace cxporuble 
pour résoudre la crise de la métaphysique : 

Jusqu'ici on admettait que toute notre connaissance denit se régler sur les obJets ; 
m,is, dans cette hypathèse, cous les efforts tentés pour établir sur eux quelque jugt­
mcnt a priori par conctpts, cc qui aurait accru norrc coruwssance, n'aboucissaient à 
rien. Que l'on essaie donc enfin de voir si nous ne serons p~ plus heureux dans les 
problèmes de la métaphysique en supposant que les objets doivent se régler sur notl't 
connaissance [ ... ]. li en est précisément ici comme de ta première idix de Copcmic; 
voyant qu'il ne pouvait pas ré11sw- â expliquer les mouvements du ciel, en admcwint 
que toute l'année des étoiles évoluait autour du spectateur, il cberclu s'il n'aunît pas 
plus de succès en faisant tourner l'observaceur lui-même aurour des llStres immobiles. 
0r, en Métaphysique, on peu1 faire un pareil essai, pour cc qui cs1 de l'im.umon de, 
objets.' 

Ainsi, la révolution en astronomie prépare c1 annonce une révolution métaphysique, 
c'est-a-dire dans la pluJosophie première. . . 

On le saa, et comme s'il fallai1 marquer une pause avant de franchir le Rubicon, 
11n système complet et intermédiaire entre Prolémée er Copernic voit le jour à la fin 

l . lunt, Préfaœ à ls t<econdc écho<>n de b Cnhfllr d, /,, ~ P"" (1787), l'an,, Pl,1 • ~ Quadngc •· 
1?93, p 18-19 . 

• '"l V,.,,. 1: ?fr \! :u..ncc, n 2 z,n 

'4 
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du XVI' siècle, dans le but essentiel, semble-t-il, de concilier la stabilité de la t 
(trop difficile à mettre en cause) et l'économie de moyens dans les mouvern:rre 
génénwc du cosmos. Il s'agit du système de Tycho, astronome parfaitement au ; ~ 
de l'hypothèse copernicienne mais qui avait « de la peine à concevoir ce dépla ait 

ment de notre globe : accoutumé avec le vulgaire, à le considérer comme la b ce. 
éremelle et le fondement de toute stabilité >>2. ase 

Je ne suis cependant pas certain que du géocentrisme vers l'héliocentrisrne 1 
chemin soit si clairement et si complètement celui qui conduit de la sérénité ~ 
l'inquiétude, de l'ordre au désordre. ~'ancien système comporte en effet bien d a 
aspects angoissants, d'abord parce qu'il contraint la nature à demeurer ininte: 
gible1 ; il impose, en outre, une discussion redoutée sur le lieu du monde. Po 
bonne part, la simplicité, l'ordre, la sérénité donc, sont du côté du nouveau systèrn ur c. 

UNE QUESTION RÉGLÉE EN QUARANTE ANS 

. La discussion. sur la validit~ du géocentris~e est :- pour_ ce qui es~ de ses grandes 
lignes, de son pnnope - terrrunée au XVlll' s1ecle. C est meme un debat déjà ancien 
et tranché de longue date que mentionne Joseph Jérôme Le Frans;ois de Laland 
dans L'Enry.lopidie 111ithodiq11e mathimaliqm : e 

D y a dans l'astronomie.trois systèmes principaux sur lesquels les philosophes ont 
été partagés : le système de Ptolémée, celui de Copernic et c,elui de Tycho Brahé . 
c'est celui de Copernic qui est levéritable.4 ' 

L'affaire est entendue, puisque « depuis environ un siècle (ce qui nous renvoie à la 
moitié du XVII' siècle) il n'y a pas eu d'astronome, un peu distingué, qui se soit refusé 
à l'évidence du système de Copernic». Enfin, un peu plus loin, on lit que « l'on ne 
devrait point l'appeler système, ainsi que l'hypothèse de Ptolémée, puisque c'est 
l'ordre véritable de l'univers, démontré aujourd'hui d'une manière incontestable »5• 

Le schéma d'ensemble de l'histoire de ce débat est donc simple: entre le début et 

~fin du XVD' si~cle (v~ire même la fin ~e la première moitié du siècle), wie question 
~ 1!111:'°rtance ~nmordiale pour la physique, la philosophie première e.t la théologie a 
etc vtVem_ent discutée ; la. conclusion du débat a renversé les points de vue de façon 
s~ble+il !Il'éfu~ble et définitive. L'affaire aurait donc été aussi brève qu'essen­
o~lle ; en to~te logique, on s'attend à ce que les principales ressources intellectuelles 
d alors se soient engagées à plein dans cette titanesque aventure. 

2
id· ~de, article« Système », En9rlopidit mitbodiq11e, op. rit., t. 3, p. 84. Dy aurait d'autres raisons à 

cons ercr; on sait par cxcmpl I' · r · 
e que accro1Ssement ,omudable que le système de Copernic imposait 

au cosmos fut pour_ ~aucoup dans le rejet qu'en eut Tycho. 
3. Sc:lon la • philosophie traditi nnclJ I h . · , 

méncs sont véritable . 0 e ", a P ysrque n est pas la même ici et là-haut, les phéno-
du :,.·vi• siècle po 

I 
menti c~cs .. Zdenek Horsky d~crit, à ce propos, le désarroi des platoniciens 

i'lbth . ur esqu~ s orue uruverselle et aruméc doit devenir irrationnelle cf z. Horskv; 
" ' emauquc et phys,quc dans I' Asttonomie de C . d ' . . . .. 
XXXI• semaine de synthèse 1a 7 . . 

19 
. opcrruc », ans Avant, a11tt tl apm Coptmlf, 

4. Lalande, arL cité, p. 80 ,,_- Jwn 73, Paris, Blanchard, 1975, p. 183 (ci-dessous A/4,1 Cop,milJ. 
5. Ibid. , p. 82 a. 
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ette conséquence « logique» que j'ai souhaité vérifier et ,·•ai été surpris de 
C'est c . bl • 1 ' . .que- tel ne sem e pas ette e cas ; c est une sorte de mutisme relatif qui 

c0ostaœt d . d 1 . hil 
caractérise l'attitude e ~~s ~b\ p ~ ~po~ts p osophes français, pendant 

ée où l'affaire était s1 sens1 e. wsque"' conclusion est fuisse c'est qu'un 
ce& a:~ de départ doit être critiquée. re:isaie de montrer que C'ejt b propositio: 
~ 1aquelle _ entre 1616 et 1650 (env1ron) - ce débat était essentiel. 

UN Sll.61'1C8 RE.Llr.tP.UX? 

Une première circo~stance c?ntr_e le renversement de d~e était _ comme 
èhaCUll Je sait - la pos1t1on de I Égli~e catholique : le De ffl/0111/ionilms de Copernic 
est mis à l'index~ _1616 et y restera rs~u'e? 1835_; ,h théorie ~~te devient 
véritablement indicible. Le texte de I ab1ura~on galilee~ de_ 163~ ~IStc sur cette 
. terdiction•. Il a été assez souvent reprodwt pour que Je pwsse 10 m'en abstenir. 
~ {exte est surtout important du point de vue de la méthode : Galilée a bien pré­
s~1té une « argumentation très c?nvai~ca~t~ » en fav~ur de ~ doetrine c?per­
nicienne, sans apporter de <{ solution ~e6ninv~ »; la. Sa.1n~e Écntur: ap~s~t 
contraire, le silence le plus brutal est unposé a propos d une doctnne desormais 

indicible. 
La politique romaine est d'ailleurs difficile à comprendre si l'on songe que, au 

moment où elle se raidit, les scientifiques les plus compétents parmi ses fidèles servi­
teurs sont prêts à basculer : 

Je me suis laissé dire que les jésuites avaient aidé i la rnooarn02rioo de ~ 
- éc.rit Descancs [ ... ]. Mais les observations qui sont dans ce livre [du P. 5du:i:°aJ, 
fournissent tant de preuves pour ôter au Soleil les mouvemenl5 qu'on 1w ~~bue, 

_ que je ne saurais croire que le P. Scbein~ même en son :im.e ne croyc l'optruon de 
Copemic.7 

Ains~ Clavius, qui fut toute sa vie en opposition au co~ciaoismc, accorde 
en 1611 (un an avant sa mort) qu'il faut trouver un nouveau systeme, conforme :tux 
nouvelles observations, en particulier celles qui concernent les phases de Vénus, C2f 

l'ancien système ne peut plus y satisfaires. 

· · ' uchéc 
6. Abj11raliM tk Galilâ du 22 juin 1633, trad. fnnÇ2isc ~:ar Cosobd, ::: ~~~ reprise 

de la condamnation de Galilée?», dms Vit dts Stinra!, Pans, G-u~-V wnd Fré=x. Pans Seuil, 
dans «Présentation» du [)ia/bg114 111T lu Jn,x grr,,,dt !J'_, f.-J, par de 1 & ' 
P· 30-31. • , • 1 ,_, · cr les 

282 lin a,•cc uuercr es w,ocmaoons 
7. Lettre à Menenne de février 1634, AT 1, P· 281- ; on _.i; n...:-., Kircbu ""~ ks 

. d 1 283 nfum t, scion G=a,uo, r== et • ,-commentaJrC$ e P. Tannery, AT , p. , co • an . ac Prolémœ et mémc (sunour !) 
Jésuite$ (et même Clavius, Scheiner, ~pcrt) ~ ~ent con . . 

1 
· mcorc qu·on les 

« n'împrouvo;ent nulkment l'avis de Con.-micus, amSI ne s'en cs~icn guicreo, 
' r-·- . . d',\risWtC [--1 •· 

eust pressez et obligez d'cscrire pour les communco supposmons ln N Yodc, London. 1995, 
8. John Nonh, Ai/roll"'!] 1111d C~, W. W. Nonon & Co., <-, ew 

p. 337. 
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Que pouVll.Îent penser Descartes. Gassendi, _Pascal ou Roberval de cette interdic. 
tion? On va voir que, bien qu'elle ne leur pll.l'lllsse pas..fondée, elle peut. avoir fo . ne. 
ment influencé leurs attitudes rcspccoves. 

1. Les sentiments qu'inspire la condamnation_ galiléenne à Descanes 
50 

b · l' . d' · m l'étonnement, la soumission, la d~appro anon et espoi.r un revi.rcrnem illé . 
table. Quelques citations suffisent à établir cc point : « Mais, j'ai appris récernmev,. 

rûl l · • d é • el nt que le livre de ~ée a été b é ~t w-meme co~ amn a q_u_ que -~ende: ce qui 
m'a fort étonné »9 

• «J'ai voulu entièrement suppnmer le Traite que I en avais f•;t 
> • lll, Ct 

perdre presque tout mon travail de quatre ~s, pour re~dre une _enn~e obéissance à 
l'Église»; « Je n'ai point encore vu q~e '_11 le Pape, ~ Le concile_ aient ratifié cette 
défense, faite seulement par la congreganon des cardinaux établie pour la censu 
des livres »10

; «Je ne perds pas tout à fait espérance qu'il n'en arrive ainsi qu'a: 
antipodes, qui avaient été quasi en même sorte condamnés autrefois, et ainsi que 
mon Monde ne puisse voir le jour avec le temps »11

• 

2 Pascal, trop jeune pour être frappé directement par l'événement, le commen­
tera plus tard avec une parfaite clarté, comme, par exemple, dans la XVIII• Provin. 
ciak. Après avoir donné ses arguments en faveur de la légitime réinterprétation des 
écritures en uo sens conforme à l'information certaine des faits sensibles, il poursuit, 
pour le P. Annat: 

Ce fut aussi en vain que vous obtîntes contre Galilée ce déc~t de Rome qui 
condamnait son opinion touchant le mouvement de la Terre. Ce ne sera pas cela qui 
prouvera qu'elle demeure en repos ; et, si l'on avait des observations constantes qui 
prouvassent que c'est elle qui tourne, tous les hommes ensemble ne l'empêcheraient 
pas de tourner, et ne s'empêcheraient pas de tourner aussi avec elle. Ne vous imagi­
nez pas de même que les lemes du pape Zacharie pour l'excommunication de saint 
Virgile sur ce qu'il tenait qu'il y avait des antipodes, aient anéanti ce nouveau 
monde [ ... ).'2 

Pascal n'adopte pas d'attitude «prudente» ; c'est plus net encore lors de la querelle 
du vide, pourtant aussi sensible que la qucsàon astronomique. Cette observation 
montre qu'il serait vain de chercher dans cette direction (obéissance, prudence, 
crainte) une explication au muàsme relatif mais suffisamment éloquent de l'auteur 
des Penriu sur l'héliocentrisme. 

3. Avec Gassendi, c'est l'indignation, puis la ruse, la diplomatie et même l'élé­
gance dans la parade qui dominent. Comme le note Maurice Tiùrion11 face « à la 
condamnation par l'Église, Gassendi s'en tire avec élégance et ne lui acc~rde qu'une 

9. Lettre~ ~ierscn.ne de novembre 1633, AT l, p. 270. 
JO. Lettre a Mersenne de février 1634, AT l, p. 281. 
l 1. Lettre i Mersenne d'avril 1634, AT J, p. 288. 
12. Pasc": '."ars 1657, d2Jls ŒNmJ ,omp/hu, èd. Lafuma, p. 467 b. 
\3. M. 1binon « lnOucncc de Gu di J • 

l t I G . ' Sàl sur es premJers textes français traitant de Co=oùc » dans • • .opmu,; op. ni., p. 259. r- • 
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r .-elle». Il est un des plus habiles défenseurs du partage des tâches -•nce iouu hi! h 
if11p01

--· 1 • ns et astronomes p osop es: entre théo ogte 

D. tJ s'est manifesté lui-mème p;ir deux lumières, l'une celle de la révélation 
tC • 1 . d ' lie de la démonstnuon ; or es tntcrprètea e 12 première sont les théoloaicos l'autre ce , J thé · · .,. . rpr~tes de I autre sont es ma maoctens ; cc sont ces derniers qu'il faut et Jes inte . . d 1 . . ' . 

consulter sur les md a~eres ulont r connai~san~ est 50Ulll1Se à l espat, ".'mmc sur les 
. de foi on oit cons ter es prerruers , et comme on reprocher.ut aux mathé-

potnts ' · d . t d le 'il · d · . • os de s'éloigner e ce qw es e ur ressort, s s preten :uent ré,•oquer en 
mauc1c ·c1 d ~ . d 1 . 
doute, ou rejeter les _artJ e

1
s ethéoi,

1 
e~ vertu .~ que que nusonnemdcnt_ géométrique, 

aussi doit-on convcrur ~ue esh odogienàs ne s ec:attcnt pas mo10S ~ limites qui leur 
-••quées quand ils se asar eot prononcer sur quelque potnt des !cienccs sont••- • d . 
elles au-dessus de la portée c ceux qw ne sont pas versés dans b géométrie et 

d~rur l'optique en se fondant seulement sur quelque pass2gc de )'Écriture sainte, 
ans . d ,,-d t• 

Il n'a prétendu nous ncn appren re "' essus. laque c 

p· tard est formel : « Son premier mouvement, à la nouvelle des périls courus 
Reni ~thématicien, a été l'indignation. Il [Gassendi] approuve entièrement l'idée 
par 1~ rn sé se fait de !'Écriture sainte. »15 A partir de cc moment, un jeu d'équilibre 
que accu · d' · J' · d d Gas di Ains" d · il l dence et franchise etenrune attltu e e sen . 1 oit- ouvoyer, 
entre pru ·od · ' ê à f: · · · la I d F · · 
et lorsque son disciple Dt atl s apilp~ dit~ 3:rep unpnm~

1 1 
-~e e ?3cannt en 

faveur du mouvement de la Terre, m que a ere1sc qu t w ,era savou:: 

A tout hazard, ce que ~ut-être il ne scay pas, c'est que le dit Poscarin avec Galilée 
avoicilt esté censurez des je ne SCllY quelle année, me souvenant d'eo avoir vu b cen­
sure dans le commentai.te du père Mersenne sur la Genèse [ ... ). Ce ru: sera pas pour 
l'empescher de faire ce qu'il voudra faire, mais afin qu'tl soit averti du tout" 

Voici un prêtre bien indirectement informé des censures romaines! Le plus simple 
n'est-il pas en effet de ne rester que vaguement au fait des mauvaises. no_uvelles ? 
Plus tard, il maintiendra cette délicate posture, et eo 1647, dans son /n.mtllho a.rtro110-

mica, alors qu'il expose les raisons des coperniciens, il 

d --~=-- d'ailleurs proteste hautement de son respect pour le décret es canw"'ux, non S2!1S 

restreindre en même temps, du rrùeux qu'il peut, la portée du document ~ lequ~I 
d · ' • • souligner il q11elqHt1 caxdinaux ont dit-on appuyé la thèse a verse, e_t ~ n a ete - • • 

encore - ni promulgué, ni reçu dans l'ensemble: de l'Église. 

A . . . · · étation des passages bibli-diverses repnses, Gassendi va resservir une toterpr . . . 
· b" · · l' prendre comme relaave a la consts-ques sur l'unmo ilite terrestre que on peut com 

14. Gassendi, cité par Lalande, an. citt, p. 86-87 · .. . . d,, .. k (I 943) Gcn~c. Slatkine 
15. René Pintard, Le Jib,rtùrage lrt,dil da11114 p,.,,,,m "'"'Ili ,\171 "" • 

Reprint, 1983, p. 298. 
16. Ibid., p. 299. 
17. Ibid., p. 301 
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tance d'ensemble du globe, au fait que ses parties ne sauraient s'éparpiller. Egidi 
Festa écrit que 0 

sept ans après la condamnation de Ga!Me, Gassendi refuse d'admettre qu'il 
d . . . 1 ) E y a eu véritablement condamnation de la ocmn_e copetrlJCIC~e "'. . . n 1647.' il t roit Pou. 

vrnr aflinner que la sentence a un Clll'lltterc tout à fait parncuhcr et s, spécifi 
. . . d . . it1uc à 

Galilée qu'il a pu y avo11 contre lw es raisons qw oc seront pas valables 
' Pour 

d'autres. '~ 

4. Le cas de Roberval est on ne peut plus simple : il n'a que faire des positions d. 
l'Église dont il ne se préoccupe tout simplement pas .. Pour lui, non seulement 1~ 
théologie, mais la métaphysique elle-même n'ont pas à mterférer dans les qucsriu 
scientifiques. La posiùon romaine ne peut donc avoir aucun poids (intellectuel) s°s 

· dé'' dR Ur lui. TI est de fait que je ne c0Ma1s aucun texte e r action cmanant e obervaJ, rela. 
tif à la condamnation de 1633. 

LI\ RÉALITÉ 1)1'.S MENACES RÉPRF.SSIVES 

U ressort clairement de cela que l'argument d'autorité n'a, quant au fond, aucun 
poids pour ces philosophes. Il est cependant incertain d'en né~liger le poids pra­
tique : la menace est réelle, surtout pour Descartes_ et ~assend1, le premier parce 
qu'il est Je plus Européen de tous_ et le seco~d pwsqu'il est homme d'Églisc. La 
crainte de la répression a pu détermmer leur aturudc. Descartes y fait de nombreuses 
et fort claires allusions ; il ne prend pas la menace à la légère. 

Tous les exemplaires !du livre de Galilée] eo avaient été brûlés à Rome & lui 
condamné à quelque amande : ce qui m'a si fort étonné, que je me suis quasi résolu de 
brûler tous mes papiers, ou du moins de ne les laisser voir à personne. 1-.. ] comme je 
ne voudrais pour rien au monde qu'il s~rtlt de moi un discours, où il se trouvât le 
moindre mot qui soit désapprouvé par l'Eglise, aussi aimé-je mieux le supprimer que 
de le faire paraître estropié. 19 

«( ... )Je n'en ose écrire mon sentiment [de l'opinion de Copernic]. Pour moi, je ne 
cherche que le repos & la tranquillité d'esprit. » .!O Telles sont les dispositions 
qu'affiche Descartes en toute cene période ; il ne veut pas affronter la censure 
romaine. Sur lui, au moins, la pression de l'interdit parait assez fone. 

En France, il semble que l'on n'ait pas trop de craintes à avoir (à condition de 
n'être pas institutionnellemenr lié à Rome). Le premier livre explicitement écrit 
contre la condamnation de Galilée est précisément l'œuvre d 'un ancien prisonnier 
du pape réfugié en France, le vieux Campanella, qui défendait le système de Coper-

18. Il Fcst;t, • Le g2liléisme de Gassendi "• dans Alo111iI111e , 1 giomitn, da111 l'irol, ,k G,,/,114 (Pesta, Jul­
hen rt T omni éd.), Paris, r,NS Éditions, à paraître. 

19. Ultr< à Mersenne de fin novembre 1633,Al' 1, p. 271. 
20. LétlTc :l Mersenne de fé,•rirr 1634, AT 1, p. 282. 
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JPl""1 . . &'•. 
't qu'il n'était pas contraire aux ' nrurea11

• On doit en outre signal 
u«:~ l'É,_1; d p ' • cr nie elt so relations tendues c~trc Jff'se cdi rance et ~mDe contribuent à affaiblir le 

qµe llS 'il . aurait eu à s y opposer au ctat romatn. ans ces conditions Pascal 
r 911 Y · · d 1· à d · ' dange. d raison a pnon e se p 1er une coo amnauon obtenue notamment par 

11•11wit ~as e cre Galilée. Il pouvait plutôt y trouver une occasion de jouer Je pan.-

JésuJtC:S CO~ r 
les JeS Jésuites. . . • . • 
c0ott~ e à l'enquête minu~cuse,_ ~-uel9ucfo1~, rn~mc fasodicuse, de René Pimard, L, 

G'.a" tr11dil danr fa prrm11re mo,~e du XVI/ 11u/e, il est possible d'être plus précis dans 
Jibdfi1t'«'. des menaces répressives. 
'é a)uauon I é dé'à ·1 ' · d' · d 1 v wi depuis que qucs ann es J , 1 s agit ctrc pru cnt; le religieux bar-

~ri ~ -:~, Jean Antoine. Bara~ani, en _l 6~0, « ~Junte la palinodie au sujet du 
n2b1te itali t de la Terre [meme s 11) adhé121t, Jusqu à cc que cela lui devint impos­
rnouvefJ'ICll pernicianisme l>iz. Scipion de Grammont, cultivé, ambitieux et divcrtis­
sible, au c? nn français, installé en Italie, publie, en 1619, un l:r.liti, Dt "1 flll11trr dJI 

t couros ... , 1 d . . . p· d c 
s~ où il se prononce contre, a octru~e .copem1c1~nne. m~ ,ait observer que 
P,1nd• . ans tout juste apres la proh1b10on par ! Index, qu il est dangereux de 
« c'est uo1s n 

r ouvertemenrn · 
heurte Ismaël Boulliau, nous avons un intéressant contre-exemple : s'il s'occupe de 

Avec · d 1- d li . ' I' . . · ques d'histoire, e rangues, e po oque, c est surtout astronomie qw 
malhéman_ il n~ peut donc considérer comme marginale la question des systèmes 
J'mtéresse' d' 1 . ch li _J _ _ 1 rnolo · ques. Sa position est es ors très nene : ce_ ~retre ca o que wn_iet e 
cos gJ t de la Terre considère comme m1ustc la posmon papale contre Galilée : mouvemen , 

De quoi se mêle le so~vcra.in pontife, d'étendre 1~ pouvoir d~ ~ef:s _i des choses 
qui ne sont pas de la foi? (écrit-il en 1636j. Le ~~t-Esp~t na ~ . m:él.é aux 
hommes les fondements des sciences, il en a l~sc la dcc?uvcm a 1 acuvné d_e 
l'esprit, éclairé par les lumières nar~relles: pourquoi ne pas l:usser les sannl.5 cona­
nucr cranquillcmcnt leur besogne ?' 

li « soumet à Gassendi un traité Dt nro/11 ttlfllm et mûrissai_t pour livrer au publi~ 
français les audacieuses théories du Dt. n~l11ra IHciJ et du Phr/olaNJ, p2t lesquelles il 
allait se ranger dans le camp des coperructens ». _ 

Huit ans plus rard, face à d'éventuels reproches, il persiste, en écavant à Mersenne: 

J'ay esté cstonné de ce qu'il allègue contre moy une bull~ dom_ on ~·a. jam2is ;uy 
arler en France, que Messieurs les nonces du Saim-Si~gc n'ont ~lllt Stglll~éc l cs­

~ieurs nos prélats, ny à la faculté de théologie. Je ne scay ce qu_e c est : peuc-edctrelquc la 
. . l'Irali toute La thrc5ue11ti puisque a pan chose regarde particulio!remcnt e, et non , . gé 'il 

du Saint-Siège on n'en a point eu de notification ; car saos doute qu on aw-a 1u qu 
n'cstoit point à propos.2s 

. . , JUt pbdoJ4flbl4t rriJiI libri qul>wr [. .. ). 
21. Tbofftae Campa11dla, ord. P,,,,d. Di,puta/lolUIM ,. '1-µn,. 

Suor11111 opm,111 TolH/11 Il, Paris, Houssoye. 1637. 
22. R. Pintard, op. rit., p. 133. 
23. Ibid., p. 229. 
24. Ibid., p. 288-289. . • dai1s u libmi•~ inlllit, op. ri1., p. 289. 
25. Lettre à Mersenne du 16 dtccmbre 1644. Cii< 
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"'t~ 
Cette position montre au fond qu'en France l'interdiction n'est pas réellerne 
gcreuse à transgresser et sunout qu'elle n'entnûne pas de trouble théologique nt dan, 
pour certains esprits catholiques. Le même Boulliau trouve une ambiance fon~e~t 
rente lorsqu'il se rend en Italie, en 1646. De Florence, et alerté par CavaJj ffe. 
répond à Dom Christophe Dupuy quti, de Rome, le met en garde très clairetne en, il 

al ' 1 · d p· 'il nt car il redoutait pour lui-même un sort an ogue a ce Ul u 1san s se risquait e 
d'inquisition. C'est la raison pour laquelle il traîne si obstinément à la frontit pday& 
. ffi , é. ell recs Eta~ du pape. La menace semble en e et tres s neuse et e est identifi , 

Jésuites, « redoutable perspective, et qui semble autoriser les pires craintes ,,;e alllt 

Cc me sera un extrcmc regret de n'avoir point l'honneur de vous voir _ . 
. affligé' · · • • • aioute Dupuy - mais je sero1s exrremement s1 Je vous voyo1s ICI en peine, et en1,: 

1 mains de persoMes avec lesquelles on oc peut trainer. Si vous croyez être • : ci 
d d . b' ul I let en sûreté en la maison e qu que anu ou 1en tout se en que que chambre lo 

f: . . . nscill d r . cante vous pourrez le aire, mais JC ne vous co cray pas e vous rai.re connaître à 
1
• 

, n q~. 
qu'un de vos anus.-

La raison pour ne pas être copernicien à Rome est donc très claire : la répressio 
inquisitoriale. n 

UN CERTAIN MlJTISME SUR LE f-OND DE U. QUESTION 

L'opposition au mouvement de la Terre ne se nourrit pas seulement des interdits 
théologiques. Un des plus puissants arguments contre le mouvement de la Terre est 
constitué par les objections balistiques énoncées par Aristote. Or, aucun de nos 
auteurs n'y est plus sensible ; tous ont acquis une conception du mouvement qui les 
en libère complètement. Descartes est le théoricien du principe d'inertie ; Roberval, 
de la composition des mouvements ; Gassendi, aussi. Il n'y a donc rien là qui puisse 
les tenir à distance de l'héliocentrisme. Un second argument de poids consiste en la 
s~paration essentielle des régions célestes ; mais, en ce qui concerne nos auteurs, la 
s1ruan?n est la même, aucun n'y adhère plus. C'est justement ce qui est étrange; 
malgre cette absence apparente de mobile consistant, l'affaire est menée par eu., 
avec beaucoup de timidité et de discrétion. La place générale qu'elle tient dans leur 
œuvre savante est très restreinte et ceruines prises de position installent wie 
maniêre de silence. 

1. Descanes se réfugie dans une première attitude de renoncement, sous couvert 
de prudence, alors que la question du mouvement de la Terre semblait devoir revé­
tir, pour lui, une grande importance, avant son exposé galliéen. Les citations précé­
dentes nous l'ont_ déjà fait apercevoir. Au nom de sa tranquillité, il se taira, dit-il : 
•Je me sws q , J d b ·1 . . uasi reso u e ru er tous mes papiers ou du moins de ne les laisser 
vorr a personn I J · · · é · · e. ··· aussi aJ.m -Je rmeux le supprimer !son discours), que de le faire 

26 lbtd., p. 374. Twt ccb m déuill ' L-- 1 1· 
27 fbid., p. 37S. e = • ivre de R. Pintard, aux J)llges citées. 

~ 
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., > 28 Un certain regret pointe lorsqu'il écrit qu'il « renonce à cnsei-
' su:op1e i • . . . 

p~cre e . réfèrent garder leurs fausses op1nJ.ons .,.~ ; mais, répète Descartes, 
n11e! ce\llC qUJ !,,ché à ma tranquillité qu'amoureux de mes idées ~JO. On sent une 
f,"' ·s plus a•- . d . . . 
«J·e suJ , . . 11 dans les deux pnses e pos1uon sUJvantes: (<Je ne saurais expli-

d'bes1tatJO h ' f · · sorte 
11 0 

inion 5 ur toutes_ ~s c os~s, qu en aisant v~1r mon Monde, avec le 
quer rno ~éfendu, cc que 1e Juge maintenant hors d~ saison »l

1
, et surtout (mais 

tllouvctnen~ ont passé quand il répond à Huygens qw réclamait la publication du 
quatte all11 
/JM1til): 

J rr · Point juré de ne pennettre point que mon Monde voie le jour pendant ma 
. e aiprès ma mort)32 ; mais je n'ai dessein, tant en cela qu'en toute autre chose, V1e[oua , . . . . . 

de me régler selon les oc~ences et ce SU!Vrc, au~t que Je_po~? les conseils :C lus sûrs et les plus tr~q~es. [ ... ) car vous J~ bien que Je n aurais pas ~ris la 
. p de l'écrire si ce n'était a dessem de la faire vorr, et que J)llr conséquent, Je n'y 

peUle • · · ( €..:_ cr.us pas si jamais J'y-trouve mon compte et que Je pW$ e , .... e sans mettre au 
roanqu d . . • l l 
hasard la u-anquillité ont Je JOUIS. 

A Pascal, la situation semble plus simple, puisqu'il ne consacre que quelques 
2 v~ cette discussion, au nombre desquelles le célèbre fragment Czthot: "Je 
lignes bon qu'on n'approfondisse pas l'opinion de Copernic. Mais ceci: Il impone 
troUVC . lJ. .,. 0 · - r 
à route la vie de savoir si l'âme est un~orte . e . .,. n_ peut y _a1outer c~ Jugement lOrt 

cutre » émis en octobre 1647 : « Mais qw osera fau:e un s1 grand disccmcment, et 

;: pourra, sans danger d'erreur, soutenir l'une [des ?~thèses astronomique~] a~ 
préjudice des autres~--· »35_A première vue, donc, la vente astrononuque est un mdi-
ciblc; Pour Pascal, Jw aussi. . . , . 

3. Roberval a fait œuvre d'astronome36
; mais il reste apparemment tres discret sur 

Je sujet. On lit par exemple, dans sa Prijd-Ct didkatt à Brulart de Saint Martin de 
l'AriJtarq11e : 

Enfin, vous demandez mon avis, et si, contre Ptolémée et T)•cho, je suis partisan 
du seul Aristarque. Je me récuse. Il ne convient pas à un mathémaricico avisé. de 
suivre telle ou telle opinion, adopter celle-ci, rejeter celle-là, jusque b démonscraooo 
de l'une ou la réfutation de l'autre soit d'une évidence manifcsre. 

28. Lettre i Mcncnne de novembre 1633, AT I, p. 270. 
29. Lettre à Mcncnne de février 1634, AT l , p. 281. 
30. Lettre à Mersenne d'avril 1634, AT 1, p. 285. 
31. Lettre à Mersenne (?), automne 1635, AT 1, p. 324. .. . . . ·in i Paris 
32. Cc vœu sera effectivement e:uucé puisque b prcmicre éditioo du ,\J,,.,J, pana 

CO 1664. 
33. Lettre à Huygens de juin 1639, AT li, p. 551. , ul 

1 34. Ptn1it 218, Brunschvicg ; 164, La fuma. Dans la suiœ, 1~ rHé.rc11= all.t Pt111mde p.., scron 
suivies de deux munéros, dans cet ordre. , 

35. Lettre i Noël du 29 octobre 1647 dans Œuvres t0,wp/i11J, éd. Mesnard, 1• 2, P· ' 24· B 
1 36 V . . . ' . . . . RJ,o/,did ,aatifal11e ,1 /ibmi1111§, rcpo s, . . · ou sur ce pomt l'arucle R,,bmm/, n, Di111, ,,, atollltl, m 

)1110 2000. 
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4. P~ _A b con~arnna~on de M !tt, _Ga.,llmdi m~à-e l' ~xprmion de sa P<:n . 
que d adlcun lw cooKtUe ,on ami PC1tcac lor1qu'il •'apprttc à envoyer à <, al i'éc:, ~ 
mcaugea d'encouragement: 11Je vous con1Cilleroî1 bien de les concevoir 

1 1 
éc dei 

el rcac:rvcz et ai aju,cez, qu'iJ y ayt moyen d'entendre une bonne partie de :". t~rn1tt 
tiont tian, que le 11ena littcr:ù y ,oit Ji preciz. ,.,, Pin tard comprend le silenc:'; •n~n. 
scndl: en 1639, c: G;i~. 

le momcn1 n'est-if pu venu d'ttrc ngc. li tkhc: doru: d'ouhlicr Ici pcntéc:1 . 

va1Ucm trop. JI eon1crvc c::hcz lu~ renonçant à le publier de 10n vivanr f()Ut qu, le''•· 
d'ohtetv1ûo111 uuonomlqua. Illon que dcpuiJ 1631, Ica théoO::, an ~n ' •çuc11 
citnnu de J. B. Morin l'irrircnl H, il puviem à K taire, il te wt huit uc,,pc,o, 
et l-00<.ju'cn 1642, il 1c déc::idc à imprimer son D, Mo111 i,,,pf'WIJ 4 mo~"/' cnc,,,e, 
l'absticnt de clbigncr l'advcJHirc que ~ raiJon.1 vom confondre. '- '"'"""0

• il 

En 1646 encore, après avoir exposé les trois grandi syatèma cosmologi 
com~tition., Gnscndi, dans les AnimaJversionts in X libri Dwg,,,; J..11irtii év (ucs en 
cun d'cnuc eux. Bien que celui de Copernic rauemblàt plua de bonne; ra~~~s~ha. 

a:ptndant, tl y a da toi.Cl du Écritures •aimes qui attribuent le r=s à la '(' 
""'·" " · al -r-· crrectle mouvement au =·"" nou, v rot un décret par lequel l'ordre M\15 t,t W>n 

d'lnUtprêter let ttxtel de: cc gente:, non pu dans le sens dct annor-r- · ~-ni; 
1 . d' d' . A . r r " ~-- ·, maa uana 

cc w un .~~:l undc ~r c~! ,vrJJ_s. ccw: qw respectent ce déc::rct, cela &uffü 
pour que oc l)'J.,;me ycho Br;mc f<'>Jt approuvé c:1 défendu. y; 

Comment exprimer plll!l clairement que l'on choisît de ne pas s'exprimer vrai­
ment "à cctur ouvcni,? 

On 1ait que l'influence de Gassendi était coiuidérablc ; cUe fut redoublée 
l'Almgl dt la phi/osqfh~e rédigé par_ Bernier. Un ouvrage moins connu, mais stri: 
ment dan1 cette tilnuon gas~cndiste (au point qu'on a parlé de quasi-plagiat) fur 
do~~ en 1680 ~ une femme remarquable, Jeanne Duméc. JI s'agit del' Entrtti;n JNr 

lqpm/Q! dl C,gpm,1t fq11,hanl la mobiliti de la Tme. Le sous-titre est bien évocateur de 
~~ dl$C:ré~~ de façade au sujet de la thêse officiellement indicible : Ce que je prilt11s 
d,_n 11) ~ fop,n,on t:k Copemi< n'est pm à dmrin de feslablir, encgre moins de la vq11/oir JQll/t· 
n1r [..,]. 

Je le r.....,. · · . 
tr • ~,,..te, ces c1cau~m ~ nt rares parce que le suiet n'est pas abondamment 

allé par cea :tutcUrs, et il Y a la de yuoi nous surprendre ; cc qui fait - dit-on corn· 
munément - le cu:ur de la {; 1 · · ' ti , , . r vo uaon sc1cno 1quc n apparait uu'aux marges des 
grandJ tr11112ux de ph1loso h · . Il d • , 

1 ri 
P •c: nature i:, u mol0$ en France et en cette période cru· 

c12 e. 1:n r6.ulte une cert.2in f; d' d c orme acc()r pour demeurer discret sur le sujet de 

37. P~rc«., at.é pot R. P1nwd. op. ni., p. 298. 
3!1. R. l'im.vd. ,p. rit, p. 3(J 1. 
l?. G,mcndt, All1111ad..,.1,o,u1 in X !.bn D: . 

2 vfJI.; 1. J, p. 14S.l46. 1 '"lin, Ù1irr11, l..ugduni, apud G. Barbier, 1649, 3 Len 

4/J. On ttouvc d'1mtram1ra te.a· . 
I' 2-'>7 211) l>1' IOfll •ur ce tw~ dan, M. Tiurioo, an. ci1t, dan, .MA C4ptnt11, 
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. alotS même qu'aist.e0t et se développent entre eux de grandes 
l~~r e• opot du vide, de l'ato~me! de_l'awa.c~ et

1
de 1~ pesant.cur, de la 

~;~ t forc:a, ou des ccom:a d osciUatloos, mais il n y a pas de discussion 
~ ,_ ,ysttmca du monde l 
~Jùtl"'1 

QUf. CAOffl ce Stl-f',IIICF.? 

. . . de ~ u sileocc bruisse de bien autre chose; il cache une préfé-
St l on r~e UJ'IC conviction copernicienne, vérifiable cbez clucun de ces quatre 

reoct °:1 i: contradictions qu:on rclèver~ dam lc:ur~ déclaratio~~ ne sont que ~upcr­
a~ ce qu'elles &pawssent dcrnère des pnses de postt100 dont l'en1cu est 
~ par Ca coj~ supérieurs ne sont cependant pas les mêmes, comme on va le 
s~· ur Jes uru et les autu5. 
"~~ a•t-iJ dam le MmtJe de Dcscancs qu"tl a si longuement tu? 
~ chapitres IX à Xll sont parfaitcmct1t clairs : le Soleil, comme d'ailkuts 

d' ues ttoilu en d'auttc:$ cieux, est le certtre fixe du système du monde et les pl:l-0; toUrDCM ll.utour d~ lui, en ra!son ~ influences des_ différentes catégories 
d'élémtflts (matière subtile ou premier élemcnt pour le Soleil, moycooe ou second 
'fanent poor les cieux. trooième élément pour la Terre et les planètc:3). La figure 
~ de ce système" cat explicite : on y voit le Soleil et les divers symboles habi­
tudt aux pbnt(ës qui, en sua, tournent sw: elle,..rtiêmcs. Cela montre assez que la 
fiction rejoint la réalité. A partir du chapitre VI, nous sommes en présence d'uo 
monde fabuleux, mais dans lequel tout est conforme :i.ux exposés précédroœ. Cc 
schénu gfoéral C$t si vtai que : 

S'il cat faia, toas les fondemenu de ma philosophie le sonc aUIS~ car il se 
démontre par e~ ~ .emment Et il est tdlcment lié avec routes les panics de moo 
Ir.lité qu.c je ne l'en saurais d&acher, sans rendre le rcau: tollI défcctucœ. ,z 

Cette coovicrion est répétée à plusiCW'5 reprises : « Cette opinion [de Galilée] éWt 
dan~ mon traité et "tôut s'y tient'' ; et quoique je pensasse qu'elles fussent appuyées 
sur des démonstrations très certaines et très évidentes [ ... ]. ,,-0 

Ains~ l'affaire semble entendue : Desc3JtCs est copernicien, la Teae se meut 
a~tour ~u Soleil et cela ne saurait être faux sans que tout le reste de l'a:UVTC oc le soit, 
lw ausst. Quel n'est pas l'étonnement du lecteur des Principes dt la phibJ1opbil lorsqu'il 
~court la troisième partie et tombe sur l'article 19 où DcsC'-ftes procl:i.me « que [tl] 
rue le mouvement de la Terre avec plus de soin que Copernic et plus de vérité que 
Tycho», suivi de l'article 26 où il affirme« que la Terre se repose en son ciel»! 

Quel renvei:semcnt ! Descartes serait-il revenu à Ptolémée, ou méme à Tycho? 
En vérité, il n'en est rien, mais c'est que Dcscanes a repris toute l'affaire dans le 

41. AT Xl, p. 55. !~ l.ctuc ¼ Mcncooc de novembre 1633, AT 1, p. 270. 
· Lettre :1 Mcncnne d'avril 1634, AT 1, p. 28S. 
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__ .,_d' th' · r dif·r, d 1A1,, 
~" . w:ie eon~ ,ort , ':"ente u mouvement. Sans entrer dans ..._ 
les mntu.les des arncles precédant les deux que je viens de citer . le détail, 1;_ 

• ~Il$ 

§ 13: Le Soleil au nombre des étoiles fixes et la Terre 
§ 15: Qu'on peut utiliser de diverses hypothèses pour au ~ombre des Plan· 

des planètes. Recours au principe de relativité des m exp quer les l>hénortC4. , ouvements ~ Ill~ 
§ 16 : Qu on ne peut les expliquer tous par celle de Pt lém : 

aux observations, je n'en par:le point davantage. 
0 

ec. EUc est contt . 

§ 17 : Que celles de Copernic et de Tycho ne diffèrent p • . tilt 

q d h thès oint, si on ne 1 ue co~e es ypo es. [ ... ] Néanmoins, celle de Copernic · CS consid· 
peu plus simple et plus claire. me semble quc)~ 

. Il y a 12 un tour de force I Le fond de l'explication est que la T 
ciel, dans la mesure où, selon l'hypothèse des éléments de mari, err~ repose en SOn 
tous ceux-ci sont emportés dans un mouvement, avec la T ere qw, font les cielll, 
repos dans son ciel: c'est bien ce que nous apprend l'article~J _q~, ain5i, est au 
Terre se repose en son ciel, mAis qu'elle ne laisse pas d'être tr mntu.1~: « Que la 
~•appar~nt paradoxe est expliqué tout au long des articles 26 a;;i:nee P~ lui .• 
insiste bien pour se démarquer d'une accusation de raisonn ' . 28. L autctl! 
trine est valable si nous nous souvenons ement spéaeux. Sa doc. 

de cc qui a été dit ci-dessus touch.:i.nt la nature du mouvement, à -
1 il , savou qu'à p ment par cr n est que le transpon d'un corps du vois;~ d '. roprc. 

' d!. u,agc C ceux qw le to h 
immcwatement et que nous considérons comme en repos dans 1 . . uc etii . [ ] o . , c vo1sm•~ de ., qucs autres, ... r on ne saurait trouver dans la Terre · d 1 -.,- quq. • · , ru ans es autres pl , 
aucun mouvement selon la propre signification de ce mot, erc, (an. 28). anctcs 

Dans la note qu'il rédige en commentaire de cet article Ferdinand Al .é di 
« Descart · d ' qw t que 
, es ~t soucieux e r:imcner la question qui a opposé Galilée au Sairtt-0ffi 
~al1~\: .. questJ.on de vocabuf.air~ ~t de doMer au Saint-Office une satisfaction v: 

· Je ~elense pas qu ils agisse seulement d'une habileté mais bien aussi d'une 
;=:rute e_ défendre sa doctrine générale du mouvement. Les cieux terrestres 
donnant~!:rtes avec notr~ gl?be, celui-ci repose bien en eux, comme un voyagclll 
tantes I s w_i bateau ~w fait une navigation sera demeuré immobile. Plus impor· 

que a stricte quesoon cope · · d . tourbillons d rmcteMe sont one les théones cartésiennes des 
, u mouvemen• des tr · éJ -sibilité d ·d Le , ., ois ements composant la matière de l'irnpos• 

u VI e. systeme de Ptolém ' r · ' 
compte de cette relari ·ré d ce est toure,01s condamné car il ne rend pas 
vement- à propremenVlt ,es mouvements des parties, et la Terre est bien en mou• 

par er - autour du S l il v · · une forme de sil l. . 0 e · 010 comment Descartes gardant ence sur a quesooo. e f, , . ' 
tout indicible qu'elle soit. r n orce neanmoms la thèse coperniciellJle, 

Mais le fait est là, Descanes est . . . 
un -copernmen discret et louvoyant: il ne peut 

44. F. Alquié, n. 1 de l'an. 28 d~s ,·L· . 1·•z , rnn'1pts ,. , p. 235. 
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f, dre le système de Ptolémée•!, mais feint de se satisfaire de la thèse 
!Î1111erdedé ~o t faire bonne figure si l'on ne peut adopter celle de Copernic: 

c011 • e qlll peu btil d .é , . . , chonleJUl ' la tune Ja matière su e a es propn tes qw peuvent conventr a 
I}' J.u-dessus de 'f ho ;ar ceux qui rejettent celle de Copernic. »46 

~')lypOdlèSC de, 1~era pas qu'aux yeux de ses contemporains il passe pour un 
'fout '~ ~ ~ t clairement ce qui ressort du témoignage de cet intéressant per­

bélioeelltt1s~ek, Re es brantsz, modeste paysan qui réussit si bien à forcer la porte de 
Die em · l' d ill h lia d . S()llll2gC• qu'il devint son élêve, pws un · ~ me eurs ~tronomes o n a.1s. 

J)eSCarteS , , . t Adrien Baillet à propos de 1 influence qu eut Descartes sur ses 
Voici ce qu ec!l 

iµvauit: 

L'/4tr01lotmefom1111d, OH ho/la11doise1 q~'il ~e~b~tsz] a ~onnée en langue ~e 
. b ott de notre philosophe, et qw lw fait au,ow:d'hw tant d'honneur pamu les 

apres roest toute sur Je système de M. Descartes, et débute par l'éublissement des 
Sçav:;;~ns. L 'hyp0thèse du mouvement de la Tetre y est dans un très beau jour; et t 11: •on que Copernic avoit avancée, sans. pouvoit la démontrer, faute de principes 
:~:Uroéthodc, s'y trouve perfectionnée par les démonstrations que M. Descartes en 

avoit données, '
1 

z. Le silence de Pascal signifie+il que, pour lui, la thèse copernicienne est 
fausse? Certainement pas, et il est parfaitement clair qu'eUe est au moins possible­
ment vraie. S'agit-il de ne pas approfondir l'opinion de Copenùc car les arguments 
en sa faveur sont faibles ? Non pas, il s'agit «seulement» d'attirer l'attention sur 
une disproportion exposée dans le fragment Cachot: approfondir l'opinion dt Cuper­
nic est à l'enquête sur l'immortalité de fâme commejo11er a11 PÜJHetest à la connaissance 
d'un éventuel ami dt morl paur le prisonnier. Cela renvoie aux fragmentS dans les­
quels science et philosophie sont remises à leur place (et Descartes explicitement): 
« Nous n'estimons pas que toute la philosophie vaille une heure de peine » (n° 84-
79), ou encore : « Écrire contre ceux qui approfondissent trop les sciences. Des­
cartes» (n• 553-76). 

Ces discussions, philosophiques et scientifiques, n'ont guère d'importance en 
regard des véritables enjeux de la préoccupation religieuse, Cette profonde raison 
n'est pas la seule : en cette affaire comme sur la question de la nature de la lumière, 
ou même du vide, le scepticisme est au rendez-vous, Nous n'avons - p<>ur l'heure -

45, ~ommem mana:uvcer au plus près ? « Pour la censure de Rome concernant le mouvement de 
la îem:, Je n'y vois aucune apparence; car je nie très e,q,rcssémcnt cc mouvement. Ce n'est pas seule­
ment pour éviter la censure, à cause que je retiens le système de Copt,mic, mais mes raisons sont plutôt 
~~ le système de T ycho, Or si on ne peut suivre aucun de ces deux, il &ut revenir li cdui de Pco­
:~me~, _à quoi je ne ccois pas que l'Église nous oblige jamais, vu qu'il est manifestement contr.ürc à 
~cncc. Et tous les passages de l'Ëcriturc qui sont contre le mouvcmcnt de b Terre, ne rcg:utlem 

pot.nt le système du monde, mais seulement la façon d.e parler : en sonc que, prouvant colllffie je &is 
'.F•• pour par!~ proprement, il faut dire que la Tenc ne se meut point, en suivmt le sysrtme que 
1 expose, JC sausfais entièrement à ces passages» (Lettre à XXX de 1644, /\TV, p. 549). 

46. Lettre à Mersenne du 19 1·uin 1639 /\T Il p 559 
47 A · ' ' . ' 

· , Baillet, La Vse d, M Dtsrartu. op. ril., p. 555. 



248 
. . . V;,,,t,,, }% 

~s _d~ preuves cen~es, liv~~ _P~ les connaissances sensibles de ""-
1 optruon de Copcrruc ; sa poss1bilite est cependant une certirud . la VéritE 

e. 'dt 

Car, comme une même cause peut produire divers effcis dif~· 
effet peut être produit par plusieurs causes diff~entc$. C'est ainsi :renlll, un lll"'­

court humainement du mouvement ou de la stabilité de la Tcn q e, quand 0ri:i: 
ncs des mouvements et rétto.gBdations des planètes s'cnsuiv e, tous 1'3 l'h&..... · 
h thès d 1 

. . . ent f)arfai -~ 
ypo . · es c Pto éméc, de Tycho, de Copernic et de beaucou d' lctncn1 dci 

faire, de toutes lesquelles uoe seule peut ttrc véritable. 4.! p auttes qu'on ~ 

Pascal n'est pounant pas uo « rdativiste » et toutes les théories 
. . alid~- d . ne se valc certaines sont 10v =S par es coruwssances nouvelles -ainsi n il nt ~ 

fi -r .• J.. :J. • • , ote-t- dan 1 , 
aa au , raite "" v,,,,,, a propos des observat10ns sur les comètes que K 1 ~ a /lri. 
en 1618: cperava1tfairei 

[Les Anciens] n'avaient-ils pas aussi sujet de dire que tous les 
étaient enfermés dans la sphère du ciel de la lune, lorsque durant ,corps corrupbbki 
'ècl il • · · e coura de ta s1 .es, s n _avaient point encore remarqué de corruption ni de génératio ni de 

cspa~ ? Mlis ne devons-nous pas assurer le contl'aire, lorsque route la ; d1.ns eq 
sens,blcmcnt des com«es s'enflammer et dispu:ûuc bien loin au-d là erre 1 1'11 
sphère ?4' e de ~ 

Si la thèse galiléenne n'est pas absolument démontrée, elle est parfaitcm . 
sageable, et Pascal ne semble pas particulièrement bouleversé par Je fait qu•~::· 
~eot . nous devtons tourner avec la Terre plutôt que de comernpler, stables ~ 
tmmobiles, le spectacle d~ ~os_mos. On cite volontiers un autre passage pascalien i 
preuve de son anttcopcrmctlllllsme : la pensée Disproportion de !homme_. 

Que l'homme contemple donc la nature enti~c dans sa haute et pleine mi" • 
qu'~_éloignc sa vue des objets bas qui l'covironnenL Qu"il regarde cette écu=: 
lunucre rrusc comme une lampe éternelle pour éclairer l'univers que la t- 1 · 

• • • , ..... 1 .1C W 
paraisse comme un point au pcx du vaste tour que cet astre décrit et qu'il s'éto 
de ce que ce vas~ tour lui-même n'est qu'une pointe très délicate 'à l'égard de C: 
que ces astrcS, qw roulent dans le fu:mamcnt, embrassent 10 

Le Soleil ~ourne_ donc_ autour de la Terre I Mais il ne s'agit pas d'un texte scientifique, 
astron_om1que ; il s'agit d'une des multiples pièces où il est quescion d'inquiéteret de 
convaincre l'autre, et l'on sait bien comment l'An tk ptrrNatkr doit éminemmcn1 
s'a?,-3pter à l'interlocuteur, composer avec l'état de son savoir ou de ses croyances; 
qu 1mpone alors de parler comme le vulgaire sur un point secondaire si je pim 

48, P2Sa.1, LI'!" à Noi4 29 oaobrc 1647, éd. Mesnard, t. 2, p. 524. 
49· Paoc:al, Prif= aM Tr,Ji1i di, vidt éd. Mc.snard L 2, p 783 
50. 72-199. ' . ' . . 
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1•· .,. d . J M d ,_. la voie salutaire de mqwctu e mysuque. ean esnar 
~er qudgUC ~ U:~ paur tvoquer cette attitude : 

rc0 ""6 Jes motS 1 
vait ttO , . . . 1 . 'cnt:ifique est précicu&e en cc quelle est ngoureusement établie, IJWS 

La vétlté sel I ca:ur elle n'engage pas le dutin profond de l'homme, elle 
die oc touche pasfinc à sa ~nduirc ( ... ). La solution du système de Copernic peut 
o'aJ&igl!C a~e l'immortalité de l'âme srunposc immédiatement. A quoi on pourrait 
,nct)(ltc; cell1é~ irt,nage d'un univets dont 12 Terre serait le centre, c'est changer 
objecter que tioo de l'homme. Pa,cal répondrait aans doute qu'un tel changement 
1oute la con~p de ce qui cet essentiel pour l'hommcY 
ne touche ¼. nen 

• • 6 __,; que Pascal n'est pas un a.monome, ni throricicn, ni observa• 
c]a (a1out .... - pét la · si A roullt c p<>sitioane alors comme incom ~nt sud~' quh-:5t100 . _ ., __ 

1cut- se al, 1 - ussi pouttait être convamcu mco ercncc, puisque, wu1s son 
3. Robcrv hirtil a décrit notre monde selon la thèse géocentrique, alors que son 

Tr~ dl 14: cr; fait, une claire défCOJC de_ ~ée. Cd~-<:î a bien _associé_ le Sarnien 
AtiJ""9"~ t,I •·,1 proclame [son] .i admiration sans lirrute ûcc a un Aristarque et 

Co...,.rruc orsqu · c.:_ U · , · •· d :i y-· • . ch qui la raison a pu uue une te c vlOJence aux sens 1usqu a eve-
:i un Copcrfc : maîtresse: de leur croyance »53• Juste après la publication du Dia· 
oir, malgré csdi ~ alis'. ce Libert Fromont, ava.it combattu l'héliocentrisme dans uo 
i- unua oon ' · d Rbc al do · · -:V-' . tulé L'Anti-Atùlarqut La réplique e o rv est ne sans eqwv~ue. 
livte '::~ al ..,, du traité de la sphère? Qu'il s'agit de géométrie et qu'alors la stncte 
Que w,e 0 •~ · odèl . , é d pôSition des objets les uns par rapport aux autres autonse ces m es 
{CbaVlt e . . , . d' - • d' · • d 
équivalcntS; j'ajouterai queill'il sagili! un tr~te emcignerncnt et qu aux yeux e 
Roberval ce n'est pas le m · eur eu P_Our 1?.°o~e~. . 

Re te pJus sérieusement, la déclaranon d 10cliffercnce entre les systcmcs. Elle est 
~acie une simple figure de style, pour le reste l'expression d'une position épis­

::01ogique précise. Figure d~ style car to~t-le res~ de la préface - et bien entendu 
du livre lui-même - est une defensc de l'hélioccntnsme : 

Vous ayez souhaité de m'y voir ajouter des notes, wuch:ull les découvcncs faites 
depuis le tanps de notre auteur, et qui tendraient à confirmer son opinion, ou peut• 
être à fin.fumer.. Vous avez voulu eo être informé par pur amour de.la vérité, non par 
~on pour les idées nouvelles ou Boignécs de l'opinion commune. fétais sollici~ 
même d'.cn faire au besoin l'apologie conw: les objections de ceux qw foot opposi­
tion au système de cet Ariswquc, sous le nom de St-stème de Copernic, sectateur 
dudit Aristarque. Enfin, vous m'avez invité à exprimer mon avis sur ce système et sur 
les deux auacs qui sontgéntralcmeot reçus. Voià donc ce petit ouvrage mis en style 
clair, siaoo élég,int; mes notcS sont councs, mais wutcS &voablcs : ar je n'ai pu 
d«ouvrir par moi-même, oi chez les amrcrsaircs du système. rien qui fût de nature à 
l'ébranler. Pour une apalogic, vous n'en uouvcrez point; nul besoin en effet, ni paur 

SI. J. MCfflard, dans AM Q,pm,,,, .p. nt., p. 46. 
S_2. Vou k$ wmmcnlaltt$ tk M. Sc1TCS sur c:cur pouooo • i.ndiffé=ltc •· dans L, .f,niat dt Ltffmiz, 

If'- m., p, 6S7 sq. 
53. Galilu, Di.J#g,,,, 3• joiunée, '/>- ril., p. 331. 
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· d " · I' 1 . d' ü 'Ar ~ les savants, ni pour le vulgaire, e ,au-e apo ogie un vre qu chirnède . 
m<omètres l'ayant lu approuva et adopta au point de confonncr son 1 'Pttlltc,L 
e;~ ' ' . d" . . d ca Cul d 1 ""' nain: à l'opinion de l'auteur; d'un hvrc, IS·JC, au sujet uquel et à rai c ''1iî 

d l'Aré son de 
tème Aristarque traîné par Cléanthe evant opage sous l'accusa,.; Ce " s. 

' ' . ~. ' lège fut renvoyé absous avec force louanges par ces illustres juges et 1, sic~. 
' $1 • accus 

confondu sous les risées. i%, 

Pourquoi dès lors « se récuser » ? La réponse est nette ; 

Il ne convient pas à un mathématicien avisé de suivre telle ou telle op· . 
· · · · d . d l' UJion, ad ter celle-cr, reJeter celle-1~, Jusque la émo,nstratton e une ou la réfutation de I' Op. 

soit d'une évidence marufestc. Or nous n en sommes pas là ; on ne peur pas af iijltt 

que de ces trois systèmes des plus dlèbrcs auteurs, l'un soit le vrai et natur I flllnt, 
· . f: 1 é . bl . c Sy&tt du monde : peut-être sont-ils tous ao1s aux, et e v ':ta e ignoré. Quoi qu'il en lllt 

de ces trois le plus simple et le plus conforme aux lors de la nature Panît ê~ 
1 

l<ll~ 
' . dh' ~c e1,,._ tème d'Aristarque : en sorte que si nous ne pouvons y a erer avec certillld ,r 

moins nous avons des raisons sérieuses de pencher en sa faveur [ .. .J.Si e, du 

Voici une reprise, ou plutôt un prolongement de la classique position . 
réaliste celle qui consiste à sa1111er les phbto111ènes. Au fond, la position est la même ana. 
celle d~ Saint-Office : il conviendra d•être _catégorique, ~e ~tocl~mer la réalité~ 
l'héliocentrisme, le jour où les preuves sensibles accu~ulees Invalideront telle autre 
hypothèse présente. Mais, alors que pour Bellanrun et ses collègues GaliJ1t 
n'appomir pas de preuves suffisantes, pour Roberval le basculement d'opinion était 
à l'ordre du jour. 

L'occasion est cependant bonne de relever combien Roberval est l'un des plus 
fennes, des plus clairs et des plus détenninés des savants phénoménalistes ou 
conventionalistes de son temps. J'en profite pour citer un texte des papiers inédits 
de Roberval qui a déjà été remarqué par V. Cousin, J. Mesnard : 

Système ou constitution d'une cause, c'est la façon dont on suppose qu'cUc m 
faite, pour expliquer ces signes et apparences et en rendre raison ; comme lotsqu1, 
pour rendre raison des mouvements et apparences célestes, les uns supposent que b 
terre est immobile et que le soleil et les étoiles tournent alentour et les autres que le 
soleil est immobile et les étoiles fixes aussi et que la terre et les planètes toumem alen­
tour du soleil : ce sont des systèmes différents que les uns et les autres supposctir 
pour expliquer les apparences et mouvements des corps célestes, soit que le ciel soi1 
ainsi constitué précisément ou non. Un système est plus croyable qu'un autre lors­
qu'on rend raison de toutes les apparences ou de plus d'apparences plus exactcmen~ 
plus facilement, plus clairement, et avec plus de rapport aux autres choses rutu• 
rclles 1···1· Un système ne doit point avoir de prescription contre un autre et il nui 
toujours recevoir le plus cmyable.S6 

54. Ro~al, Prifaa à f Anitarq1te, trad. de L. Auger, dans Un savant 111ùo11111t, G P. dt RIJbm-;/, Pa!ÎI, 
B!anchud, 1962, p. 105. 

55. Ibid. 
56· L:i cit.1.cion esl faite par J. Mesnard dans« Pascal et Copernic•, AAA Copm,i<, op. dt., P· 243· 
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Jikt"'1 """""''p 
. ttresse ici n'est pas tant }a qwlité_ des.arguments en faveur des sys­

Ce qui n~
5 

ue ceci : que l'un ou l autre dotve s tmposer, on ne trouve pas ici 
~ ~-=-Jteta un bouleversement du statut de l'homme raisonnable face au 
~qu'il dl ri e C'est avec Je même« calme» que l'on peut envisager l'une ou 
monde et à la na_tur · Il faut ajouter que Roberval ne s'est pas seulement occupé 

des solunons. , . . . be d' . 
l'autre . . naire ,t gio1111tnq1t1, mais aussi - et aucoup - astronomie 

Oll'lle m,ag, d . , . . il d'astt0n . d'expérimentation ; es quatre auteurs envisages 1c1, est (avec 
d'observation t proche du terrain et connaît, au fur et à mesure, les arguments qui 
aassendt") Je pd\1$ côté « copernicien » de la balance. 

__ ,muJent u . . G di . 1 . 
s'•IM'"';: incontestablement co~rructen, , :issen ~pose tou1ours ~s trois S!5• 

4. S il eSt pparenr.e impartialité. L'Ab~e de la philosophie tk Cassmdi de Bernier 
ttines av~nt et clairement la thèse copernicienne, plus longuement que les 
ap<>SC )ont il relève )es difficultés. Les louvoi~~ents ~~dicns ne cachent pas cc 
a~~ement contestable : c'est un copermc1en enthous~te. _Depws 16~5, il cst 
fait . tell! fervent de Galilée ; correspondance pnvée, temOJgnage$ amicaux et 
~ ~ examen des travaux astronomiques, en particulier des résultats de mul­
s~entt que~enteS observations ; tout cela oonfinne avec une parfaite netteté que 
optes et pa Les <.J: , c , 

di fut ..,.rtisan de ce système. textes c:œ~s ren1orcent cc Jugement, Gassen t'-- . . , d 1, . . . ....,...,1 , ue la préférence, la supérionte e 3!'~~enr.at1on co~c1enne ~t'-~t 
~t sous l'apparence d'équilibre et d_eqwté d~-présen~nons rcspecnv~_des 
irois systèmess7• Egidio Pesta montre d'ailleurs_ qu_il est ~e un ~ 
kcplérien et qu'il comprend et approuve en particulier les ratsons de I 2Sttononuc 

elliptiqueSS. . . . , . . 
Pourquoi alors est-il dissunule ? Sans dout~, ~e tous ~os auteurs, il est ~ ch~ 

qui Ja prudence joue le plus: observons la difference d avec Descanes_ qw ~ tan, 
ferme ce dossier tant qu'il n'aura pas élaboré une vaste parade; Gassendi chotsu ses 
mots, interprète, tiche de faire lire entre les lignes mais - effcc~vemcnt - _choisit de 
ne pas affronter la répression ecclésiastique. Il y a bien là une raison parfaitement et 
régulièrement décelable de son « mutisme cosmologique ». Mais ce n'est pas la seule, 
et sa difficulté, entre obéissance religieuse et liberté philosophique, ne concerne pas 
d'abord la question du système cosmologique, loin de là ! Le grand éart, Gassendi 
doit le faire sur la doGtrine générale de l'atomisme, de l'épicurisme; et la série de car­
pes et de lapins qu'il faut marier en cette affaire l2isse assez loin le Soleil de J_os_ué et 
les rétrogradations de Vénus. Épicure, Démocrite, leur athéisme. leur matérialism~, 
leur genèse hasardeuse, leur immoralité, doivent être associés_ aux docttin~ c~tboli­
ques I Je n'envisage pas ici les moyens dont se dote Gassendi pour ~entra cett_e 
fin, mais j'indique pourquoi, malgré tout, la controverse cosmologique pouvau 

S7. Je pense aux textes suivantJ : (1640) D, Mot11 i.p,u10 "Mohm m,11da10, Parisii,, apud L de Hcu­
quCYi!Jc, 1642; (1642-1645) Epistoku tm, q,,il,,u 114 ,pilt»w R. P. Pttri ~ ,upq11dm,r, Pansus, 2pud 
L de Heuqueville, 1646; (1643) Apo'4fja i,, jo. &p. Momr, Jsb,,,,,,, Lugduni, apud G, Borb1cr, _1649; 
(1645) lnrliMioaJtro11011rita, P:uisiis, ipud L de Heuqueville (1647), et (1646).AA,,,,ad,m,_o~,s, "/>·ni• L 2. 
Les ?11"onru.lions bibLiogn.phiques précises sont donntes par E. Fcsta d2fl> • Le galilessme de Gas· 
••ndi », art. cité. 

58. B. Pesta, • Le g;,Jiléisme de Gzscndi ~. an. cité. 
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n'être pas au premier plan, y compns pour lw. Si~ficattf à cet égard est , 

gé ,_, Pintard rédige sur les Deux philo1ophw de Casundi, dan J l Cltlh.. 
n= que . . , f:e s C<jueI rvot 

revient pas SUI la controverse astronorruque qw s ~ ,ace complètement d .. il lit 
débats SUI les atomes, l'éternité du monde, la dualité de ]'âmes•. etriere ~ 

CONCLUSION 

On ne peut manquer de relever ce fait que Descartes, puis Roberval et G 
s'avancent masqués pour combattre Ptolémée et la tradition: Je masqu ass~ 

. 'ch h 1 d el . d 1•· di e est ""· fable chez le premier, un.paso e c ez e secon , c w e m fférence d . ~~ 
'il ' . ul e JUgernc chez Je troi$.ième. Je ne pense pas qu s agisse se ement du dégws· emc 01 

. d · il,. ' d . ntcolll mandé par la cratnte et la pru ence , s agit aussi u masque qw convient 1 · . . l 1 ,. orsq11e 
l'essentiel n'est pas en ieu: ce qw est e p us seneux se montre véritablem , 1 . cntetSt 
défend sans artifice ; or, tel n est pas e cas concernant cet unportant mais pe . 

N' e dis l'h th Ul-ttrc secondaire problème. « :appro,on sons pas trop ypo èse de Cop . 
P cal :>N d el. . enuc., 

Ser:aient•il~ d'acc~rd_ avec as . : . on, sans oute c:ar c ~-a a poussé plus cncol( 
que ceux-là la « négligence » VIs-a-VIs d une questton peut-ette secondaire, mais . 
mérit:ait cependant que l'on s'y attarde un peu. qui 

Autre, distribution : DescarteS, Roberval, Pascal, tous trois sont géomètres 
c'est même en cette science abstraite qu'ils excellent particulièrement; il semble' et 

celA les rapproche en cette affaire. Leur relatif mutisme est fruit de la confotmitéq: 
position qu'ils :adoftent avec certai_nes re<:ommandation~ ~stotéliciennes : aux géo­
mètres les hypotheses et les representauons, aux phys1oens la réalité des causes. 
Dans l'interminable discussion entre phénoménistes et réalistes, ils seraient tous 
trois du côté des premiers ; entre Osiander et Rhéticus, ils choisissent le premier. û 
n'est pas étonnant pour Roberval et Pascal dont on sait le scepticisme scientifique; 
ça l'est bien plus pour Descartes, mais c'est la leçon que tire J.-L. Marion dans sa in­

duction des Rçgulae. 
,. Mi~hel ~erres a largement développé l'idée selon laquelle la question de 

1 td~ntificauon du centre du monde était assez peu de chose auprès de celle de 
l'existence d'un tel centre. L'enquête astronomique concernant la centralité du 
mo~de se~ t menée inversement de l'enquête théologique, puisque l'existence y 
ser~t examinée avant la nature. Pour lui, en tout cas, la question du géocentrisme 
écan seconde: C'est également l'av:is d'Alexandre Koyré qui avait insisté sur un autte 
~pec~ plus IDlponant à ses yeux, de la discussion cosmologique : la clôrure ou 
mfinitude de l'espace. La grande affaire résidant en la ruine de la sphère des fixes, 

du lieu du monde Q · 'il · · · uo1 qu en sott, mes remarques vont - dans une cercune 
mesure - dans le même sens: le débat hélio-/géocentrisme joue un rôle plus 
modeste que celui qu'o l · ttn·b , ., · • 

1
,. . n w a · ue généralement; toutefois plutôt que den rCJao-

viser unpact au profit d' ' , , . . un autre aspect de la discussion astronomique je suggeit 
que cest la s1tuat1on d JI · -, • '. C · e ce e-ci tout enttcre qui peut être réévaluée à la baisse. e qt11 

59. R. Pintard, op. rit., p. 503-S04. 
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1 
erritude que Je monde est une machine (une horloge) homo-

. e c'est a c · d 1 · é · 1 consotu •. . 
1 

• u'il existe des lots e a nature qw en r g,ssent es mouvements, 
~ . -mmb e , q · ) · J gène et Ill~ figures (sur la Terre comme aux cieux ; ce qui est argcmeot soup-
les forces et lescartes, Pascal, Gassendi o~ Ro~~ c'est qu'une a:uvre_ comme la 
rooné par Des ssible. Non qu'il y att anoc1p2non ou même prémices de ses 
, •_,.ne est Po d · · l'h 1 
0

ewtoJ1lo.•u• d thèses, mais ils sont ésonnais convam= que omme - que 
· s ou e ses • d l' · b' ô d prioct~ , lacement de sa loge au théa~e e uruv~rs - se!a t~t t en ~esur~ e 

que soit 1 ernP
1 

'è e qui s'y joue. Voilà pourquoi les disCUSSJons pnmordiales 
Odre ap1c e d. . '') coo:ipre . 1 tôt la nature des 1orces, es tnteract1ons entre corps matene s ou 

etnent bien p u . d 1 .èr conc éléments constitunfs e a man e. 
I'csstnce des f:" t il abandonner l'idée de la grande crise d'identité qui aur:ait 

S doute .. u · . d ans ès de J'héliocentrtsme : l'homme perdant sa place centrale ans 
résulté du s~ccé , frappé de stupeur et aurait douté de l'éminence de sa place dans 
, · rs aurait te · Galil J 1 UJlJVe . C mme Nicolas de Cuse, comme Coperruc, Kepler et ée, es 
la créaoon. .,

0
. arlé ici avaient à leur disposition assez de mythes, d'images et de 

aute~ dont l at 1:imettre _ sans traumatisme - que le Soleil, source éternelle de 
uadioons pour :a . . d A .... 0 

1 
.. flambeau allumé par Dieu, soit au centre u man"&~· n peut men-

route umiere, · ang1 · Th Wbi · . ce point l'attitude du théologien catholique ais ornas te qw 
no~er,àsPuran·s en 1642 UJ'I De Mundo Dialogi où il défend expressément le système 
Publie • ' fi d d 1- e!igi' hr · 

C 
' · en s'efforrant de le concilier avec les on ementS e "' r on c e-de operruc ~ . . - . 

• t remare1uer que son livre n'eut pas un grand rerennssement; ce qw, s1 ie 
ocone, e :i . w Lo l'af·e . fu d. fini . 

trompe aiorte de l'eau à mon moulin . rsque 1aJJ'e t e ove-ne me , . . 
ment entendue, l glise - ainsi qu'il av~t été

1
_prévu par .~ous, y ~o~pm le cardinal 

Bellarmin _ n'eut d'autre effort à fourrur qua adapter l 10terpretaoon de qu~Jques 
passages de la Révélation (ce qui n'a jamais constitué pour ses docteUrS une IOSur· 
montable difficulté). _ . 

Une anecdote est sans doute significative de l'imponance relaove des en1eux ; !e 
Jo11mal du savant! de l'année 1680 publie un compte_ rendu du t~te de Jeann~ Dumee 
dans lequel est si bien exposée l'opinion copemiaenne. Ce qw rr,,pe et_ etonne !e 
commentateur n'est pas tant la thèse héliocentriste que le fait qu eJle son exposee 

par une femme 1 . . . , 
En restituant l'ambiance qui règne dans le fameux tabinef du .frm1 _Dll/)11~ ou se 

retrouve la fine fleur de l'intelligentsia française, Pintard évoque les discussions en 
train:« La Terre se meut-elle? Incidemment l:a question a été pasée, et les _experts 
disent leur avis, calmement, car ce problème, qui ailleurs remue tant de passions, se 
traite ici avec sérénité. »61 

Je pourr.ais ajouter des considérations du mème genre à_propos de_Th0 1N:5 Hob­
bes. A Patis, dans les années 1640, il travaille sur des qucsooos de philosophie ~ru­
relie, et soutient le mouvement terrestre combiné avec des mouvements solaires ; 
mais l'on sent bien que l'essentiel est ailleurs: obtenir une doctrin; _valable, non pas 
tant pour l'astronomie que pour la théorie qu'il s'efforce de baor concernant la 

60. J. Jacquot, • Hobbes, White, et le nouveau système du monde •• dw.s ANI ûpmoû, op. rit., 
1>· 251. 

61. R. Pintard, op. rit., p. 292. 
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v,,,,,~, 1~1. 
ruiture de la lumière et la question du vide. La place qu'il accord ~, 
moment de rédiger son gnnd œuvrc, le De Corpol'P, à la discuss· cra, Plus tard 
sera d'aillews singulièrement restreinteG2• ton cosnioJog;~ ~ 

Le cas de G2briel Naudé est sans doute plein d'enseignement . . 
1 

~ 
modèle de l'érudit franco-italien ; proche des milieux galiléens, il a é~; représente~ 
la malédiction romaine contre le savant mais, dit Pintard, scancfalis~ ~ 

son arùtottlisme foncier semblait le détourner à tout jamais d'app ~ . 
. d Co . ..1, __ , [B . kcier la no du systcmc c pccruc; et son car.....,w agru) oc désarmait pu uv~ 

b"'- D bl · d · Lo contre l'h,.,,,,,,L mo WlltC. ou e t'llsoo c se wre. ngtcmps donc il se tut. Peu à '"""'Clt 
il se laissait entraîner à nourrir des amitiés dans le camp des adversai pe~, néanrnoirii 
est lié à Gassendi, Boulliau), et bientôt il entrait en relation avec Ires] u Stagirilt(d 

G li] S • . ... tout le des sectateurs de a ée. [ ans etre convaincu par ses raisons) il se dé •d grouPt 
ser une épigramme en l'honneur de G.ùilée.61 ci a à co1npo. 

Il évolue pour se déclarer enfin « plus favorable à l'hypothèse copernicienne . 
été condamnée à Rome, et neantmoins la plus part des grands hommes la ti qui a 
aujourd'huy pour vraye »'". ennen1 

Cette attitude est d'autant plus intéressante qu'elle n'est pas d'un savant, d' 
astronome, mais d'un de ces hommes extrêmement bien informés, inAuenis ~ 
influençables, homme de réseau en quelque sorte. Que voyons-nous, sinon u 
indiscutable _prudence suivie d'une conversion à la th~se nouvelle qui s'impose°: 
tous ? Ce qw est fr~ppant est cependant qu~. Naudé, qw a_ura ét~ de bien des dispu. 
tes, ne s'eng:ige vraunent sous aucune bannicrc cosmologttjUC; il ne se mobilise pas 
sur cette question, comme si elle était seconde. C'est toutefois sous sa plume que j'ai 
trouvé l'un des rares témoignages de l'époque selon lequel l'adoption du nouveau 
système constituerait un bouleversemeot majeur dans la pensée : 

Jay peur que ces vieilles heresies Ùlcologiqucs ne soient rien à l'esgard des nouvel­
les que les astronomes veulent introduire par leurs mondes, ou plutôt terres lwuircs 
et cclestes, car la conséquence de cclles-cy sera beaucoup plus périU.ieuse que ccOc, 
des prcccdentcs, et introduira de bien plus cstranges rcvolurions.•1 

Sans doute faut-il aussi évoquer le souci de la reine Christine de Suède, qu'eUc 
confie à Chanut en mai 1647 : 

La reine donna son consentement à tout, honnj à un mot, qui faisait voir en pu• 
n nt que M. Dcscancs n'étoit pas de l'opinion de ceux qui veuleoc qu_c le r_nonde soie 
fini. Elle témoigna douter qu'on pût admettre l'hypothèse du Monde infini SIIIIS bles­
ser la Religion Chrétienne. 1 ... ) la reine aurait très agréable l'éclaircim:mcnt qu'il don-

(,2, J J2cquo1, art. cité dans .•t/v l Co/1tmir, p. 253. 
63. R. Pintard, op. nt, p. 257. 
64. C11é par Il Pimard, 1buJ. 
65. lbul., p. 473. 
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. ,o1f/16/qt}IJIIII scrupules fcarj il Cft dif1icile que l'ho~me !e 
SiflJlf'1 éc paur lever ses idérant plus que dans un petit recoin . à sa pcns . honorable, ne se cons oerair d un rang s1 . u. 

nscrvc ans qu'il habite. 
Cl) utc la iare 

:iveC to . lus . cette affaire, c'est "" mol qui ?emand~ 
s'inquiète, mais sans !n c~nsent. Cette réclam2tion o'empec~ ru 

eerrcs, on dans "" 10111 au~uel I' . vers indéfini, ni la reine de le vouloir pour . . sscmcnt . tenir sa doctrl!le de wu 

~ ,ret de malll C e central du Oc:,-· ser encore plus probant. e petsoruug . 
maJctC à ~n La.Mothe Le Vaye:;st libertin participe à toutes les divcrsca discus-

Le ~ e tuel, littéraire, éru t et les cours et les cénacle., du XVII' siècle i il est 
milieu ~tell~ ent et agitent les _salon~:al Quand il se fait vieux, il rassemble pour 
sio!lS qUJ a:;roue du pyrrhonisme q:rsfont ain,j le tour des questions tranchées 
114c ~~;n l'essentiel de s~ ouvrag~s ne trouve, en passant, d2Sl5 ses Salil«jNu s,tp­
publicall s Or note P1ntard, o [ J des mots oui semblent favorables à en suspen · ' t de la Terre que , 
~u ur le mouvemen 67 C' décidément bjcn peu J • 
1u111es -

5

• rnicienne » • CS
t 

. e sur l'imporu.nce de cette dtscus­
l'hYPo_thgces~:id'eosemble que Rclcné_ Pmtrwè: :;e il pointe les eojewt intellectuels 

Le 1u . dans sa con us100 • 
transparent ' , 1660 . sion est . artir des annees · 

idéologiques, à P . 

a · rum=c~ à ré.sent, de gloses sur de vteux tex~~• . JI ne s•~mt plus se.ulement, . p ·c-, .. controverses - sur I mtclligcnœ des ...,. . D'anoqucs et cap• .uw . 

1 
• 

thforics asttonollllqucsd l'âme ou des âmes - [ ... ) seronr plus vivement, pus aprc­animaux, sur la na~urc . e .. 
inenr menées que 1una1s. 

1 sition modeste de la discussion astronomique ? 
Comment dire plus nettement a po - du point de vue scientifique - la contro-

Ainsi ai-je v~ulu m,on:r qu: le~'::nt de la scène; 11 fartidri, d'un point de vue 
verse astronomique o oc pc p . 1 s sensibles plus dangereusement 
métaphysique, vient-~ll~,;pr:sied::us::s1:s~::~/P~cal, Gass:ndi, 0 C5cutCS s'expri-
susccpobles de noumr er s . . L'àme est-elle immonclle et comment 
ment avec peut-être plus de_ préoccupa~oo~. Faut-il ccuvrer à la réunion des Églises 
concilier Aristote et Auguso.n s~ cc ~tnt . . d' e reli ·on naturelle? Qu'en 
et voir dans leur diversité la ma_mfcstaoon 11 co111r11no un t s•a!ommode-r-clle de la 
est-il de la thèse de l'incorporé1té des fo~es ec co~en e uvem-ils s rece­
doctrine de l'âme réaffirmée par les conciles? Les m1ra~cs \1fues etc : peut-il 
voir des causes naturelles ? L'abus des intercesseurs, samd ts, r q ·oo' et de diablerie 

· . ~ D des affaires e posscs51 favoriser une forme de pagamsme · e gran 
1 

. b • chers plus sûrement 
mobilisent aussi les meilleurs esprits et alimentent que ques u • 

que l'héliocentrisme. . · t « provisoirement 
Pour conclure sans doute peut-on accorder la mise au potn ' fi philo-

' la · · · c holique scieoo que, finale >> à Malebmnchc dans la Ruherrht de ~·mit. at • 

66. A. Baillet. La l ï, dr M. Du.rmu, op. rit., 1. 2, p. 313. 
67. Il. Pin1ord, op. m .. p. 536. 
68. Ibid, p. 570. 

- -
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. . . L1n,,~, 
sophe et cut6;1co, il définit une position d'un c . Al!iq . . .,., c par,aitc nette é 1 
ctcnnc c.st la vraie, les r.critu.res n'ont pas à e· ... . t : a thèse 

.J ____ • uC convoquees d CO!I.... 
COD1.U.UJUaOOns en leur nom sont indignes. Les diffii ul L ans ce d 'b' •''Ill. 

.. c tes psycho! • c at 1 ses, supcrsnneuses et les appréhensions associées ne è 0 giqucs 
1
. • ti 

. à 1 " . b' . P sent pas I d ' re io; saencc et a {01 1en c.ompnsc qui ni l'une ni l'a Our face , 
1 

<>'c~. 
discussion. ' utre, ne sortent déf: · 3 a Vr,: 

attes de "C 
Cette appréciation optimiste de Malebranche ne va d ccltt 

L'' di . . . . cepen ant p 
tntcr cnoo a etc mamtcnue « au-delà du raisonnable . 1 as sans difr, 

é · · l'Ind » • e mouv 1C1ilr tait toujours à ex après que tous les astronomes fur d ernent de la 'J' C. 

li en est résulté une situation absurde et confuse qui e: eve~us hélioccotrisCftt 
s'interroger sur les véritables motifs du tru.intico de ren _parf:u_t~ent iustic}Ct 

• t ignifi . cette 11lterdict1 "• de 
une ~ou autt~ s ~non, plus large et plus dW'2ble », dit Ma .. . on; <.< eUc av . 
s_on -~tr~ucnon au livre Atomisme el gion,iJrie tJa11s N,ole de Gat;t":10 Totrin~ d ait 

heu ici d essayer de comprendre l'attitude romaine en cett f" . 'ie • Ce n'est Pasl.ll$J ,,. •, earaire· U c 
etc, Je crois qu elle assure et assume la rupture avec les sav • IJUe e qu'ell, . 
'ècl · · ~~PM •-s1 e, au moins sur la quesnon des doctrines scientifiques L'É r osophes de t( 

plus dans le m~mc rythme ; pour les sav:ints, le choc astro~oml ~:e et ~ ne l<ln1 
lors de la paruaon du D, rrvolNlio11ibNs. A cette époque l'É li q a eu lieu avan, 

d ~ g1 . • g se « dans ' est emcur.:c aveu e. EUe menace et interdit quand la p' - ' . . sa sagesse~ 
iece est déJà JOuée. ' 

V' U . . lnCCOt j UI .L!F,N 
ruvcmté de Bretagne oc 'd , 

Cl Cnta)c_ 

69. ~l Tornru, A 1om11ntt tl ,giomilru dam flrok d, Galillt, op. ni., à pualue. 

--

Le vide dans le vide 

, • dite JN vide dam le vide est moins .connue que la Gra11de txpirim.e de 
LcxpéocOCC · p · 1 d o· Eli . .,b J 1;,,NtNf1 exécutée pu Flonn éncr sur c puy e orne. c a pouroun 

f ,-,11111 rt a(J "'1 · , di p al · •- · · uffi ·~ cil 1 · vilège de l'antériorité, et quoi qu en se asc , qw ra trouvait IIlS -
sur c c pn . c • "b . . . 1 d r 

ue l'horreur du vide, on lui a par101s atm ue a po1lm1m p us c 1orce pro-
sancc con · d · 'f l' é · d 19 
b et un caractère plus ngoureux et éc1s1 que exp nencc u sep-

antc, p 1 . ul ,_,_ dans 
brc 1648. Faut-tl pour autant supposer que asca :tur:ut vo u .....,,sa ~:brc cette cxpénencc, qui appartiendnit en fait à Roberval, afin de mettre 

l'accent sur son appon personnel, l'expérience du puy de Dôme' ? Les travaux de 
Jean Mesnard montrent que, sur l'une et l'autre expérience, il jouissait en fait de la 
priorité: son dispositif pour le vide dans le vide est plus ancien que ceux de Robcr­
vtl et d'Auzoult. Quant au caractère décisif de cette expérience, le nombre de réali­
sations variées dont clic a fait l'objet de 1647 au Traili de p'?}riq11e de Rolault (1671) 
en témoigne amplement. Il n'en reste pas moins que c'est de dessein formé que Pas­
cal a refusé de lui donner la vedette, et qu'il a reponé le retentissement publicitaire 
sur l'expérience du puy de Dôme. Dans son opusrule, l'expérience du vide dans le 
vide est présentée en tetmes dont le vague forme un contraste saisissant a\'CC le réci1 
circonstancié et pittoresque de Périer : rien sur sa réalisaôoo concrète, nen sur les 
moyens mis en ceuvre. Du reste, clic ne sert que de hors-d'oeuv_re, et on dinic que 
son auteur même s'applique à la dénigrer, en souligoam qu'elle ,c montre apparrnnnenl 
le vide dans le vide 11, mais que les effets y ~ peuvent encore; étre expliqués assez pro­
bablcmcm par l'horreur du vide», cc qui revient à dire qu'eUe n'est pas vraiment 

1 , Voir Rblé Tuon (dir.), Hisl4i" lf•kal, d,s Jnfflm. Il : u, Samr ,,,.J,m,, p 269, Pascal, Œ1trn1 
~,•~tu, li (OC; 11), ~ -J. Mesnard, p. 634 c1 662 tn. ur 1ou1cs lcs formes de l"apêncncc du ••Kk dam 
< .,.., Kuni K ...., 
If • ~ou )'O O)~nagi, ~ PilK2.l <t l'Expéneocc du •~de dms le ,'Id<" •.J.pt,MJ< !il•dtu m lht / "1-/1 ;!, Sa,n,,, l 7, 1 ?78, p. 105-127, eu La rccoosanuion de l'c:xpmenu du v,de dans le \IÎdc ~. ~ 
" n/r, Wtrnational Blauc-Pas,a/, \ 1, 1989, p. 2-"24. 

,\ I '//' Ulrlt, 11 Yi7, ~ anntt, n 2 2000 
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19•1 /J convruoc1mtc. Le chnpitre VI de La Puu111,11r d, lt1 ma11c de l'ait '¾ 
.. • , . é . . I' en pré~cn ve~ion, ortgmlllc: et mg tueuse, mms, ~ encore, sans lui don · te llnc 

sible. C'est l'expérience du baUon :\ demi gonflé, plus simple ;t t out le rcJic/utit 
Pascal préfère offrir IIU lecteur au début du traité, suivie, dans 

I 
pu~ fr~PPantc p.,._ 

série d'expériences de cmctère réfutatif contre l'horreur du v~ c. apitrc IJ, d'~ 
vient en conclusion d'une suite consacrée aux variations de la c · _le chapitre~ 
. . pression a vJ m1uc> qui montre trnosl>lit. 

que, comme la pcsllflteUJ de la masse Je l'air augmente quand 
1 vapeurs, et diminue quand il l'est moins, aussi les effets qu'elle p ~_;31 plus chirg. J. 

d. ' à . l ) 1 . r,.,..u11 auo.... ,. 1mmuent propomon ... et que, comme c poids de la masse d 
1
, . ""'"'"lent 

SUJ les lieux profonds <JUC sur les li.eux élevés, aussi les effet, q ~ ir CS( pilJ,t gr~ 
plus grands à proponion, (pour établir, gràce à l'expérience du vi~ccd;~ Pro.lui, 1<~ 

comme les effets de la pcsanteu.r de la masse de l'air augmente lc_1ri<k,,l'!Ut 
. Il dJ . ·1 nt ou dinun ' mesure qu e e augmente ou mmuc, 1 s cesseraient entièrement · 

1
, ~ 1 

dessus de l'air ou en un lieu où il n'y en eût poim.2 sr on ~tai, iu. 

Bref, elle est réduite au rang de confinnation a po1ltriori, et non pas d' . 
dé · · E · · 'il 1 · 1 d' · expénen,. c1s1ve. t pounam, quoi qu u1 manque a 1mens1on prodigieus . ., .. 
l'expérience du puy de D6me si spectaculaire, l'expérience du vide dans ~e q~ rend 
la manière dont elle enferme le vide en lui-même comme en abîme, a quelq VI lpai 
qui provoque puissamment l'imagination. ue Ose 

Ce destin paradoxal ne se comprend qu'au prix d'un retour sur le dérouJ 
des événements. En apparence, son origine, son principe et sa place d~ 
recherche. de Pascal paraiss~nt s~s mystère. ~'idée initiale s'en déduit dircctemeni 
de l'expénence de Tomcelli. Cclw-a proposait deux hypothèses pour expliquer b 
suspension du mercure dans le tube barométrique : ou bien il était retenu par une 
force attractive intérieure au vase due au vide ou à quelque matière raréfiée; ou bien 
c'était la force exercée de l'extérieur par la colonne d'air pesant sur le liquide de b 
cuve qui soulevait une quantité proportionaelle de vif-argent dans le tube'. Dès Ion 
que l'on penche pour l'hypothèse de la pesanteur de l'air, il ei;t naturel de se denun. 
der ce qui arriverait si cette pression était annulée. C'est même une expérience déci­
sive : s11blatt1 ta11Ja to/lit11r tffet:1111 ,· si, la pression de l'air supprimée, la colonne de mer­
cure disparaît, cette corrélation dévoile évidemment la raison de l'effet. 

Le dispositif et le déroulement de l'expérience du vide dans le vide sont COfllllll 
par diverses sources. 

La première est l'allusion que fait Pascal dans la lettre où il expose à Périer Je pro­
jet de la Grande txpirim,e. U souligne d'abord toute la prudence qu'il y apporte: la 
opinions des anciens n'ayant pas été démontrées fausses, il s'y tiendrait sans cher­
cher plus loin, si des raisons pressantes ne le faisaient pencher en faveur de 12 prcs· 

2. OC Il, p. l 086. 

3. Lcrtrc de Du Verdus à Mencnnc de fin juillet 1644, Mencruie, Com,po11"411rt, XJJf, P· ISO; 
CEF U, p. 157, o. 1, surla leitte de Touicdli à Ricci du 28 juin 1648, etp. 487, n. 1 ; voir aussi K. Kop· 
nagi, • Pascal c1 l'expérience du vide d2DS Je vide», an. cité, p. 107. 
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. i4fll" ~dl ent métaphysique que la _narure ~!~ 
/,1 ,;Il . ()utre cet argum 'de sa princi(>21e taiSon est p 

111'1°5Pbtrlq~· de J'},orreur po_ur le ; a' n.-ésentée i Périer quelque temps 
·'"" a . essenat 'd dans le vide, qu .--,,...-_.~r r. et du VI e 
rie l'e%pétlen 
11)C1lt ~: . n,,rtV>n qu.c j'app<>rtc avant que 
. .-ri ttmoigner 111 ClfCOflS.----·· -'·-· b émoirc aur- . • roicuJt voU$ . de vous remettre .......- m 

Je ne 11u0! des ancienoc:s rnaxunes, que résence :zvec deux ruyaux l'un dans 
$ 01't)oignc1'J 'c fil ces jours passé~dcn =~c ~e. Vor» vil.CS que le vif-arg~nt_du 

.-1-rie:oCC que anrncnt le v1 c . l'aptricoc:c ordi.rwre, 
l'Pr ui montre appar du 2 la hauteur où il se oent par . ~ d l'ait, et 
rautr~ q . dcrnew:a suapcn la anteur de la rrwsc cna _c 
ruyau J.llté~ ontrebabncé et pressé par ~ lui [elcit aucuoc hauteur Ill suspcn· 
~ il éW~ c, il tomba cntièr~cnt, 

9
~ ei;t environné, il ne fut plus du wut P~~ 

q11'au cont[all'.C pat le moyen du vide don~ d titué de tous côtés. Vous vîtes ensuite 
5lon, lors~~2ftc:é d'aucun air, en ay.uu_f ..:t an-tait ou diminuait. et qu'enfin 
· cont1ev...,... ,ion du VI -are,-·· ...,,,,--·· . · pro--

Jll }Jautcllf ou suspcn . du vif.-.irgC11t se trouvaient toUJ0\11'5 que cette . hautcUrs ou suspcostonS 
ces divtfSCS I' . ' wu~ éc à b prcuion de :ur. p0rt1onn s 

p cal conçoit cette expérience comme 
te l'intérêt de montrer que as . . a d'abord été conçue à 

Ce teitte présenoù elle est la réduction d'une ~périd en~~ ~w éalisable Le Traili dt la 
6tiik au sens d mais qui éwt e ce lait trr · 

Wl "'tchelle beaucoup plu~ grat1 e, re lus ex licite ; pour faire l'expérience d'une 
UJ1C de la f!ll1J1' dt fair est cnco p d / ·cclli, il n'existe que deu,;: moyens: 
pami~IO" nulle de l'air ambiant sur ladculv' e e' - ~te~de l'air » c'est-à-dire au-<lcssus de press ,.. . , u haut e extrt:uu • b' 
ou bien l'on s'élève"' 1usqu a li que plus rien ne pèse sur le mercure ; ou ten 

hérique de te e sorte , ·d l'une et la couche attnosp h b • l'on fera cette épreuve ». EVI emment, " . 
on ôte« tout l'air de la c ~ re o·~t sunoutt si l'on pense à fincertitudc qw règne 
l'autre de ces épreuves est 11Dposs1 eh», hérique. « Nous ne pouvons sortir 

l'épai. seur de la couc e aonosp · . 
~ l'époque sur . s . ..~. • ·c Mersenne puisque ,. nous avons wu.Jours 

d I' · · aawer a sa Su..u;,CC », ecn ' • · 
hors e aJ.J', ru . ' . la • il s'étend jusqu'à la Lune. et peut-ette JUS­
plus de 50 000 lieues d au: su.r • :ete: car « nous ne pourrions pas vivre d21lS 
ques au firmament, et P~~dela »: 1? ~~~ ~cal ne donne pas Jà dans la scicnce­
wic chambre dont tout_ 1 :ur ~ait ,ete ote ». . v t de déclarer son scepticisme 
fiction: Descartes aussi a enVISage le_rrobleme, a an . ·c été faite le plus 
sur la possibilité de l'opération; rr.ia1s sunout, Ill ten~m;~:este uc Hallé de 
sérieusemem du monde : une lettre a Mersenne du 11 aoallut b , . !ent close• 
Monflaincs a bien essavé de faire le vide clans une s e . ~enque · 

' · d 'd' riale· Enfin Roh.ault avoue qu'il a extrapolé à pamr c cette I ce lll1 • 

. . 'hl d' b . s' l'cxpaicncc s'accorde en Quelques-uns ont estimé qu'il étlut 1mposs1 c o 5Cn'Cr I h 
cela avec le raisonnement, tant à cause qu'il n'y a point de montagne assez a~~ ro: 
nous êlcver au-dessus de la plus haute surface de l'air, ~•à ~use q~e q~ . Y 

b . I' , rcspucr:ut un 2.1.l' qw serait rrop aurait, on n'y pourrait pas su s1ster, parce que on > 

4. or 11, p. 679. . . . , 
1 9 5. Mcneone, Hamro,,ù unimuJJ,, D, 1,, ,,,,,,,,. ,r da pmpn,tu dM sn, Ed. CNRS, L • P· · 

6. l..cttre de ÜC$carn,s à M~cnnc du 9 j:ui~;a 1639; oc //, p. 1086, p. 628. 
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subtil Mais je me suis avisé d'un moyen qui a levé d . 9"' ¾ 
ne m'a pas été difficile d'en venir à bout; cc mo c:~ tu. ~ifficultés, ci 
d'une espèce de chambre, dont les murailles sont ~ 0051stc dans la c Par~. 
du dehors rcguda: sans danger cc qui se p2Sse au d d ~tes, de SOttc °"',!tut"'" · e ans. '111 au;;: 

Concevoir un dispositif complet qui se substitue à u , . 
d' b d I' ' · · ~- - ne operation · o server c ex teneur ce qw, c.rans les deux cas préc ' d , . l!J\t>ossib! 
f' , . • , . , e ems eta11 c c ~ 
tnltmur, c est prcc1semcnt la démarche de Pascal L' , . ' 0nçu, obsc' . ~ 

se substitue donc à une expérience impossible. expencncc du vide dans 1 rv, 4 
En revanche, l'historien se satisfait nul du manque d , . . c Vl<lt 
d difficile 1 . • e preos1on d 

ren a reconsntunon exacte du dispositif dont I éali . c ce Rio, ,, . · d • a r sano f' '"'ntij 
m.1sc en oute, Nous possédons une desa:iption plus cir . , 0 c •cttivc \ .. 
bl bl .. .,,_ · con5iancice · ttt 

a ement par OUJ-uue, dans la Gra111/as romparata du p. Noël. ' mais vraiseni. 

Soit un rube de vene de trois pieds, plein de vif-ar""nt, , , . 
. , d . - . o· et ,crme a cba 

nutc par une peau e vessie ; soit cc rube avec son vase introd • d que 'ltrt. 
d · · d f; · • é · · f · Ult ans un 

c_ s~ Pt. ~ eun_c a s~eittr ~té in êneu.re par une membrane, en sonc ;u~ lllht 
soél 1t , Ill a di~~:~r~eur

1
e u, lo~_'._'Jbe; soit l'exttémit~ bouchée du ""'"d 'tsc 

eve perpcn "uuwçment p ong-ce Uilll> Wl t:écipiem plein de vif- t. o-:-• tub( 
lui-même rempli de vif-~t ; soit fermée son eXtrérnité supériargcn 'sou le tuht 
l'inférieure; le \'ll•argcm dcscendn jusqu'à la hauteur de 27 poew:c, et ?Oucb!t 

'd''t.h L . rube 1 . d ·r uces. Voili dooc co~c c
1 

er cdpeut p CU1 e VJ_ -argent : si l'on débouche son orifice ioté . 
mamtenu pongé ans le vase, tout le vif-argent coulera en bas. Par un é . n'11: 
l' , . . 1 d . lai uou lrOl~"Jt on ,crmcra auss1tot avec c 01gt, qu'on ssc un peu d'air s'écoule d 1 ' 

b al 1 'f . d r ans c ~ ru e : ors e VJ -argent qw est ans le vase du petit tube refluera dam son be . 
celui qui est dans le long rube descend.' 

111 
•" 

Cette description pose toutefois un problème qui semble annoncer le Mystirr dt la 
rhambre ja11ne: comment agir à l'intérieur d'un local clos, quand on se trouve i 
l'extérieur? On ne voit pas en effet comment on pourrait crever la membrane infé. 
ricure du petit tube, une fois que le grand tube a été bouché par en bas. Au fond, et 

n'est qu'une variante de la difficulté qui rendait impossible l'expérience initiale: b 
manipulation du tube barométrique intérieur est impraticable par le fait qut 

l'observateur ne peut subsister dans le vide, ni du reste dans le mercure. 
En fait, l'expérience est bel et bien réalisable; elle a été reconstituée avec succù, 

au prix d'un petit artifice, par K Koyanagi et M. Uchida9• Le procédé consiste à pb· 
cer une aiguille attachée à un fil de soie, de manière à ce qu'elle crève la membrane 
du petit tube, lorsque, dans la deu.xième partie de l'expérience, on exerce une tn~· 

tion sur le fil. Tout se déroule alors conformément à la description du P. Noël. MaJS 
il faut observer qu'au fond, la difficulté est purement apparente, car la membra.nd 
l'extrémité inférieure du petit rube n'est pas vraiment nécessaire à la réalisation de 

7. T ra,ti d, plrJs,qu,, p. 92. . dJBI 
8. OC Il, p. 635-636. Le lecteur aun intt Jêt ;, suivre sur 1,s figures de P. Ouhem. reproclums 

l'édition de J. Mesnard . i,Jtmaii.,,I 
9. Le compte rendu en 2 étt publié, 2vcc le, photogr.iphi<$, ihns le C.Mmtr dJi Co,tn' 

Bl#ist-P,ural, n• 11, 1989. 

261 

,Ide . lace dans le grand rube_ un petit 
,;JI J/#1 /, éder comme suit. On p sorte que l'extrémité supé-

/J JI suffit de pfOC coinrne en haut, de telle li d """'"d . on ferme le 
~- en bas p0ssible de ce e u b"~~ ' ui 

I'~~- ~' oll"crt. aussi proche que d mercure. On verse Je mcrcur~, 'I 
_,h.f \']Uc, 't tube soit . remplit la cuve e . ement, atteint le ruveau 
~ dll peU ..,1115 on . tant progress1v 1 ~ par en bas, r- d tube, puis mon . n même temps dans e 

~~~Je~~ ~~!:,°qu'il remplit ; ~ mo~:: ~:s:::ure cache peu à ~u à 
~ cite Clive Ultél'I grand A mesure, 1 op~ , . Lorsque le mercure arnve à 
de ~ pC u et dJnS le . te ~e, puis le tube mtcne:~tion achevée, on continue à 
peo~~tateUl' la peu et du petit tuyau. Cette ~pé , . cure du grand tuyau, qu~ 
f~i,ouchC le ~:à ce qu'il atteigne l'extr~:~:~~visible, mais on sait qu'il 
ris, du rnctcutc 111 ' t tube est alors corop . "én. cure du ""and tube, le 
-td!P i. Le peu la membrane m1, r:f' 
' 1,ouche auss 1.,orsque l'on perce d . ,,;.1'ble. on y voit le mercure 

1011 c:t'Cure, . be re eV1ent ·- . . 
est plein de 1'11 d A mesure, le pcUt tu dant ue le grand tube se Vide encore 
_ ....... u:c y descen d. a cuve où il reste, pen 1 ~ 'bl de faire la contre-épreuve. 
ID"- · eau e 5 ' Il est 01s1 e , 
tc,rober au or, ordillaire de 27 p0uces, . férieure du petit rubc. li n en 
jusqu'à 12. hauteur se donc de toute fe~erure tn . ue la réalisation concrète 
L'ap&ience se _pu ue 1(. Koyana~ souligne avec raison q 
,..-..,,N! ~ mows q ,. p0ne quel amateur. 
OCU"'- à la p<>rtée de n un -·~~ l ~I 

. . . • t celui de Hallé de Mon-D'autres dispos111fs sont connus. On mennonne raremen . 
n. :_ 10 • , li d · qu'a' une cCrtlll.Oe hauteur, par 
11lJiles : un vaisseau etant remp e mercure JUS 
\'ouverruse B on fait enu:er un rubc bouché et plein de mercure. On le _débouc~e 

, . ' . d 1 d va:i·sseau On aspire ensuite une ,ois que son ouverture baigne ans c mercure u · 

10. Lettre à Mersenne du 17 iwllet 1648, OC Il, p. 628. 
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I' . l' Do · au par ouverture C . comme ,_ . ,,,,Ili,,.._ . . • u pression diminu ,.., D. •. 
~be vcma.l _ do~t se vider progressivement. L'id~ sur la surface A du "" 
vide par aspmuon de l'air est chose difficile à est bonne, rnaïs la llltr~ 
I::pc c! ;de. D'aua:c ~art, il ne semble pas qu~:u~~u_c qui ne co:éationc,! 

t, pense à diminuer la pression de l'air non à 1, an poussé l'idt ~ ~ ~ 
' annuler. e ~ •ai. 

. Eb· 
~ dispositif de AU20ult diffère seulement de celui 

peut tube sort du gnnd, ne laissant le vide ' de Pascal par le f,; . d . qu autour de la eu .. t Cjllc lt 
ncur~ c ~~ pcnt tube. Enfin la S,co,ide flarratio,i sur le vide ve et de '2 Partie lllfi• 
un dispositif plus complexe, mais qui revient à peu . de Roberval fait allus· '· pres au meme: IOn¼ 

Nous avons wéfié plus ou moins, à volonté 1, . • . 
sans employer aucunement la chaleur. et alo- ,: liqair attacur pesant sur k 1.. •• :. 

· dans 1 ' •~ "' ucur du tube A---- ,. ......., 
~OUlS . e tube. .Mieux encore : nous en sommes aniv ~t plus ou 
non,_ au point qu'aucune liqucw: oc dépassait dans le tui:• en poussant lJ. lll!bc. 
bassin, cr que le tube entier ~t comme vide . . au-<lcs~us du niveau dia 

coodcnsaooo de l'air, la liqueur s'éleva.it peu à peu j~à lorsquon_PtO\'OquaJ1b 
habituelle. Inversement nous avons condensé I' . , . u . en re,,cnu à 1,. htutt,ir 
de b mesure habituelle ; alors la liqueur du tube :i:él qw pcs~t sur le bassin au-dess11> 
tuelle, plus ou moins, scion le degré plus ou mouu ~ d:S::i'.cur hab.-

Le texte n'est pas très explicite mais le P Noël ·d d d d • • ' · , provi cnce es historiens 
onne un~ . es~npaon fondée sur l'observation direcce11. 'en 
. Il faut 1c1 atnrer l'ancnrion sur un point uop souvent méconnu et déa-

~•f. ~I t~utes ces d~criptions, l'expérience du vide dans le vide' est i:=tc 1111 

e ~ c _c la poupcc russe : comme son nom l'indique, elle repose sur une dupli· 
c~~n ~~ vi~e, profondé~ent o~rwc par rappon aux Expirim«s no11i'tlks to#thul; 
i1 • c es-et ne présentaient le vide que comme un fait expérimenw avec ses pm­
:xes et ses. mystère~, ~ais toujours comme objet d'observation: de ~c. de 

csurc, et pretcxte à differcntes questions, par exemple sur le poids de l'espace vide 
et ~a u~nsp~ence à la lumière. On se situe là au niveau de I' .Rtt au sens pascalien, 
pwsqu'il ' d' h · · "././' ' . . s aga un p énomenc consmut, paradoxal et en anente d'cxplicatioo

11
• l.t 

".'de qw apparaît dans le petit tube est de ccnc même ruturc : on observe sa fomu· 
bon, et la m~èrc dont la colonne de mercure tombe au niveau de la cuve, moninnt 
un espace vide plus gnnd que d'ordinaire. Mais il n'en va pas de meme peur le vide 

11. OC //, p. 6ff7 Cl 637-639. 
12. Sur la notion de ,_ du ,j/tù, voir QMfritr J,, Ca,m illltlfMIÎH4/ /Jldi#-P.stJ. 0 • 20, t998. 
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. 11'1 /1 ,iJJ tout différent: ce n'est pas un fait, o~jet 
lJ ,;Il ~ ,,.ti est d'un o~ de 1•e~rimcnt2tion, au même ou:e 

d t\l""' -,- il crt d'mstf\llllcnt ~r . 0 
cl,05 le ~ cO tui-1J1êfne ; s i rcc capable de faire le vide dans une ~enngue. ~ 
• ....,ntt00° .. __ ,,Are une O . ·1 .<Hntc ~ nar lui-même d'tntérêt p~-
d~ . toD qui cog.....,-;-- . cc, mais 1 ne pr= r- r- li . h.ni 
.. 11: Je plS \l1S de !'cspéf'cn . ,,.,re ici cc qu'on appelle les app canons tee -
'1-~,uo> dit, Pascal maui,--
co iuae!J1Cllt . . . ~ 'de . dao l'exni;ricnce de Pascal retentit sur l'mtcrpret2non 
~ du \Il 1 • i,tut du vide . s r-· 

C.c d<)Uh;; C)()lltelfC généO~~ . 
005 

qui ont conduit p~cal à concevoir l'cxpé-
qu'dll~ lt tertre à p~cr, les elle: u de Dôme répondent tout simplement a~ 
. A ':C vide danS le Vl~\:~te à ~;cr des ejftJJ à la raiJon des effetr: après a~o1r 
ridJ0' bien COfll1U ~ ExpiritnaJ ,ro1111tlles, Pascal aborde un problemc 
~ b ~té du vide d2nS s~'cst-à-dirc la loi universelle de l'équilibre des ::;:u, qui co~~e les ;;:::~he ascendante semble rationn~lle et typique de la 
""'tl!JfS. A posllflNI c~c "" ,.1 A:s coute ~turelle qu'elle paraisse, clic ne répond 
--r--· • ~ 1atfl•'.1"111,. 1~ "'4"' /# '6 . éroulcmeot des événements. . . 
""wut à fait au d R t les Evtibim,u noJ11Jtllts 1011,hanl k vide avaient un obJet 
r- -...M ces de ouene ~r . . . f • • Les =r-·cn_ 

1 
fi -

1 
.1 .. .. :.1. c'est-à-dire la possibilité de aire apparaitre« un 

ttl:ni • montre! C (J/ ON 1/JU<ii • cl ' bicO ~ · vid dcstirué de toute matière connue, gncc à qu qucs lll5~ents 
gitnd cspa~ e • fflet, tuyau et siphon. Volontairement, Pasa.l s'en ocnt là: 
simpl~ : seringUC, sou es sav~tcs et curieuses à éprouver cc qui se fait dans un tel 

J 
wsse à des pcrsonn . . f . « e . • 1 Animaux y vivent • si le verre en dim10ue sa ré racoon ; et tout 

~-c0rnroe.s1 CS=" ' .. d fr . 1 ....-; ' f: · u Comme on l'a souvent remarqué, Pascal ~te c 01sser es 
,equooypeut aire• . dr . . ' li · d pl•;., en employant l'expression de i-idt apparrnt, fort a 01cc, pwsqu c c 
p;i.rosans u ...... , . rr . . 
pcnnct siroulwiément de souligner que ce vide apparat/ c ,ecovemcnt, mais que, 

pcut-itrc. il n'est qu'une apparmct. 
Eo revanche, b 6n de l'opuscule, l'Abrigé de la deNXiimt partit, dam laq11tlk JlJfll rap-

portirs lu ro11siq11mtu de ttJ txpmtflttJ, 1011,hanl la matiirr q11i l""' rm,plir al upart ~ tfl 
,pporrnn, est bc2ucoup plus audacieuse : elle annonce sous forme programmaoque 
les thèses qui seront démontrées ultérieurement dans le traité définitif. Or, Pascal Y 
dédarc que cc qu'il dit du vide apparent, il le montrera du vide réel, c'est-à-dire 
« qu'aucunes des matières qui tombent sous nos sens, et dont nous a\Yons connais• 
110cc, ne remplissent cet espace vide», qui est « véritablement vide, et destitué de 
toute matière ». Sans doute compte+il proposer des expériences qui monucrom 
que d'espace vide en apparence n'est pas rempli de l'air extérieur qui environne le 
tuy1u •• • qu'tl n'est pas plein de l'air que quelques philosophes disent être enfermé 
dans les pores de tous les corps», ni de l'air enfermé dans les interstices des atomes 
de la liqueur, ni des v1pcurs de vif-argent, et ainsi de suite ; mais il annonce aussi 
~'il répondra à des objections plus abstraites : que « b nature ne peut souffrir le 
vide•• ou que« cette proposition, qu'un espace est vide, répugne au sens commun». 

Cc _programme s'accompagne d'une clause qui mérite anention: « Mon sentiment 
scra,1111q11a à tt q11'on 11t'ttil montri ftxisflflct dt q11tlq111 l#JJIÎtrr q11i le ro,tplint, qu'il est 

Il oc 11, p. SOI. 
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.....:~u ..;,iA d . ' Do,,,;,,. v.,..,,u.ncmcnt ._, et CStltuc de toute matière. lis· . il ,,,.., b.. 
sans ~u plein, par un jcuoc homme trop confi:!1~- /11r1. _défi lanté "'\ 
tém°.ignc d'.Wl rar~ ~n scns expérimental : Pascal est ~o 

O 
fan, tette ~ "­

de dccouvm des réalités nouvelles par le pcrfccrionncm p ~é del S 
vation pout oc pas faire les téacrvcs nécessaires. Lors ~t des lnst:turnc~ ~si~ 
ront les tnités de 1654, ils reprendront la même claus~~ en 1663, les Péri:d~: 

. Partout~ l'on \'ttra le: m~t de: ride, il ne faut pu ,•· . 
a.11 eu dcucin de prouver qu il peut y avoir un C6pacc llIUfj.nbsol cr que M0ns" 

'il _.., · -'- a lllneti 'Ciii P. • . m~t qu en ... .,., toUJOWS par cc mot "" vide un espace . d t vide, ~ · ~ 
qw tombent SOU$ lu sens. 1' vi c de toutts 1_ ~ 

,q~ 

Il y a Là une conception rigoll!cuse de cc qu'il faut entendre 
vide est fJidi, au sens de Stevin, de toutes les matiè.rcs c:Unn cspac~ vide : l'es 

leur 'bili · 1 ues dcfini ~ pesanCctcur cr_ ~CCC$~l te a~ sensti.l, se on les moyens d'observation ..,,~s Pat~ 
ttc precauoon n est pas an~. e, car. pour peu qu'on y réfléc ~~ 

gramme anoond à la fin des Expiria,as 1101111t/lu n'est pas tenabl ~. le ~ 
même la publication des Expiritll&tS 110,n,d/u, des ouvrages co~ en :gu~. Avaii. 
expbi_r1tr_ts nowelks lo~thanl ~ iiae, le A,, ~ NniMIII ;,, rmun flalNra : la Risol,,~ 4i 
de P1enus, et Le Pkitt d11 vidt du P. Noël ont opposé à l'affirmatio d /ù~~I~ 
preuves qu'en donne Pascal de graves objections, que l'on aurait to"rt ~vide~ llll 
comme philosophiquement et scicnri6qucmcnt néglig' cablcs. Il c. co~ 

d · d · d p __ 1 ü1Ut aus,1 !cllir compte es réactions es anus e a.s~ comme: Roberval et le P. Mc 
se sont d'abord laissé persuader par ses expérieoces, mais sont ensuitcrse~ 'fi 
des hypothèses moins radicales. Il est difficile à Pascal de demeurer austcnui ! 
leurs objections que Thomas Diafoirus aux arguments des dm1/aJeNrr, tou~ ~ 1 

ment parce qu'il ne peut ignorer que ccruines d'entre: c:Ucs ne llWlqucn1 pasi 
bien-fondé. 
~ _commencer par l'hypo~èsc des vapeurs ou, des ~prits du mercure, dom dqi, 

en Juillet 1647, Dcsno)•crs uit état à propos de I expérience du P. Magni: d'aucuns 
« disaient que le mercure était spongjeux et par conséqu~m a~co~pagné d'air et que 
se trouvant avec le mercure enfermé dans la sarbatanc, 11 avait pns la partie de ck$. 
sus it. Scion Grassi, le P. Fabri prouvait que des parues subtiles sortent• sous l'cffo 
du poids du mercure qui descend et de la fuite du vide » en pcsam le vif-argent~ 
avait servi à l'expérience barométrique ; cc sont clics qui sont censées remplir 
« l'autre partie du \11dc qui reste sans mercure». Pascal a entendu pareil argument: 

" Rupondeo il"'I"' lubMm vilrr11m lr,drattJro pln11u11, "'"' rit Ml dixim11J tritifin imp/tri pl1t 
s,ptriori aliqMa portiotte lr,drargrri ;psius rarrfarti l>u. . . 

Un autre effet, difficilement contestable, a aussi été tôt signalé. De fan, sous ~de: 
l'eau se met à bouillir: ce bouillonnement dans le rube avait déjà frappé Magioœ 
lors de l'expérience de Gasparo Beni. Roberval a observé le phénomène plus aac• 

14. (X u. p. I0-11 -1042. . • , . J,, __.,, 
1S. Mcacnnc, ~ ' >,.'V, ,p. a1.. p. 320 ; Serge Moscovie, L ~ 

p. 135-136 ; Pimus. A,, dttwr ..,,.,_ [..J, p. 8 Il{, 
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l climen· 
1 variation de cur 

,iJt des bulles et a 
. JI'! /t vec Je i:nouvc111cot 

/) ,;JI eicuic, a ,. -tu uttdiq11e ;,,1,r 
to fil • /a 'bllI aauatffH,,. lias 

cc1,t1s ·t dcS . "'b""'· ipsi11s t11b1_ "". as Nid!,,, ,,,ajNs(11/as, a 
~li ~

1 
. gtdliJJ [.] rr~~"':~":ipnJtS t11bi hngi11id1~'J/;; :::,,,, !cNlor11n, t_ffi,g,rrnt, qNae 

I"". . . .-,rdS ,:JlflS set11"""111 ro ,,dlitaft, />"1"11/Jae "' 
~ rt~.,,.JMJ. dot1«,P ntui" . 
,iJJ1I# ,,,;,,~.~/lÎs,Jatik (tf11tba . ' ·o temps, l'espace vtde se 
dJltd' ,,Jbi;i/lS r .. , u'au bout d un certal 
,4fld d' c1rneure q d' . 

éecSsaïte a naine quantité air. articules invisibles, que, san_s 
n est donc: piou d'une _cc nier l'e:,Ûstcncc ~e ~e~,P la raréfaction, autrement ~t 

~t peu ot cfsut2Jlt ~~:01asrique d'un P1cnus s~ns qu'aucune matière y sott 
~ fe à la rnatU~ qu'occupe un corps, urs de ses recherches, après 

·ue enttll u t de l'éten ue _,,;eu scientifique. Au co f.a . de l'air dans le tube 
c . c:f11dl son = . . n<1.rla raré coon l 
r,cciosss t adJJÜse ~~s Narra/ion l'explicaoon iliè Pascal n'ignore pas non p us 
en~:~saprertUrcst revenu à cett~ hypo se~te en faveur dela présence 
,~ . . que, Rol,erV e celle de la vessie de_ carpe ent ucJui-même ne refuse pas 
~péricnce co~tube, Plusieurs textes temo•~ ;rit volume d'air puisse se 
qu:~du d'air_dansu econi:rairc- Il nie seulement, qu :e vide en apparence. . . 
fa JtléfaCIÎOO, ~1cn :,il xcroplissc c~~plètclllr~ l ;~se encore d'auues ob1~coo_ns, 
f11éJier à tel p010t i,scrvatioOS p0s1ovcs, on ;:1 o roducrions ad /xJI de l'imagmaoon 

A côté de ces o _,... .. n à ses yeux, d'être . es p , ar les pares du verre. Elle 
... en co,.,........, l' · téneur entre p . · qui ont toU•--; d l'hunothèse de air ex cd t Salviati. On a fait l'ob1ccnon 

C'est d abor_ . ,,.-Galilée oppase à Sagr o e 
pure- "'-p\ici<> que 
iemontc au """ . . . . 
i V~~. ,. 'air soit entré par les pores du verre. Mais s1 

-''•-t qudques-uns, qu il ~ l r tir la rooitié de la urbatane, U &.ut, ,.....w · · (':au Pour rcmp . . 11 
du v= ont donné eotree a la rem lit entièrement et laisser ...,cr 

tes.~ oc lui permettent-ils pas d'entrer p;urpcsantep voudrait déjà être en bas. 
Po-,- d crcurc qui suivant sa nature tr s • 
ccRSte e m ' . li'. 

• · ment des S1mp ams: . . Ch ut, Pascal prevoyait cet argu . . 
D'après la letttC de Petit ~ . 31:1 . dire que cet espace qui paraissait 

contre: l'expérience de Tomcc~ ils « l'?~:::: . néué le verre, et serait entré ~ar 
vide fwt de l'air, lequel: paur ~ter le Vld d ' ·::Cs termes:« Cur atr ta/m11s acatus 

, • p Magni et Pcnt répon ent en me ses pores ». '-" · 
MIi o«Nf>a!'ÎI IO/QJlt jis/11/am ? » ; . 

. ï • entrait donc pas davantage, et Pourquoi 
on leur pownit demander pourquoi'. n y en I d verre l'air Pouvait entrer 
rout le mercure n'ttait pas tombé, pwsque par es porcs co':nmc il avait déjà fait¼ une 
cbns la saibatane, et succéder à tout le reste du mercure, 
partie." 

--- . . I08 134 . sur lcl discussio ns sur l'ori-
16. Voir Cornais de Wurd, L'txpiri111t1 harri1111tnqu, ... , P· cr • , . .;G p 383 J'f or 

gin< des bulles: p. 134-13S. Voir Alcx2Sldre Koyré, E111da tfbistom dl '4 pwu soo,,?.qut, · ., 

Il, p. 608-600; CEF Il, p. 72, 288 ct 328, Sttond, narraJiq,r de Roberval. 
17. Picrius, Rupo,uio, p. S sq., et An dd11r ..,,,,.,,, ( ... ], P· S. Ci J,,

11
« XV 

18. OC u, p. 3S.; lcnrc de Dcsnoycrs :à Mcncnnc du 24 juillet 1647, Mcncru>e, ,,rrup,,,, ' • 
p. 320; Magni Valéria,, Dtmonnratio ondaris [ ... /, p. 36. 
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Du mémc ordre sont l'éther du P. Noël et 1 . O....~,q., o, 
fluide [ ... j, qui remplit les porcs des autres co a_ mat1èrc subtile ~ 

· [ ] • rph, inventée ~ ~tr' 
« pcllts corps ... qw entrent lorsqu'une chose se raréfie P~r Descartes~ 
condense », et « passent au travers des choses les I d et qui Sortent lo • avct r... 

Toutes ces hypothbcs ont en commun de rcmJ· us ures•". 'lqu•t\"' 
apparence. Pascal a étt frappé par l'aisance avec laqtrcllcoml piètement l'es.,. lt 
d . . à 1 . b u e es adv . .-•ec N. wsaient vo onte su stances et propriétés ad ho 1 b· crsau-cs d . -~~ 
contre les partisans du plein : ', 

1 
a ien pensé à lau "Ide Prri 

lt(~ 

Tous ceux qui combattent la vtti~ sont IUfCtS i 
pensées, et ceux qui tombent dans cette variéié 50 t une semblable Încona 
CSt·il étnngc de voir parmi ceux qui soutiennent 1c" i'~rcts de: la C<>ntredîrt_ ~ ~ 
différentes qui s'catrcchoqucm : l'un soucient l'é: cm c &nnd nombre d' -'111ti 
l'autre, les esprits de la liqueur, au préjudice de: l'éther ctl' c.1clut toute •Utre ~ 

d «;~~r~ ~ pom es corps, c:t bannit toute autre chose ; l'autre d 1, . ' , tnf'"1ié ~-- , 
[ l ., __ . ch d' ' e au rarefié • -~ autre corps .... ru,~• acun eux a tous les autres . c1 Vide de 

· · la d' ·--• il pour enncnus · tt ~ conspirent a pcne ua =, succombe néccssair~ , .' 'OOunt ,~. · h I d · -.ucnt. "1:us c ..,. tnomp cnt que CS uns es autres, ils sont tous victorieux 0rntnt ili 
-L..aJ ir d · · , sans que pas nt pu,v o e sa victoire, parce que tout ec:t avantage nait de leur un st p,-.. 

som: qu'tl n'est pas nécessaire de les eombutrc pour les ruiner P~e ~llt 
abandonner à eux-mêmes, parce qu'ils composent un corps di~ ~'îl SUf6t dt 1,, 
conttai.res les wu aux llUtres se déchirent intéricurernenL,. s ' om les~ 

Au contraire, la constance des partisans du vide semble être sion .. d .. .. 
IL...: il , . ....-- C \Cfl!t. \1. 

cet argument est po cuuque : n est vrauncnt convaincant que lorsque I' -
d . d . . ch d' . onacn&q e s01 un a vcrsatre qw ange conswnment oplnÎon, comme c'est le 
P. Noël. Mais du strict point de vue scientifique, il ne pèse pas lourd. as dt 

En fait, P~~cal s'est pour W:~i dire lui-même pris au piège en annonçant à b lin 
de ses Expirimas nD1n:tlk1 qu il réfuter.a toutes ces suppositions. C'est mÏsllOQ 

impossible, pour des raisons qu'il Il d'ailleurs lui-même expliqu~s dans sa Ltt1n,1,, 
PaiUe11r: 

Je m'étonne [dit-il du P. Nocl) qu'il n'ait pas pris garde que, comme il n'ya ritadc 
si contraire à l'être que le néant. ni à l'affirmation que la négation, on procidc 11:1 

preuves de l'un et de l'autre par des moyens contraires ; et que cc Cjlll fil 
l'ftablisscment de l'un est la ruine de l'autre. Car que faut-il pour arriver i b COIVllll­

sancc du néant, que de connaitre une entière privation de 10utes sones de qualiia t1 

d'effets; au lieu que, s'il en paraissait un seul, on conclurait, au contraire, l'existrncc 
rédie d'une cause qui le produirait ? 

En d'autres termes, cette rétorsion signifie que la charge de la preuve positivt 
revient à ses adversaires, qui affirment la présence d'un corps qui remplit le tubt,n 
non à lui, qui soutient qu'il n'y a cien. Pascal ne peut et ne doit alléguer que des argu· 

19. René Dugas, Lt, a,/,411i4J1t aJ/ J.1'1/ ,,;,/,, p. l 18. Voir b lctuc de Desctrtel i Mas<M< ~ 
15 •vnl 1630, et L, Mondi, chap. V, AT Xl, p. 23 sq. 

20. OC Il, p 575. 
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. ncr lorsqu'il a mon-
,;Jt etJ'>'CS qu'il p0u..,a1t app<> subswice qu~ ce 

.i. JI"~ JA-nt toutel les pr nermec de dtcei:1" qu~yquescnt ni n'entend neo, 
J) " il av'"' · n oc r - . · qu on n 

of$: a d'obser"aoo l' n n'y voit o~, la 
,ocii" o4'!lll trioYeD tntttique, queul ~t ainsi de SU1tc•. ette situation est, dan~ 
..J cp1'•11',. oibC btfO -.,ide est o . t de we logique, c di rinO'ller 12 siniauon 

11~ ......... ,, . ..-c.e ·rdup<>Ul bl.e fi faut S--o- · ·­
,oi'OO-:-.Jdf de ~r- •c:Uc s01 'il oc sern · • . i•q,oque: sia pos..-
_ie 11":,ie l~(IIOe CJ'.1_. fa..,orable_ qui' pect qu'elle revëtalt à ~ vérit:&ble 
'I" . , _... mo....- d'huJ et as . arque un proe---1'JP i,esueouP pats!t aujour . . . c'est elle qU1 m . fi rt2ble bjç el n,w. 
~iiqll~ i,ol)I ;ppasô1 ~t solid~e•~st beaucoup moin:=eo mét0rique, prête 
~qu_....ifioO ~ modctne, . as f14111"iks, par sa ne du vide dans 
,;,,, i. ~ de la 1 t,CSte des ~ t=tivc que Pascal appo pétition de 
d,o' i....,.... C# que e cc la prell'IC n eo- ~ ... ttre comme une 

D';i,o,ci en cestaôon-'fou e cause qui peut apt'-"j tu au soit« s~ hennt: 
fW" l 1' ~~ d~t à uo iston bien juste ,., ~ue _e bibée pour que« l'air qUJ 

le ~ dd ~-=.:-..ue ait « ~ P . --"1ence bien un . . riment plu· 
Ici""'"" -11~--delactllquième =r-· d'a.ffirm'-oon.s qw exp 
~: .,- ~ i. corde ,. cc sont li a~t cure ..,crl,ale de la d~­
~t •, endos, en sorte ' rblit.és verifiables._ La oa d'ob•ection: il 
~t y tue ces p12ciqucs que •~ence à l'adversaire ~e ~~ ne /est jamais 
il>~ d~

0
e;rpt~cnce ~:;;::.,: !ue le piston, tou_t just; ~!~e~~que qu'il _ le 

CIIPoo ;,,.,u-s lotStble d l'"!>-yau n'est pas aussi par ail _ _,. De là à réinirodUlfC 
est ,ou,.,- ou que c tu . · visibles dans e v ... ,~. . 
tffecàVen,eG~ de l'cxistenCC de ~rcs '° cncc il n'y a pas 1010. . . 
scsnble. en raiSOO dsns l'espace 'llde en appar • des arguments poS1ofs à 
des mati~ •~:advcaaires de Pascal ~uv~ Pa~= fois qu'on uouverait une 

O'autte par1J -~ wut, ce ne serait pas . . D'ailleurs de l'aveu 
. de leur tbt$C : ap•= d'abo d o n'avaJt nen vu. , . d 

l'appu! exeinple de l'air, là où r o fectivemeot un phénomène s.1~e e 
substance,~ la sus""Mion du mer~e e~t cf . de la pression de I air. Et 

· e de P r-. • ·bt wsqu elle v,ent . 
rnéll_l d'une substance iovtSt e, p . . ui uaversent l'espace vide en appa• 
1:acoon ent selon lequel les rayons de la Ium1:e q ce pour les soutenir n'est ni négli-
1 argwn ~•vent néCCSsaimnent quelque su sr.an les partisans du plein ne sont 
fCllCC y u""' ,.,. dans la conrroverse, 
gcable, ni ridicule. Pat cons---,":ent, f . impression sur un lecteur non prévenu. 
pasdépoWWS d'arguments qw peU'lent t~ once Pascal soit en mesure de rtfu-

E.nfio, à supp05er même que, co;mt. l~nt opposées il ne s'ensuit pas que, 
ter les inventions qu~ les t~nan~ u p l~n w thèse du plein ~lie-même. Pascal a d~ 
daos la cootrovc:r.;c, il en ait fini avec ~ . rioo de ses advmaires inventait 
comprendre à voir l'aisance avec laquelle I imaginai de nouvcllcs voies 

' . 1 ubtil I unes que es autres, ou 
de oouvdlcs rrunères p us s es . es I b e d'hypothèses t;NJdtm Jarinae 
pour inrroduire l'air dans l'espace vide, que e nom r ' ace vide en a a-
qu'il aurait à détruire était qinsi inépuisable. Car la preuve que 1 esp . PPd 

. . • ropostc par un pamsan u 
rmcc ne contient pas telle nuti.èrc réelle ou tmaginatre, p . . ·bt u'clle ait 

. , à ch r0 •1s qu'il est 1mposs1 e q plein ne peut être faite qu en montrant aque 1' 

~ dans le tube barométrique. A supposer qu'un nouveau Des":11~•-~il 
mcnts à l'appui y affirme une fois de plus la présence d'une substance 1:vts~ e~ 
faudn bon gré 'rna1 gré recommencer l'examen, tf ila '!'ïn«ps._ Autrement t, ~s 
s'expose à des controverses virtuellement infinies ; et S1 du potnt de ~e de la l~qu_e 
de la découverte scientifique, l'introduction du Ridt dt la gramk txptnm~e est sa~sfiu~ 
s~tc, en cc sens que c'est un fait que les fu.pinmru nD":"lks ~nt p~ouve la ~éalité d 
Vide, et que la recherche de la raison des effets consnrue bien 1 étape suivante, la 
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~~ est ~a: du poinc de vue de l'an de persuader: le f: . "l.iq 4 , 
d ctœ soustrau à IOUle cootcS.mrioo. air du vid 

Aussi la u:ami~ des~ IIMft/1,:s au Riat dt la gnz,,de ~ . . c Cst ~ 
tirs Ôtpfatrs ne saur.ut-dk ëm: pwcmcnr et simplement inte "• . :/Jtn"'rr dt r· 
dcs cffc,rs à b raison des c.ffetS : à cette démarche purem! et~ collllne le ~"1.li4i 
pose uoc 2lllR, plus subtile, qui ,-ïsc à saper à la base la con:llonnellc s'en~ 
s'annonce. overi;e Îndéiîoi ~ . 

D.ms le Ritit dt Il~ expiriaa dt fiq.i.ib,r du /;-~ I f: . c ~ 
scnœ cnmme · · · . -, ' c ait du ·d . . un pnm,pt soustr.ut a toute dispute : « Je crois » . . V1 e es1 • 

apènenœs nppon6cs « d:ans mo.n Abtégé du tniœ du vide>> •s~e~~cal, qu,~ 

pour &ire rnir maaifcsttmcat que la mrurc peut so a..., _ 
~ ~..À ., ~...1- . Uu.nr Ct sou.cr __ 
-r---:, SI eauu qoc • Oil , ........., vide de coutes les rnatic:r ~ Cil effet 
conmissmcc, et qui rombcru sous nos S01S.z1 es qw sont en ~ 

Quoique Pascal s.cbe fon bien que le vide n'est pas · 
prend comme poim de départ de sa nouveile recherch ~crsellement adnus il 
comp~remem l'obj«rion, il décide de la négli'ger c. . aute de pouvoir déi:,,,~ 

• • . . , au motos provi . ~""' 
prcasèmcnc ce qu'expnme la posirion de l'l"'f"nMieo,.· d 'd sotr. ement"' RitiJ ~ '4 -r-·· ~ u v1 e dan 1 . '-CS; 
I' . . . _rndt rxpirwm dt !iqm.i/m du liqimm. En effi s e ,~de en lêtccfu 
origùulicc de cecre c.~ence c'est que me .. ~n r . et, nous avons vu en .. 

_,,, de r . . . , . ' ....... en œuvre le vid . , ... 
lablc ~mcncaoon, die n a de sens véritable que si l'on e e comme 'IIJl!J. 

la ré:alice effecove. Il est n:ai qu'eile ut étr . . n postule au p~ 
comme le P. Noël l'a tait dms la Gi '•-· pe e e.xpliquee en rermcs de pl . 
· 1c sali . . ran,,,. romparala. Aussi P al l . CUI, 

ro . . emcnc prcparawm; mais cssenael tout de m . . asc' w donne-t-il uo 
le pnnope du fait du ,~de qu'il illj)po,e a . et_De, pwsqu eilc sen à affinn 
un~ au débat cqws, et par swre le cadre initial qu'il COI~ 

}fats cene lrlZlfJ/atio ,1;,.,.__ · • • • 
-1'•'4111Jn1.1 se redwran à une v · dif, • . 

une cootre-offenm·e. La tactique d p aJ ame 'Jarlt, s1 elle oe prép,M;1 
pl déso e asc contre les · d ~ .. 

us_ mws a tenter de montrer la fausse . _ennelllJS u vide ne consisrt 
mutile en lui ôunt toute nécessité par la b t~ de_ la these du plein, mais à la rcndrr 
saasfawn la . su satuoon d'une . 

. te, et a laisser pour ainsi dir éch . autre rauon des tjfttJ, pha 
au plein une ,,....hn;~·- de .J.,_.· es er sur pied Au fond Pascal app"~~ 
l'h th . -UAnfw; Cllru,llftmmt · 2 pa · d • "'I"" 
i~~ e.sc du pletn ec l'horreur d vid . ror u moment où l'on a montré m .. 
JQ.CCW' se d · u e sont des b)rnnth · · . ,-

etoume de la recherche de la . r- cses inutiles, l'attemioo du 

J
pe'hnsc plus. Sofrilkr IZhlb11/a~ D . . maoere qw pourrait emplir le tube. il n'i• 

orreur d d · esonn:us, Pascal s' d - · 
effon u_vi e, et a_des adversaires oouvea ~n pre_n a une thèse nouvelle, 

pour e,icer le nde et 00 J . ux, 9w sounenneor que la nature w1 ~.;:U!:!;t l'existence réclJe du",;d:. ~ e5t abso!ument impossible. Cette thèst 
fon-1~ que que, clans certaines co .di que la arure fait effon pour é~irer le 

-=nents des nds n nons iJ p . 
p ~,1, gn rrau6 d'h ·dr . ' eut se prodwre. Ce sera l'un des 

ar-"UUxakmem, cene <1 • } ostauque de 1654. 
manque, au pr, - ,i_ pcraoon se traduit la . . . . 

Jllt ~ la cr,lonne de par dispanaon du vide de la problé· 
mercure cons·d .. 

' 1 eree comme l'équivaJenr virtud ---
2J I,< Il, p. c.-fl. 
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LI ,;il Jl#I lt , . . lui wt équilibre. L'~~ence d~ vi~e ~ 1~ vide est la der-
__ .,..one d ~ qw une ~i~ce significanve ; ma.1s de1à I tnteret s'y reporte sur 

de Jt CU"" . . 1. uent encore Y- . , . d la 
. . où Je \Il= .d cupe tout Je petit tube JUSqu au ruvcau e cuve, et que par 

oièfe I' n <lCC VI e oc . • d 1 . d I' . ' ul {sic que CSr- · 0 du mercure disparait qua.n a prcsston e arr s ann e. 
le la sonv'!ns10 D • . 1•· , • • ,_ ~t ~rJ~riencc du puy de orne, ou tout mterct est concentre sur u 

re1a con.tin~ ;v; la colonne de mercure. Enfin dans 1A Pmmkllr de la maSJe de t air, il 
hJu1eur rela~ ~ . estion du vide. Prenons un c.xemple. Pour montrer 9ue « la pesan-
0e set2 quasi p :!,~est fa taJiJt de l'ilitlation de letlll da,is ks sering11ei et da,is ks pompes ir, 
ftll' dt 14 lflllSU d'un: seringue dont le piston creux porte à l'extrémité une soupape qui 
pascal :~,:;1 uo libre accès dans le_corps d~ la _seringu_e. Une ~areille ~erin~e est _com­
dontle . tile dans des condioons ordinaires, pwsque, des que 1 on ore Je piston, 
plèteroeot ~~uvre et laisse l'air pénétrer. Cette soupape a donc pour effet principal de 
~pcpossible l'apparition d'un espace vide dans la seringue. Ladite seringue ainsi tir: son extrémité est plongée dans une cuvette pleine de mercure, elle-même 
~nsetgée dans une grande cuve remplie d'eau. Lorsque l'on tire le piston vers le haut, 
::=e.rcure monte dans le corps de la seringue, sous l'effet de la pression de l'eau, jus­
qu'à une certaine hauteur. A un certain point cependant, lorsque la liqueur qui se 
trouve dans la seringue équilibre le mercure et l'eau de la cuve, la soupape s'ouvre, et 
l'air pénètre dans la seringue. L'élévation du mercure ne peut être attribuée à l'horreur 
du vide, puisque la soupape fournit en permanence à l'air un libre accès dans la 
seringue. L'effet se produit pourtant, preuve que l'horreur du vide n'est pas en cause. 
Toute cette démonstration présuppose bien la réalité du vide dans la oarure, ou au 
moins l'éventualité effective de son apparition. Mais de ce vide, on ne die plus moc: la 
loi de l'équilibre des liqueurs suffit à rendre compte de ces effets, et par analogie du 
fonction.nement des seringues ordinaires. 

Du coup, la rhétorique expérimentale change. Tout est désormais traduit en ter­
m~ d'hydrostatique. Pascal parle pesée, équilibres de liqueurs, voie par laquelle l'air 
a~cede dans les dispositifs expérimentaux ... ; lorsqu'il étudie le foncrioru1ement des 
siphons, hors de l'eau et sous l'eau, il mesure et compare des pesanteurs, souligne 
que les colonnes de liqueur et d'air se conttcpèsenc, cr que cet équilibre explique les 
phé_nomèncs paradoxaux qu'invoquent ses adversaires. Dans les traités de 1654, 
L'Eq11ilibre des liqueJ1rs et La Puante11r d, la n/(/m dt l'air, le mot de vide se raréfie et 

22. OC Il, p. 1066-IQG7 Cl 1071 -1073. 
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ea,, .._,œ "'"'"'':' dob"""""" H •• ~" q,,o b ,., -•""' "'°"""" " Jw,, qu " ln, do b "'°"""" [. .. J, il • - ¾ . ~ 
... _ ..... _..,"' ,,. "'. ""'' """'"' ""' """°";"" d, .:;, 
0 ,,.,,.. ,,._,,d,..., ,...,,."' ~"'"""' ,,. ,. ""-. , .. d~ 
p<,c"" k pkd de b mono.,. "".., p,, '"'>on "'"""< '" ""'.,.,

00

,. "',. 

pu<ltt"" • m""''""°"' • "'' "p;oJ do•--.., p1,.""' '"' "'• ...:::­
cher, dans uo &mùcr et dans les cours ?ll 

En« qu, 1, ~..,. ,bbon,_ p1,. 1, "'• ,,. le, mooo..., q,e""" ., ...._ 
"""" a r., hwrud, q,, q"""' ;1 ôi, hoo, > N, • h,;,-dl, p,, 'Pkm..,,"" "° ~ 

L'"'J>trieo,œ du"'°'' d,,,, """'- ,o"" <on"'"'"°"' qu'dJc ,o;, •p.,,.;.,;,"' 
p,,.,,.,.,,, - de <cl, d<vcloPP«n,oo d,,,, k ,,,;,o, ironiqoe. '""'- q,; -

""'io,,., """"'-""·" ""'"'"•· .... , """"'''"'"''°"· "' .... , do,e"" trompé dans l'ordre de ses preuves. 

"""""'• _.,. d, l'•,q,iri,"" d, "'°" d.,,, /, ,rid, n'es,,., '"'"°", cl> ..,,...,,, ""'' k ,1o,p;., VI do/.,,,.,,,,,., d, hm= d. r.;,. »oc "" '6k non p1w 
d' "''""''oinn. m,;, do <ond,.;o, d,. <h.p;,,.. °'"''""" .., V,ri,Uon, do b ptt,. 
sion de l'air: 

Co,._ b •«~ d, • _,.., d, l',i, """'"'"""" "'°"'""' l moo, 
qu'dl, """''"" oo dm,;,"< a,"'""'"' oo,;«mo,, ,; l"nn foi,"""'"" der,;, ou en un lieu où il o ·y en cù1 P<>înt. 

Lo ....... rif '""; "' '"""'-• """""'" , œn, "'""'• d, ""'J><rieoœ "' b '""'"" quo oompon, onn pl,. d,,, ru,'"', m.;. ..., "'"· 

Il faut avoir un ruyau recourbé .,,, 1,._ . bo . 
bou

1 

B et un autre {Uu. ., • .-~ en v-
41

, Uche par le bout A, cr ouverr par le , ,.u tout w-011, ou,Clt par /es de bo " N · ;ft • .....,, soudé par fe bout M dans l '-- . , UX urs, m et , m2JS u>.>g~ et 
c uuur rccoUrbé de f aurrc ; 

en bouchant l'ouvcrrure 8 du bout recoUrbé du p . -

vif-atgcor les d~ tuyaux qui « n'en font rcll'lter tuyau, et en remplissant de 
• • , ,.1 __ . , proprement qu'un, • •·1s 

ruo,,o, 1.., - 1 "'"' •. p,,;, <n p1,..,,, k bo N ...... , nn, <omm~ 

Ut dans UOe écuelle pleine de vif. --
23. oc u, p. 680 Cl l 101. 

A. 

-
' • ·cocc. En tout éw de 

ïi aussi la nature de _I ~ n'v \'OÎt plus un ~be 
Ce no

uveau dispositif m~ e du vide '4111 le vide: o' ·seu1 ruyau. Le vtdc 
.J..eoce rtc qu un béri ue · """•"' ••~, p/m oo, a,-.. pWMj,'dlo no <om~ b p,.,..;o,, '"""'P q d ' °"""" <t ;,o1; "'°' M '':,,~ ••pp~• ::; ,;de Lo, d"'." '.olo°"~,,: /011,he une des surfaces de 'est pas eocourcc p .,, __ cmcnt a 1 ~ d 

cure n . ·r, • oqucnt wicu d l'at.r et non 
..,4;s la colonne e mer d clisposia ev la pesanteur e • 
...... artie ARM u , ,.,mk;cnce sur mercure, dans la P , · r bien d une --r-· parler 
l'aspect d'une bal_ance. Ils !~ide à proprement . 

d' "'"°"'nence sur 

plo, """ -~ . . .,.. &, > ,,_,._ 
Romu1,. r,- "p/,JllfW, ·« l'cxpâicnct dc • son pn:nuer mon~. 088 Comparer 1\. de Puai. aws lUSSI 2 24. OC Il, p. 1087•\ ~scmbld cdtn 

Le clisposuif de Rohaul 
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Natutcl.lement, la disparition du vide n'est qu' app Do,,,;,,;q,,, D 

~ 
. arente So '"" rmt ccrtuns passages de L4 Pt1a11tt11r tk la 11'/JJJt tk f. • , • n tetou,- ..., 

forme, par le biais de la raréfaction. Pascal n'en pari mr, ~ effectuera so' que Pr~ 
raa"{, parce qu'il n.e publie que ce qu'il estime démo:: en ~ es v; Une •Utt 
Huygens note que le rrnorf de l'ait et la raréfa . ; mais en nov es et tn....' 
1, . .,_ · CtJon lOnt ernb ':'''it 
10,oemnt, lw et le duc de Roannez. L'expérience de la _Pattie des ~e 1%0· 

vent, la force d'expansion de l'eau raréfiée qui co . ve~sie de ca,..,_ 
1
SU1eis ~: 

• 1 • ' nst1tue à ech. -1"'=, a e l'<I 
moteur a exp os1on : autant de phénomènes qui pon eance le p . an°' à 
problème du videZS. ent en &cnne un l'IJlci~ d 

L,. . . d . retour u 
Ulteret e cet épisode dépasse le cadre de J'œ h . s11r ~ 

~uc. sous la démarche bien connue de la remom:;e P ys1que de Pasca1 U 
sunuler une démarche plus subtile, commandée les ~,, à_ 1~ raiso11, . lllontt, 
controverse. Mais surtout, la situation dans la r ,es condi11ons rhéto ~Ut se dis. 
de la publication des 5.-,,;.;m,.., ·''-- q_ue e 5 e5t trouVé Pasca.1 nques ~ 1. 
éfl . r... • ... no1111tue.r a eté pour 1 • au lend ~ 

r cxions. On découvre en effet dans cett a . r w une source f,• e, 
. . ,. e amure un d econd 

suat~e qu il a mise en <ruvrc ultérieuremem dans e :5. sources SCcrèt e de 
~ eftet, dans la manière dont il s'est d'abo d _les. Proi71ttiaJes et les A _es dt la 
s en est ensuite tiré uel e ch . ~ trouve pns dans une im t1/Jtt1. Tl y a 
suire placé les jésui;~ ~ les ~;~ aru:o:ce les pièges dans les:=~s\ et don1 a 
:·~~~rsl du concours sur la roulette. Ces p' i;gesecreur _dans les Ptlt.féei, et le p \ ~~ la 
mrYUO e dans laquelle l'adv . ' . consistent toujours : '-CIOIJ. 
d'écrutpper qu'au prix d'un:~ sdest hu-mê~e jeté, et à laquelle ~n ~ne situ.arion 
change radicalemenr les termes rte e <;°nversion, d'une tra,ufatio ,l;C:., est J:X>ssible 
par exemple à renoncer f; .du probleme : dans le cas de l'A 1 --:--'Plilatio11i, qui 
pbics que la raison hum ~e o~ pour toutes à chercher la vérj:;' Ogte,_ elle consiste 
d'écouter la Sagesse d ~~ a mvemées, pour accepter dans l'hpan:n: _les Philoso. 
conversion ope· rée la e iueu et les enseignements d~ l'H.i _wnilite du silenec 

, nouve e pe • ' stotre s · e2lo 
IUturc des PhilOSOphies hum . fSJ>Cctive adoptée permet de . :une . Cette 
vérj~ q~'elles contenaient. c:"1~• elat d'~valuer, à la lumière de ~;erur ~nsuite sur b 
pronsotremeor de cô · st e meme manière vangile, la Part de 
après coup la nature ~e, au profit du principe que f ai q~e, le problème du vide laissé 
cclli. Tou~ la diff&enc Cet. espace étrange qui app~eJ: />Uant, on peut comprendre 
mème . • cc Dent en ce da t au S01l1mct d L d 
cil qw s esr trouvé dans I' que, ns la querell d . u tuuc: e Tom. 

e, iJ a 1~. premier été obli . ci:1b~; et que, pour écha e u ~de, c'~st Pascal lui­
blème qu il avair initial gc d operer un rel chan Pper a cette situation diffi 
ètre été s . . crncm posé. le rin . gement radical des 1· 
L'ex . . uggére par une réOe • P, ope de sa Str2t • . , t~es du pro­
. . pencnce du vide dans 1 .d lUo~ retrospeetivc s egie d apologiste lui a peur­
lDtcressanr éclairage. e ..,, e, qUJ y tient une pla ur s~s travaux de Ph}'Siqu• 

ce cruciale ,. 
• apporte là-dessus un 

-- l,;nj\'CflJté ai •. _ Dominique D ESCOTF.S 
"'15t-PUcaJ , 

· Clcrmont-Fe=nd. 
25. Voir Jean M 

f½ge,,s. CStlard, P-.1,, lu n ...... _ 
26. V · r'- . . -~ p. 712. •us k 

ou- '-"'llllruque Desco . , C>noo 4 , J 
p. 508-520; cr / .'A_-__. : -· les, "~ ct ,..._,.__ ~, d'après l 1 - -~ t"z P'ILJ, r--,xc ~ poS<:al e JOllma/ de 

Pli!', toU. "écriv:nns •. At;1&..r., 

•• l9'JJ, p. 416 Il/~ P.trrtl/, PUP, 1979, 

- -

Approches de l'indicible 

dans le courant mystique français 

(Bremond et Certeau lecteurs des mystiques) 

Dieu est-il ég;ilcmcoc m20q1wu dans le silcoa: ou 
dans le bruit ? 

Valère Novaruu, ù &p,zs. 

« Indiàble et vacuité »1 
: les deux termes résonnent l'un dans l'autre et semblent 

comme n.arurellement nous orienter vers la mystique. L'indicible, un adjectif qui 
qualifie " qui n~ pe11t re dirt,. soit par ~p~sance subjective, incapacité à en rendre 
rcxpé:ricnce. soit par suréminence objective, transcendance de ce que (devenu subs­
witii) il désigne. La vacuité, le lieu qui lui est en quelque sone adapté, Je c vide inré­
ôear » capable - tel une nef d'église accueillant le son de l'orgue (41 un balbutiement 
de ténèbres énonne », écrira Mallarmé) - de recevoir l'expiessioo de l'indicibk. 

« INEFFABDJS DEUS» 

Cependant, à la lecture des auteurs du XW siècle,« le siècle des saints" et comme 
oo sait depuis Bremond le grand siècle de la mystique en Francc1, on ne rencontre 

1. Je remercie Christian Bict de m'avoir in'fiœ au ., sémimirc iaœrd,saplimirc sur k X\11" SICdc • 
qo'd 2llÎmc i l'Éoolc normale supéôcute de Fonœmy-Sain1..aood 2.-« Vmcœt Jullico et Micbdc 
Roscllini. dans le cadre d'une séried'cxpo~ (1996-1997) suc I' «indicible ct la ncuÎlt au X'11' Sll!ck• ; 
je lui suis aussi rcdeviible de l'intitulé mèmc de mon étude. Le préaeDt = rcpmid 1112 coatrihuoon i 
cc sémioaire, en mai 1997. 

2. L'~ de« counnt mystique fnn?1s • est employtt ici par oommodné. comnie plus~ 
encore et plus englobante que cdJc d'Ecolc U2JlÇ2ÎSC (Bremond, dans lOO HisMin lilli,sin, • .,,,_,,, 
,..,.. ,. Fr_, a réscné œaedcmièrc :1 l'~toitt et s.int.Sulpiœ). Naturdlanent, a:• counnt • en 
chaaie lui-m~ plusieurs: pour ne àtcr que~ plus impo,u,us, et sllÎ\.nt lOUfOUrl l'H,_, • -
-.J n&o,.,,, b ~ nccn1oa1c de Bbullc; l' « humanisme dés'Ot • ~ uint frmço,s ck ~ ; 
I' t École de Po" -Royal • • Lallemant cl les 1ësw1a franç:us... D 1 s auss, des tnflucnccs : rhcno­
lhnwides (la _,. ~ ; cspegoo1cs (ouuc ~~ d, l.o)'Ol.t.._ les au~ du Cumcl) : italiennes 
Ocs champ· d b Cona-e-Réfor:mc). On peur lw fixer comme pocn1 de dq,an. >'en l<,00, lc • volon­
brisme ions e de Bc,,oit de Canfdd (l'c:sprcssioo UI de low ~ claos c,,,,_.,i, lu -:Jllllp,ts, 
1958, r::J-:~:c, 1991, P· 28) e1 comme poin1 d'anivtt, i 1s toute 6n du~ les krits ,piritucls de 
Fénelon. 
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~ S -S cremcor de l'Aurcl. l NFJ' h\UI I', sigrufie aussi, cc qu'on ne dolt pas 
ut5-Augustc: r :pc:ct. Les Hébreux tenaient le nom de DicuJm10V/\ft pour 111effoblt, 

P
iononcc:r pat~ proférer cda n'appartenait qu'au Grand-Prêtre. 

ne rosait • 
pisuD • . . 

.,. D .,1 vient bien sûr de la Tbtologu "{JtflqHe du Pseudo-Denys (v. 500). 
· ,lfablil1 e,. b · · . ' I' (et 1/ftp• t dire ici simplement c< cac c », « mystcneux » : c esr acception donnée 

ilf;stiqNt ve~ rièrc6 er que l'on trouve par exemple chez Pascal, ceUe de l'opposi­
encorc pat ::/ cnC::e 1tn1 /ilfiral et mu rarhi. La théologie dionysicnnc se présente 

en e.-cé,;~-c, ' - n.1 , _ . . . • d' . non, c initiatique. u, , =owg1e "')tluJHt "1ent apres autres tr.utés, qui om 
,o effet co[JUTlrincipales affirmations de la théologie positive»', après les Noms dii1111 

nl}5é«lesp JI l' è. 1 Té 'b . dl' · · c%r-_ , /i •, JJ"'boliqllt, e e marque ace s_ a« 3 · ne_ re llW est au- e a de l'1mell,-
e~ 14 7;°(! : 3 b), « la Ténèbrc plus que luJTllJleuse du Silence: c'est dans le silence en 
g,ble , apprend les secrets de cette Tfnèbre •> (997 b) : 
effet qu on 

Maintenant que nous allons pénétrer dans la Ténèbre qui est au-delà de l'lmcllect 
[NoitOJj, il ne s'agira mème plus de concision [comme dans les trlut~s antérieurs), 
mais d'une c:c:ssarion rorak de parole et de pensé<-. Là où notre: discours descendait 
du supérieur à l'inférieur, à mesure qu'il s'éloignait des hauteurs, son volume 
s':unplifiair. Maintenant que nous remontons de l'inférieur au transcendant, à mes= 
que nous approchons du sommet, son volume se n!trécira. Au dernier de l'ascension, 
il sen totalement muet et s'unira pleinement ¾ l'lNllH'ABl.h (chap. 3, l 033 h-<J. 

Ineffable (Aphthtgklus) est un des noms de Dieu, ou plur6r la manière la plus 
exacte de qualifier cc qui n'est pas nommable, donc de le désigner. On reconnait là 
la démarche de la théologie dite nég:itive : il faut progressivement se dépouiller des 
discours positifs sur le divin, nier ce que l'on croit connaître; mais cette inconnais­
ssru:c, supérieure à la connaissance, reste inférieure à son objet : eUe est « tén~bre » 
noo plus en tint que << nuée d'inconnaissance» (lieu, milieu où approcher cet objet) 
mais, scion les tennes de Henri-Charles Puech, 11 en tant que déficience vis-à-vis de 
la Lumière absolue »'. C'est cette déficience mc!me qui en fait la plus sûre voie: 
d'accà Oc point le plus avancé du chemin) à !'Inconnaissable - que la Thlohgie "!Jf· 
liq111 (1 000 d) v:i jusqu'à ljUahfü:r d'alhtaloJ, impossible à contempler : <C Tu t'élève­
ras dans une pure ext:ISe jusqu'au rayon tc!oébreux de la divine Suressencc: ... » 
(1 000 11). 

Quoi qu'on :ut pensé par la suite de l'hétérodoxie de la pensée dionysienne, elle 
exprime ici une constante dans le rapport au discours (comme, de manière 
gtnémle, au sensible) : il y a nécessairement quelque chose d'inadéquat dlllls 

li. • M\ ~l lQI 1. , 1111 est ffi)'1lfocwr l.èJ Comm~nta1<urs de l'&nrurc ou1r, le sen• lurml ) rrou-

.-cn, un se.n. "'1'"'1•'• allégonqU<', et w, sens moral. " . 
7 17,,ofori, -.,,tiq1t, 1032 ,/. Nous uultsons (parfois lq,;èn,mmt modi6tt) b traducuon de Maurice 

de Cnndtllac, Aubier, 1943. 
8. Hcnri-Chark$ Pu«h • La 1cntbrr my~uquc che, le r,cudr,,Dcnys l'Aérupagi1c c1 cbn~ la tnd,-

oon p:ium,quc~ dans J;,,,J,,,,llfWl/,141stJ, 22' :u,nét-, ""I. 2 0938), p. 42. 
9. Ainsi d rappon au ,,is,ble : • l.2 vroc vu,on, écn, Gr~,,. de Nyuc, con11s1c l vou qu'il 

(D1cuj "'' in, ~,l>lc • d>11s v,1 tir ,If.,,,, 162, l , trod. Jc.tt1 Dtruélou, cité d'aprts Michel Dupu)', art, 
• Nui1 • du Dit1ionuirr Jr ,pmt•,l,Ji. L XJ (1982), coL 520. 



276 

F,.qllfoi, ,-, . l'exp,,,sion de la . "'_=endan«. Ce~ in,dé<Juation fi>ên,
0 

(s . ' q
uelque sorte sublrmee dans une CXJ>Cncnce (de la nuit, du sil Pëculattve) e,, 

, di . 1 u1 cnce e•- .... d'clle "" mode de fa pmena, ""'" e se mod, "'"'Panb/ ' ·'-) .,_ f 
277 

• .fra11(ai.s """' k (ONTtlllf ~Jnf/"' 
" 1;,,Jiçibk . littérn;re Aussi avons-nous préféré . ...-dl! , de nchesse .... · 

,vr d'une .., gnn ds exégèi,, qu; "°"' •ffi<ot un,_• 'Pi"<><hc,, 

C

endance le seul accès réel au suprasensible. L'attention 
5
,.,é'"'-'a..: e avec sa 

1

,, ~ 
> • • • • r ... .., uVc au d" •Q.i. de pair avec une valonsaooo du silenee, du l"etrait, de la p,.; . lscolli:s 

. . • l' , . . •terc " Ill t~ <•• fonn, en pm,cu/ie, a expenence m•n,,nquc, "'"' « v;, '••te "'""• 
f ,.de) ~-- de gnn d Mkhd de Cene..., " pl"' <ndit"'.'°""'' 

(le X}'!_ à deS 111 ..1-~ ... . Henri Bremon • . . te'Jean Baruzi. C'est ausSI, nous 
uat yn·u__, · J'ioflucnce S3.0JIU.tllS ' • d ,_ "'° ,,-. , l<bW. do lu.s de jo,œsse - ques••• , • ••u• 

_, ,._""' P" d',pp,éhend« '"" p "'· uatioo """, il ;,,,pon, de k "P-
sera considérée jusqu'aux Temps modernes comme le degré le pl lnplab\·e,.~~ 

sagesse. . 1 . d' . ifT-,.,,_ _ . ,.J• .,_, ~ us haut dt O,n, k gü,s,n""' ""=• og,qu, ,,,,,,_ a mmo,,,, s'agfr-il seu, 
aoad,mnismo ? • "" es «><nm '""''"'" <•nœn,po_, /à(;,h,1 de C • 

0 b
. 1 . Ctnent d' 

puticu/ie,, comme • n "'k voi<) •nt-ils ••Wu nmq...,. un,"••• .. •~ ""'""'• 
lire quo les ,._ q•'ils é'"<fient n'auroen, pas pe,-çuo I On P<ur diso:-.; •og,,.. d 1

,. di 'bl clan la di . . l . ~u r en Cffct deu, """" , u, o , s ID. ••n my,oque, e,,. que j'~ qo,/;fi, 
oomm-, d'®j«hj, le an,ti,e • S"'énunent • de l'obje, visé (D;eu), dooc fu ,,_,, f: bl il . . 'bJ . 'bl acces. s;b/e,u i,g,,, • fuefü e, oomn,o '" """"' <>, • "'tang; e, _ œ qu'on"°""' 
appela 1, , ~nsu~re di•o~;enn, ~' /a Ol)>tique ; l'auue :"P«• 9"' je du,;,~ 
fh~, b «Janon d .•'." <>penence •. un disco'?'• o~ pl•to, /~ &n q~ fa mi,,q"', 
••mtM romm, _,,, l"' s•n ured•cobilire '" diseow-s Q oPpo,,noo '"idit,"-
d;""";"' / •""•••simple.). C'est œt a,pecr p.sychologique (p.,.._,,,,, l',"'°' 
otis s"' 1, ••lon,1J qW "' &,pp.sa, ,u ""' ,;&Js et l'un des tt>its du dép/ac­
d'""" •J>irinulité , monastique• i 1, spùin,afü; moderne•. C'es, d'adieu,, /W q,, 
'"'ci" l',pp.sriti•n mim, du""' my,tiq"' dans son sens acn,cl (et comme sui,,.._ 
tif, h mistiqu,)", d'un, ,scienœ '")>tique,, "'"'"" l'écrit i l'époq.., S"°" -<dl, 
de«."'"'" <oru,mpl,ti& les pl"' "'P'rim<nt<s • d•n, pu!, Fénelon dan, le pu. 
sage déjà fr•qu• des M.,;..,-, "·« le p,n,ge "'"' théologie •pé<u/,tive (b a,. 
manqu,, ,•,,..;-di,, 1, SOOla,tiqoc), théolog;, pos;tive Q'<x<géseJ et théologie.,,,. 
ôq•s • science des fàts d',_, relev<, p,,- la mi·stiq.., •, ,i,,s; qo, le"'""' Jacques Le Brun•~. · 

'1imc ,;,,,; bomf<, 1'<,,q.,;,e p.s,,;, Wfini,, le "''P"' m ;mmeoss pWsq.,, 0 
nation d'Wd;ob/e se '""" •• «oo, de 1, •pùi..,lité, et qu, la période oon,;dé,<'t 

(r"'I"' _.,.,lem~~ té de, m""'5 my,nqu ~" nill,;, les , no""'"' m,s• 
::,..,. "' l'o• ~ eox-mém,, ' a d ~~ 1 iruwtheoticité; et Féndon, • 

ur ces aute nouveauté le cntere e eur arfaite confooniti à l'ensci-
,..,, P" il r,;s,fr de = défcrul,e démontm ""' p . d , " le nco( le 
.;,.,,g », ___ .iA;t p0ur lesÉ . L'historien a pour fonction e r~ B . d 
1-1'1-- • dltcJJUA' d l' glise. . . 

1 
comme rcinon 

- a;,;onnd e il dispense, (, fa,..• •nqo,. d 
etDetlt tJ'2 . • mais peut- se 'É . ., de s'interroger sur la valeur e cette f'~c; fémetgCOt 'e être homme d glisc, la • :,· à fbir/QÏrt? «Le verbe de -- il e trouv . J rt de litrl,t fin, _, ecncau. ' . l'on préfète sur e _rappo ommencement et avec une . 

• -""' ou" . A tm, """ "'" . .olfü qw oouv,__, écrivait déjà sa10t ugus Se' eur qui subsiste en so, sans Vl et f'l,oallDC », cil à ton Verbe, notre ign ' ' N'1l_p2t Il 
[est) 

51 
r--ch es neuves » · {Jit tour.es os 

DE BREMOND 

PASCAL • 1>.1:,.;_ 

LI! """u:1 kifi11 du gMlfT'fJ tk ·-.s''"' · · ra11tt -y~ . . li'ttirairt dN 1entimt1tt rtlig,eux _,,,BR ;d" de l 916 à 1933 (11 volumes L'H1114rn . , ar l'abbé Henn rcmo j,,sq1/d 1101 jo11r1, publiec p 

ibliothêquc :wgusânitnoe . . . la traducooo de la B 0 24 Nous CJtOtU ic 
· , liv. IX. chip. l • ' • 1865 à .Aâ-ei-Pro-

" c.,.,,;.., Hmri """""" •• ~ m . ,-; d,m b 
(1962) 

· en abrégé. HSR. Lounles (,wjourd 
• DOW citerons désomua . --n·-œuc Pau et . de Jésus œ 1882 14. Et que - .r\nhn-d'~ peut ·-.s~ dam la Co~ 

_ , aa, ~ ffl '~'.·, .... , ..... ffl '913. • m:::.... -= '"'-. ~.: 
,,,_....,..,...), . mGnod<•B--},• •...,. - - . ..,,. 
,.......,, =,hm r-= . m ,.,. _ ""';.,. ~..;_ • """'• • "'-'~. 
_,.,1. vœus » dans la ~pajpllC méditcm.rthn a connu de ...,,1., i la • cme _,, 

•6'- Con......,.DOIU). Cc y.1.<.v D fut ~ r- de George T,.,_ ''"''·'"'"'"' -~ ................ - ,· ................. .,....._ ;,.,.,.. Maurice Blondel, r~ ,_ ndaaio2do111 de La rannée ...-nnoe, 2llll la 
,-- ' ' de Louy "" CO n~ de mm,caD ,1.,J;,.._ 11 ao:omptglY1'I f~- ' •,ml ... ~•- . ..._.._,._,_ ,...,.... 
;,,,;. ,_...,"'" Com~ d<"',;;,. do....,..,_;""- P" l

nnn brannt le refus pu la n,_ une allocurioo tt Y-" _ _._ d'Aix. il a aun pn.oqucmcuton dln>at 
CIi 7V7, . y prono- - - -L• au """""" I"~ et 
dq,oaiUe au cimetiè.rc pow: au clergé•• auau. les cooduitt cbns . d"une Hisl,n 

la Coaipagnie en 1904 ; • rc:ndud'éruditioo, m&JS ~ . l'Inda en 1913.). Son':: ces anoécs de 
d'111trc dwgc que ses tnnux J;àAr CJ..,,/ est ~ a des ~ - ,•&bore 'HM,,,,,ie, "-' et 

caque COtlSWlt de suspi<=!°II (s,a sen.! qu"elle csr bas= prmii,cts rolumcs, 1 L volumes ck L, 
pr ,.........,. /i/linJin en ce L-•-, Les , ) , suivent les qmtrc ~ -=-- -a 1111titwt,,J n~ - il voy:,gc ,,___,.. et Gty, P!'ffl • • L.JJ..,,J • 1. ,,_ -J-T" 

""< j,,• •-• ...... .::... ffl '9'6 (Blo,dJ• U-,. ""VI ,,_ • fi-'-; ,.,._ 
ll L''--• p Af L'E_.•~-- • = <922. ,.;_ = .,...,,_ •= ~ 
YtltJIIÎk IIIJ1fÎl/

111

: en 
1
?~• 1921, Dl L · le débat qu'il'~ réputation de mondanité. 

"'1,, 1,, Co~ de JtJ111 ' .~Académie ~' · 1 le lalsscr aou-e une d'Unc fl'Cl'IC ou d'un bon 
u _ _ En l924, il est él~ a , L--' et que pourraialltmDCnt tésasté au pmsir fttve:nr tdmin.=r du 
• .._. •• ""'21( d ......... éa1t, C( tittérarutt anglwc. si 

1
.,.,..,6àcl qu il Y .--- d • 1>cauc011P _ __ 

1

, • ...,,, de la 
-..,.... . olité (Brc:mon . ""'" .... ~--voire de Cm,, • très daté ,uss• ,~ 

mot), et un gout 

• 



rs 
Fra11roù i,. ~,,,~ 

Parus, t1W ne couvrent m ré:ùn:é que le: !\."Vi r siècle:), marque: e.n f:" ' 
, . les . rod . c: re1 la d . 

d'un ,"énoblc: cononcnt littc:ram : cents p wts par la mvsriq • cco11,..f,,_ 
G.__,_1. J.. • . uc: tran -·~ 

la qucrcllc: du qu1fosmc: - "/-'- aa "')JtU/tw, sc:lon le beau titre d Ç~isc, \Jl!c 
LollJS Cognet lw 2 consicréc c:n 1958 - 2.\'211 plongés dès les annc· 1 

11 livre 0 , • - ·' d -1L.Lil' es 70() d ,uc tendues. C est donc 2 un tnv.w e l'C.lUlD 112000 que: s'est Ji,•ré B :lrls 1 
o__ d' ..._,_ • n:mond ~ 

la nsl(Jn, unpostt par :untc:•ocu\"C, un ~= spmtucl dominé par p • contrt 
Son mraét s'ot sunout porté sur le: prcnuc:r xvu• siècle:, cclw de I' ~11-lloy~-1 
dévot • (« hum:uusmc: • pu opposioon au 1ansénismc:, au pcssimis " ~IT!anisro~ 
dcstinaoon, au courant ~éuquc: ou • ascéocistc » qui ,'llorisc: les :c . fic la M. 
c::néric.urcs, les • <nl\"TCS 11; c:t • dé-.-ot ». c'cst-i-<iin: ~ . partisan a ~f CStations 

• · •1--r L \'··· 1. dun · ...,,..ç, • CO - C:I P" sepuc. C = · SOuwrt . • llU:l l'1 CI\SlO(\ I"- •OIS poloniquc: d I' non 
ucnt pas seulement a cr conrc:xtc: daté, ,·mrc: à uo tc:mpémmcnt et à c œuvre ne 
ajoutent un cn1eu ptulosopluquc: et une: sorte d':nuchcmc:nt intime ~n stYlc: s'y 
B nd f• h . . a son s . 

rcmo . a uc c d~ le: mrc: de- roo eotrcpnsc la notion de so,ti,,,mt. Il ,, a UJct 
unt • rblitc de Il 101 •. plus profonde: q~ les expressions dOOTn•tiqu · po~ hu 
cil ' do ., --1 -1:1··- es, " non~ n c:s •, qu on en nm: : u c:st '-5-c:mc:m ronnincu que les écriv:uns d'une u": 

nrn« reltg,euse Oc S01omcm <oot au fond plus près de cette pe txp;. 
• rt.-c:Ue • de la fn1, que 1~ théol~cns qw u fuc:nt c:n " 0 0 0005 ,. à un rmanence 
l1ustotre -. ' moment de 

L'intérêt de Bremond pour P=I nou.s offre: de cc: potnt de vu~ un p , 
' rcncux fil 
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,- sivemcot, en approfondissant à la fois le parallèle avec 
Juçteuf• progresdc Condren (à l'avantage de ce dernier) et l'érude de Porr-Roral 

c<>0" • Charles · 11 B d 1 · i•otatortefl procès des mysnque~ » , rc:mon 
1 
~ r~no~cer, se on ses propres ter-

,;ue d~ « . cr une sorte de divorce entre , a vte. 1nt cure. de Pascal et sa doc­
tll eS, à « iJll:lgJfl}lrérien du ravissement et le thcologten des écnts sur la grâce >1". La 
:Oc. eottC Je '. aosé.nÏStcS, est 1~b~Ni·. Rapproch2nt,_ d2n~ le tome IV de l'Histoi11 

..,._ce, p0ur lcS_ 1. "' la spiritualite 1anseruste du thème 1gnaoen de: la dit1otio11 muible 
~r stt1fVII'"' ~/igl;;;ola: « J'appelle CONSOI..ATION cc mouvement qui se forme à 
arein?nd ;

1
~'âmd et qui l'enfla~me d'un tel amour pour son Créateur et Seigneur, 

(t'111t:érJellf les créatures qw se trouvent sur la face de la Terre, elle n'en peut 
que. d_e ~u=c: seule que pour lui. »« L'état concrairc, commente Bremond:1, celui 

PIUS aJJlle efusé comme dirait Pascal, nos auteurs le nomment SECHERC:SSE ou ·gne est r , . 
où Je si_ • •ruelle:.» « Ce ne sont plus alors, reprend samt Ignace, que ténèbres, 
désolanon spU1 

qu'aogoisSCS· ;,~yse Bremond, la spirirualiré janséniste répond c:n effet à une 
î~e q:fonde, c:xistcnticlle, mais, y répo~dant, l'annule - celle, calviniste, de la 

angoi.ss_ p tion : J'angoisse de ne pas appartcrur au <1 peut nombre: des élus». Elle est 
prédc:sttn~ le: ng,,e, c'est-à-<iire la certitude sensible ~e «feu» pascalien) d'appar­
-.cc petit nombrt'. Mais dès lors elle se dégrade c:n une spirirualité intéressée : 
~ée par le: salut (par soi-mèmc:). D'où ~~ caractère: .christocenoique de la f~i 
de Pascal : pour lui, écnt Bremond, " toute pnerc: se tcrrrune fom1eUement, exclus1-
. c à Dieu considéré comme "réparateur'', en d'autres termes à Jésus-Christ »!l. 
,cmen dr , . 1 é . d 1 A lieu que la spiritualité de Con c:n, a ronlrano, enseigne e m pns es « conso a-
.uns sensibles,.:.• et de manière générale l'obscurité de la foi à qui la vit (mscnsiblc 
°;' mérnc mcomprêhensiblc:) ; la centralité du Christ, mais comme mod~c: (uruta­
:on) et non comme objet, c'est-il-dire comme médiateur suprême (c'est, écrie 

18 Turc ,lu ,lcm,rr volume d~ //\Il, Nicole a é1<' (.vcc Bos,,ue1) le champion de l'opposition_•~ 
· · 1 h · d' ,c p1é1é sérieuse •morale " (Tm1U «< 'fukounc , , 11\U: m~11t1u~s - c1 des :avant e c amp1on ui _, • . 

fO.--, 1(,79. dC\cnu· Tf'llllr,. 16 pnirt, 1694). C'c:sc li conalité de la fin du s1ec!e· • n1efam devant couic 
_,..___ O I.e 8 ) cJ»slnuc en un moi (eomme d aY2JI Cie bvoquc: • son 
...,...,.,.. ou uagt111.aoo • acqucs nm • ·, Je b ~ de Boilc:au contre 
ddiuc, au ccmps de l:a b1ttrann dévoie), donc tb:nolgne pu cxemp 
l'undolcnt t.-l)'luquc•, dans sun Épi~ Xll S11rf,.,,,llffd, [)/;JI. 

19, /LVI, L IV, f Éroll de /'ort-RIJ4', 1920, P. 322• o. 2· . d '. inti n 1.,.,,.,w,nne ~u XVII' >1écle 
.,,., S 1• d 1. J,·'·d-"" dans la spuitualnc 111JP O 

-- · • . ' 
w . ur ITT1pur12J1cc c • ""·""" 210-2I I) ,w,. 100 JatrodlirflM • fihul, de JatJtl 

voir b rcimrquc d'Êucnnc Gilson ,ur Jan,cruus
11
(':ie 4• ~ .. lt Brun, L,, Spitiblltlill dt JJw11t4 Kline­

~ (Vnn, cd. 1987), et la dC\-cJ<,ppcrnm J 
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Bossuet (•Je me 1U11 lcvc ecnc owt nec 
lcacci,, 1972. p JJ'J tt s, Bmnond 12J>proch< •~ ::on ne sauai, rédUlt<', et panjçu!ièrcmcm dan• 
David •• eue dans /IJ}(, L IV. p. J40) de Po~,:J,:;,. , j1111Séni.ltes • à une opinion unic1ue : qu'il suffise 
le da.ai 1ur la dd«ttJM nf/nX, lu p<>SIUO!U ,,,.,_ 

11 
i/;illt!/i• ,,..Jm,,, Aubie,, 1965, p. 94), scion laquelle 

dt.appela l'tnal)'5C du P. de J.ubac '1""' ,cc féndon qu'a,ccJu,sc111us. 
lwauld a':ac:cordc b~ cuus plus en ,bhtc 1 

21. //SIi, L IV, p. 339. "'"'Olli de c,cs p= ie1 l:. Go'.chot (•f.: al., p. 1~? et s.) . . 
22. flfR, 1. IV, p. 402-4114, r,.oos cc, prctcndu• "iig1,cs", )• mlllre, 1 unpumc . néccu:urc de• 
23, • l.'uu,grufi..,,cc: foncier< de d Dieu• (I/JR, L !Il, d 2prc• È. Go1cho1, op. nt., p. 111). 

"scnwncms" que nous pnuvoOJ ••"" • 



~ ~~1 
~ 

li . ccll 2') d "'i, 
B Ond II l'adorateur et le rt ,g,eux par ex cnce » , est one une p . rem , r1crc • 
désinttl'C$séc". . . . P~r, •, 

A 1. posé du « t~n"'-'~ du eœur », le siltntt tosf#o/"fiqNe de Pascal ex . op -'l'>""t>- . ,J. . r . Pnrne n 
D. .....,..,scendant à ta parole, mats un v1iu, qw ,ait peur : 11 Le silen on l>l.\ 

Wl ICU u-.• . I I cl • à cc hcr ,_ infinis m'effraie.• Le texte c pus air, notre eonnaiss~- lltl clt ces cspa-..... 393) ê . 1 .. ,cc de 11 

d r cette pensée (Lafuma se trouve tre un arnc c repris <la • or,. mon su .lO ns ~ 1110 
fb111r1aIÙSlltt, • Pascal et Val&p : "'~ 

La wncuse plgC que Valéry bous~c si ~on - « le sil_cncc éternel... ,._ n'a , 
douLc rien d'une confidence. Qucllc qu en soit la valeur dialectique, cc n'«t là ~ 
• ...,.,ment et qw· ne vaul que pour !'l!lcrédule. Pascal veut le gagner à cette é 'Ill 1111 
-.,- ' til d 1 · b' 1 C ,. i>Ouvin que lui-même il n'éprouve pas. lnu c c ~ o JCCtC_" ~ ahl marra111 gloria,,, Dtil> te 
"il est certain, dit-il lui-m~e. que ceux qw ont la foi VIVe dam le cœur voient in •~ 
nent que rout cc qui est n'est autre chose que l'o_uvnge de Dieu qu'ils adorent:~ 
cieux ne n.cootent Dieu, pcnsc+il, qu'à ceux qw n'ont pas besoin qu'on leur p · . 
Dieu. Ou silcncc cosmique, bien q~'il veuille nous le tendre ~cmem se~ 
Puai n'a jamais souffcn. Que le Dieu de la nature ou des ~philosophes,. se ~ ' 
non, ccb lui est parfaitCUlCllt égal li oc connait que le• Dieu de Jésus-Christ "· Mais~ 
connaiuc ne lui suffit pas. ll veut l'entendre; il veut que son rédempteur lw dise . 
• Console-toi - ; ncbe dtsomuis que ru m'u trouvé, en d'autres tenncs, que tu es d~ 
petit nombre des élus. - Or, le • Console-toi • a tardé à se faire_ cm~ {i.t. jusqu'au 
Mémorial, 16541, Ne confondons pas ces deux cauchem:1.1'$ : cclw de qw se demande s"il 
v 1 un Dieu; celui de qui. persuadé qJc Dieu existe, se demande si Dieu l'a prédestiné 1 
Î'étt.mité heureuse. û.UC'hmur i~éniste, conuc lequel je me hénsse pour ma pan 
aussi bien que Valéry contre le prétendu cauchemar cosmique du sceptique aux 1bois. 

Quel est le fond de l'objection? Bremond le révèle dans f Écok tÛ Port-Ro;~: 

Nous, en effet !gens ordinaires, âmes pieuses de peu d'impoTWJcc ... J, n00$ 
n'a,·ons pas de signe puùculier. Au teste nous n'en demandons pu, en dehors du 
s,gnc uruvcrscl qui a étc ubori sur le Calvaire : Jtsus mon pour tous les hommes. La 
fol nous suffit. Nos OJIJl11t mdùlù,,l<S rarilali ; nous a0)"00S, nous nous abandonnons i 

24 Cc que Coodrai ! aouve, d.'opra Bremond aun, son btognphe Amelote, c'est un • ibim< 
d.'atu:IIOOO a 0.<'111-··l que le P. de Condren appelait b vie c:achcc de Jésus-Christ, et il y avait tant ex 
clnoooo qu'il oc UO<IV1lt llffl m lw de plus odcnblc qw: ccttt incomp:inble occupation de son Ptre " 
Cq,cndan, b spinruabic de Condren tt:SIC nul COM~ L'étuok de, manuscrits incdits, &Q\lellcmcol 

mco6c par Fn.oçois M2acr, ckvnn penne= cnc mollt11rc compréhension d'un auteur que Bremond 
ne pouvait appccàcr que uès imparfaitement 

25. Les foariulco ~ oous rcp<enons de Bremond ptuvcru paraître ann.n-nm•aves. Mm il &Ul 
---'- 'il OC s'•"'• ntt 10 de 11nctc •u..l-- B d rr·---• -n-- qu ...,,.. r- v~ 1anon :l\'tnœ comme ù peut dans un domaine br· 
gcmc:nt maplorc ; annte aprèa annù, ù 1cnte d'aiimer le P"""" ~ ,_ · ou •-

•- ·- . ·-r-, •-"'llfflt entre IC> souocns ... cqea,o,,s""" um et""" 211UC1. la, E.. Goochot <C\cl,: qu'ù s'c\1 ccnsurf • · rbcàon de 
Blondd, qw l'n211 lu ..., q,rcvvc:a. • en reponsc a une 

26. lll' putk. cbap. 5, p. 264-265. li s'agu d'un rtt\lcÙ posthume (1937 . ,.,OIi 
quü c:11 chflialc d.'idcnnfia l'onv,,nc ck cc t.e1te • d'abord . ). p<ucnœ de telle ._,, 

· ,..... ~ , paru, ""-'' le n'l<mc aire dans b Rnl# M 
Plll'JS, cléa:mbrc 17..., (je ccmc:tOC i:.muc Go1dw,1 pour a:11c prtClll<>fl) I V. ' d 
V a1ny COI parue en 1923. ..a IUlll~n '"' "'" ptnslt c 

27. AIIIISIOD 1U Pu:wnc XVJU (19 d>.n• bnumcrouoon >aucllc:i 
28. HV1. 1- IV, p. 336-337 
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r._Jld/,Û ' . 
JI _. rès tout i celle de Puc:al, miis qui ne s appwe 

~ ol}C c:oofiwCC, égal~ ap nonnelle ,,.~ nous poumons fane de la ,vec . L'expéncncc pc ,-- . 
I'~' -bflCS r,IIOn!• s doute à la solidité de ccnc foi 1--1 ··"" .,, . --•t n.n pP -- o· eU a1ouu.•-
t,o11tt de , d (c'est un acte d'adhésion, d'appartenance), 

di Bremon il 
,~e, in que élus lui-même•· En d'autres termCS, comme 

-~ dt '·rnrn~tcment \de)} ne as sentir que l'on aime, ces dispositio_os du 
~ .,00 pal I plus \oinl?, « croU'C et Et ce sont de ces dispositio111 ,0111111u'"! qu'il faut 
~é(1it '!!1.~ sont fort cornm;; l:~sscncc de la priùe, et la vérité de ce silence dont 
:,u11c y,p- rnprendre ce q 
r- . ...nurCO 
~ r;_ fl'lystiquCS, 

Jtlclll ..,_ 
p 

QUE Of.S SA IN'fS 
'" ~itl'"Ptf(SI d l' scr dans les deux t0mcs de u 

Bremond va tenter c expo 'il a Ue « IC$ maitrCS 
Cttte _« es~~~~ lll, s'intértSUllt p~cipalemd i=~~r~ swtOUt, et son 

f ,.....i,.,nq••"" · de Sales et Pierre e • du nur 
!t '~:'; . saint pranço1s 'il prtseote colJUJIC lcs nu.ures r­
dcS~ires . ·s aux deux auteurs qu . ~ ce qut Mlchel de 
, •• ..:.J,, earous), plllp· • .>• li s'..,oit d'une spiri111aliJi dt la diJ I -""""'~ti.smt 
(ll)Ur- . -1~0 et in, . -r:r d>l comme • un -.yvy·-
arnolll': Chaiuv danS son article sur Bremon • parwtcment espba-
ecncau co(TIIJl~tera, émCS des a:uvrcs des de~ a~~~~:_ 1647)» ; u Clef iM 
irrccûf. Les nues m bt/Jes • 'tis sD'I ttab/ils (\..WUUUU, 

. La Croix de jésNs, où ks pbis ~,,. DUSI m so,effranJ, tl po,ir tOll)Ollff ~~ /#: 
tCS . --,,ur ,u la maniirr ,1 Il surrl !>'"" am, pase· dès le wut début du tolDC _-11.ct~­P"' ,,,,,_., 680)>' Ce thème est ex tiquC$. ~ oic 
. llff soll_Jfrant (Pin y• \ • . const2Jn1Dent méditée par les mys . • 
l' . d'une phrase de l'é.van~e, Eli Eli, /alllll sal,adballi, ~ Mon DICU, poosquo 
partit . dans les tcnèhres, ' 
JéSllS SUI la aoa.. et, (Mt xxvm, 46 ; Mc XV, 34). ' 
m'as-tu abandonné · » . • C$, pufoas da innéCS 

~t dts bturCS, da ~ ippd. oc: pcu"'dll 
Ccst un fait conswu que. uadëcs que Dieu se rc~ a \.cUr du Qmst inou-

cnu. ères ccnaine$ âmes, pers ,ftnvicôon ru,'12SllC, la puuuc 
• . ,vcc une ..... 

pl115 que s'appropner, et 

.. 
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1'111! : Du11, DtllS •11.1, q/11/1,r IN Jm!i~ . . ? FrQ"' . 
L , . ~-' . -,111.1h o, .. ft ,o,, .,., 

cc l.UI, li lco qu'il panissc, COOtr.lri J - .. a~rrc CÔtê, ,."'-1,_ 
concevable, a prim, que Dieu -L ·do e C3 Pnnc1pcs les cl 0 mlllcn1 ~ '"li 

• ilUU) one \IJl • p Us • . ••c p 
cette aucllc am rude ne S2unit traduire la . : -~c qui neveu CVidcn1s ~ ~ot, 
fcstcmcnt qu ·une ,n.,,,,.,.,,,.e , . vcarc entière de I que lu1. D; n, 'llit 

, . -.-.---~ , qu un nu,.,,_ d' b ces à Où~ !>li 
ce quelles cprou\·cnr leur imnnc:.. - - ~~ . a andon, Er mes. JI ~• ~, 
• c1r;-~ .--~ cette plain conim ·• y a 1· 'Ile IOt "6'-"ce cr leur sensibilité 0 •~- - · te; comme r c, lléan- a Il>.. 

1 il =~igncnt m .,, • cndu .• .,o, •. -~. 
que e s cncc, il faut, de route né . an.1<cstemcn1 es vers 1 • .,, ~ 
sancafiame entre Dieu cr nous ~CSSJté, admettre que l'un~ue le vide n~ c1c1, ~ 
d'autres tcanes, que, pour aimer o ·appc à 1a,Prisc de nos fac: ~étitabr~ c,tnit~ 
enfin la nécessité d'admenre b PS)'.:· ras_n est besoin de sen:Cs COrtscico,~n1 
acmitésdesurf.tccctccsacrhi1és I o ogie des mystiques : la r~u_cl'onaj sOli.tn 
1er les amis de Dieu ""'" P ~ profondes gricc 2,,. . clJdis11nqj0n Olt.!),~ • . ..,,.. p0U\"Ons pne · -qu es coi, 
1ours, au plus noir des rcoèbl'C$ LO • • r v~1men1 cr rnèmc en nous Pou\'o c ~ 

teocures. 1 • tfUclquc .. lls14, 

Cette « r srcholoRie >t, Bremond I' 
de François de Sales. C'est l'op ~se ~rnplement dans le t 

manie,, 
•ÏOQ. 

rw- . • posmon dit il ome Vî! . .... ~te amcncatn Whitman . " :\[ . • • , entre animllJ et . , a pro 
:i?1e, il~- a moi.»" ~ L'un s;en~~:~tence me répète que je sui/;~"'a cr citao~ 
tes.» L un est actif .,, f . se noumr de notio I' ux ; il ,. a ·r • wscun, . 1 aurr ·r ns, autre • . . mon 
s1 ~ sent le souffrel ,, 1 ' c pass1 (un ila!J rccup;lli O s Ulllt au.~ r ... ,. 

• ~ e mo1 profo d · d ' ~ · u plu • ,..,. 
et ~ n « h~outllon de Partcnatre n , qw en_,eure, image er rem tot (car • pas. 
mn, con~c1ent, c'est 1•· . 1 ... J'. qui le croit muet, endo . plc de Dieu~•. 
lut_ qui lui échappe epreu, e ~le-mcme qui signale une p . nn1, Passif». Pour 1' 

- ma.1s qui ne . an incons · ' 
ccnc ~ fine fl01ntc • (dans le \' peur avotr d'autre lieu ue I c1en1e, une ra. 
dire, 11 0 '>• a pa, d' OC2bulatre salésien) ou . q e « food de l'à~• 
cl ' . ' autre ma fi «CJme)) o "'•• 

cpasse tfUC le silence cr l'ahse"1 ? ta~on po~s1ble au moi con u_ « ccnrre "· A ,-~ 
vcn1 proche du déses ir nec. C ~s1 /)'lurquoi l'ex éri sc1en_r de cc qui lt 
de lout discour5 d . P'> . Il faut aller 1u,yu'2 l'aband p d cncc mysnque est si SOu 

J ' c wu1 conccpi . <in c rouie « fi · 
p us vouJnu- yuc cc yu'II . . • pc,ur ttri, assuré <le s'ab d 11:,rurc" de Dieu, 
phrase du Christ allant a la\ :t (• .\11,n Pere, yue l'<1tre vu: ~nnc_r à Lui. Il ne fau1 
qui, sur la Cm1x, va cnc nrr, incapable <le faire t.1 • lote soit fai1c ": c'cs1 b 
tlon • • r ~on ~bando ) rrc en u1 cc« n cl 
1 

- c est-a-dire ccnc n , tjuancl bien m: 
11 

101 c surfacr • 
aqucUc il n'>· a ~• <l ." peine du dJm" id fi. cmc voudrair norrc d•m 

d' ,·~ c ncani cou 1cc b " na. 
u~e prirofio11• Pv~•ufJ a l'tprc:u\c; de l'~e~ onnc 1héologic (pour 
l el est le sens d 1 . ~encc Je Dieu l'-'p e a ~ suppos , ~ rcu1•r 

lllr,n •m~•S\lhle • 
- ' qu, \e lrouvc chez v.,. d · r,~nço1s c 

35, lllN, 1. \'llJ r I. 
JG. 11,11, ,. vu .P so~· 
37 ' · · 

. Ill//, ,. vn. p. 4HI , •• I.:, 
P<>stllOn qui sumt • pnor, pur, 1 1 relies r u.x ictc~ <iw I' C'\.t rno1 ionnuiauon.s ar , u11t rul ,tic I' d O\ un ;acte u' . 
•.Bremond• du l>i,ti::,a;t;es <rit1<j\l<'> o,,,',m: ~~•,nl h•botu,IJ~ ,1,"7 rr., - 1•~111 de pnm: une di,. 
lltme: • S, I' ,P,nn,0/111 1 e, u P,, le >nie • la • l 
rr oon l.t d on rend• reduire le rôle de j-" ' 19.l<,1, ,u,.,nc., ; lxc,,,,, lote Jl ~•cr ubaurUc. • D, 
tins en llllrchtounde, un ér::u <t non des a«<>c, • Il< Vou~~ «Ile, "l'l"t«' ., ~whcn dans soo >!L 

38 c """ k QcJ, des !)<ch actes, Je Croi, ~u, l' • Pncre el! c, en leur lrmps au qwé-
. HJJ/, t, VU, p. 51. ouri cn voie de ,.,,, _"" '"'hlir 'l"c o,~ mc,n., que l'ac,n•-~·mcm 

n-'-•"'i<>n .. uit a.om ,-... ~ 
"'"-' •0 -bas, drs pc-1<-
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1 dt fi11ditibk 
~ us les auteurs du « pur amour i., jusqu'à Fénelon, 19 cc que Bre-

· se par to . d d ' . et reptl · ser une tenœuon e esespo1r » : 
~es ..:-ne « can,001 

d,pr-
to011 , p0ur le vain plaisir d'évoluer sur la corde raide que les mystiques 

Ce O et !:aine du pur amour jusqu'à ses dc:mià:cs conséquences; cc n'est pu 
p011sscnt ; , rcfuwte, pour oMir aux tranSpon.s lyriques de l'amour, comme on le dit 
oon pluS, :ec une condescendance dont ils n'ont que faire. Logique et poés.ie sont 

uvcnt et a fai li ' · d 1 • · s~ d~es par les ts. ne s agir pas e provoquer es amcs s2.10tes à des raf6-
ic1 co,nlll~rnrne on dit encore, de spéculation ou d'héro'fsmc ; il s'2git de guérir par 

CJl)eOIS, C fL... - éelJ • 11 ffinements pr~tendus, une sou mu1cc trop r e et à laquelle on ne conmit pas 
ces l'2 cm~de . il s'2git de les consoler et rout ensemble de les stimuler en leur 
d'autre r ' thod . ant ta bienheureuse mé e qw tournera en amour jusqu'~ l'agonie qw scm-
apl ~renr...,.rt".r chez elle la mort de l'amour. Comme si l'on disait que Pasteur a inventé 
b a1tp ~r-· d' . fl '° -~ p0ur se donner les gants cxa:nruner ce éau. Ja • ...,., 

C'est dans )'a:uvrc _d~ Chardon que Bremond _trouve les. fo~ul~tions_les plus 
arfaites _ lui, nous ~t-il ~f/SR, t. VTTI, p. ~6), qui apprend a « tdentifier silence et 

Présence. Dieu n'est 1amais plus r.résen~, 11 ne no~s envel~ppc,_ oc no~s poss~e 
P ais plus intimement que lorsqu il se tait ». « Ce qui scmbl~t éloigner Dieu du pro­
l~tc écrit Chardon à propos de la désolation du prophète Elie [I Rois 18-19], c'est 
p ' . d' . d' h ( VITI cc qui lui sert au contraire occasion approc cr» IISR, t. , p. 70)-et dans une 
maxime définitive : « Dieu se donne mieu.x en s'absentant» (HSR, t. VITI, p. 71). Bre­
mond y voit en effet « une fonnule plus sûre, plus adéquate, moins féconde co con­
trCSens, que la "science ignorante" ou la "ténèbrc lumineuse" du Pseudo-Denys >1. 
Bile est plus sûre, parce qu'elle est délibétimcnt du côté du vécu, de l'affectif: ce 
n'est pas un paradoxe de l'intellect, c'est le manifeste de son abandon. D'où le 
recours à cette « psychologie » déjà évoquée, à cette opposition de la conscience 
(esprit, raison, discours) et de la volonté Qe « cœur >1), dont l'une des plus pUICs illus­
trations se trouve peut-être dans la phrase de Jean de la Croix : « Là où il n'y a pas 
d'amour, mettez de l'amour et vous rccucilJerez de l'amour.» 

La pratique des spirituels correspond à ce que Bremond appelle la prièrt p11rt, « le 
'~aissez-fairc" (formule de Piny) commandé par le pur amour»". C'est l'opposé 

39. Déji chez Fnnçois de Sales, comme Ir note Jacques Lr Brun (dans sa contibuuon à l'a.n. 
• l't:lllce • du Dirliowwair, dt ,pirihlaliti, repris sow le ritrt Hitloif! ,pin-,,.,1/e d, '4 Fn,n«, Bcauchesnc! 1964, 
p. 251 ), • cl»cun peut c1 doit tendre à wic or.iison co~tem~~ • [ ... J. Le: ~ ck la ~ntcm~~on est 
Il confomûté de la volonté humaine à à volont~ divine. L Of'l1IOO ck amplicité fsalés1CMeJ, indiffé­
rente" à toute récompense même étcmdle, 1un une grand_e in11uencc ~ur la •~inruali1é_ fr.inç~s~ ». 

C'est elle que dans le vocabulaiic de Féo<eloo oo poun;u1 qu~6er d~ • dümt~rcsscc • et qw abouat I la 
&meuse • supposition impossible •• dont Henri Gouhicr a b'.cn rcsorué 11 !~que, selon _les tau_ies psy· 
chologiquc, qui sont ceux du siècle: • Dieu rit le Souvcnm Btcn, donc il es1 mon b'.cn : ?w ; donc 
aimer Dieu c'est dés' on bien : non. Supprimez, en effet, toute réffrcncc à mon bren, 1 amour de 
Dieu auL.'•t S IJ'Cr m.,., im..,,..;ble. que Dieu ait 11 volon.té de me damner, je continue à ditt : 

,.u e. upposons, r - r-·:· . ..1,, V . 19n 119) 
<)Ur la volonté de Dieu soit faite • (F,111/411 phi/4,•"~' no, • P· . · . . 

40 /SIi, VU1 125 Dans le même sens, cf. p. 127 : • Cc sont li des consta12nons cxpfnmcn12lcs, 

d- f : f 
1
• 'Pd· · les i'oun p.., un atome de "linmrutt" dans les descriptions qu'on vient dt 

- ans const2nu et c tous · · . .. , . 
lire )chez l'inyj et qu'on rc!tOUver.ut ,wsi no~, ~vent m~mc plus, chez d autres mysaqucs. • 

41 'Viti 150 C(. p. 124, lo•laiuer-fsi.rc » c1l «1mourdése1p«f,., 
, IIJII, t. , p. · 



284 

d'un foin ( (( on fait sa prière f". 
tence » ), de cette tentatio d' comme. on fait l'aurn. r,,,,foit i'i,-
1' • . . n une ianttzon d la one ou . 
asccncismc, ou bien les . . e foi Qe colllrn ' 

« faveur divine» dans son s«ymJo_~~ances » - ferveurs éslalut Par les «: ~n f~t 
d etnquc, l'héd . • ans d' "'eri 11.L mon en commentant p· ( OllJStne) p a.rrtour tes~ "'11. 

déjà prier; mais prier n'e~( ~ t. VIU, p. 152), « n~n ;:iles rnystiqu: signe'~ 
it11/ prie ritlkmmt. « L'abandon utre chose que vouJoir . ement V0uJo ~• <!cri1 8 ~ 
« consolations sensibles » d'un amp ocalureux >1 dont parle p,·nPner i1. Ou encotr Prier c•:: 
unir 'à as ou d' v est · te - /. "' qu nous ~enrir unis :i 0- un Bossuet (< N tncornpatibJ · , to~1ii-
p. 156): ,eu"• écrit Bremond d . _ous teno . _e av, i, 

e rnaruère c .. n~ tno1r1s , c lt1 
ntJque (1 a llotis 

S,CO~cnt qui n'est . . IJR, t. \IJir 
1 uruon · ,. pas 1112u,a.is en so· • \ 

'pwsqu il nous distr.ut 1 ~ mais qui tend . 
pas dans la contcmpl:uio t us ou molllS de Dieu, s. plutot à la d~ . 

n et amour de nous.,n;... ' tant e-st qu'il n sllnioa "•'i 
C' .... es. e no11s b 1• 

. est donc la douleur m. , _ . ~ sorbt 
ga/1011, ou m.rijixion - qUJ· demel, 1 aftlicoon, la désolao·o 
0 · ans e p n - ce q p raison tant <ju'on ne v . ur amour sont san tifi ue iny a 
~ue de croix : en sotte;:.~ q~e Dieu et sa volonté éc~t pants. « On es1 ::f:Ue ab,,;. 
erre toujours en or.ùso n }' a qu'à être toujour; . ~y f ... J. L'âme • )ollfs tn 

quoi les souffrances, I;; ;~r~r la rendre conrinueu::t~~-~t Vouloir y ~t;ebeSoin 
mune », selon Pin" d D~\es sont" la manière 1 1 rerc. » C'est b' 'P0ur 
I · ,1 , , ont te - a p us o~di . ten p 
,ut" Qa formule ce . u ttaue "les âmes . ., naire et la I our. 

la « trop hum . ne for est de Bremond) . qw. ne veulent l'airn p us corn. 
aine sagesse • de J',.r . . . en quo, le mvsti . er que ,..,.,,._ 

-cosrne. , c1sme esr sun,: ·'""' 
..-ne11r i 

PRII .RI•. ET l'Ol~JI . 

' On aboutit donc a un . 
1 (<effroi» de Pascal curieux chassé-croisé . 
authentique es face au silence étcr . nous avons VIJ Brc 
le /ansénistc s~ c~nfr;mé à un silence aur"cl des espaces infinis r.t':o~d COntes1cr 
du néant . , _r e~ aveurs de la rrâc . re°:enr terrible : celui d. . s e mystique 
concerne. ~ _ciel :,:ide en effet, rna~~ _c, 1t11a~11t, pour celui ui 'e Dieu. D'un côté, 
silence d; ; . 111qu1etc le croyant. A 1~' p~rfa11emen1 vide (; et/ pas la _foi, la peur 
Contrai!' r~u. Car croirr en D· IO\ ~rsc, le ciel du ' . c Jans Dm,) qu'il ne 

e, se signale p I' icu, ce n est m} soque est h 
sens du terme) l ~ . ar a_ b_ sencc de p pas sa,..oir uu 'il ex1 anté par le a 101 d rcuvc Le -1 , Sie • la 
CTél', en revanche ,,. u croyant. Dans ce ~ .hé. s, encc de Dieu ép. croyance, au 
témoignage («la ~o _m par vide: il n'a aucun: rna de la croyance I ro~ve (aux dPux 
nous sornrne f: . rie des choses» d'" raison de nrrdr ' e ciel réel le ciel s :utes m · , ,,ugustin 11 ,-~ e son ici ' 
son, lui, de « se . • ai~ c esr celui qui é ' ce e ljUi dit. "C • at, sa valeur de 
l;5 Cieux Proda:c »i C es_t le fanieux p~:mellcrncnt tkrnc~rc »\ ~ _est,ras nous qui 
sen rende; rnais nt a glo11c de Dieu u p nie de louange-: G 1.· • il n a aucune rai. 

sur toute la terre en parai~ de paroles dans /e ' .n'.atra111 t/1Jrian1 Dti 
-- t e message ... " e rcc,t, pas de voix qul 

42. C11. dans HIii, L VI 
0, p. 166. 
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1 

/1""'1 
. ili é mystique a-t-elle plus d'affinité, paradoulement, avec 1• 11 opti-

l)SSi i, s~os•: Q~ «humanisme» cher à Bremond) qu'avec la vision pessimiste de 
.~ cbfé11e~a crbrioo véhiculée par Port-Royal. ~an~ w:1 ,CC~te rédigé en 1926, et 
~cet deublié de son vivant"l'. Bre~o~~ en arnve ainsi a mi'tntr complètement 
1 '" 0•a pas P ali : c'est f admirahon qui saisit(< Pascal devant le silence des espaces 
C1" P nase en di · 1 défini · eU • _rl)l)Os r . arion, c'est-à· re sutvant a tlon e-meme admirable qu'en 
lw~•. L iclrnJ! . J_ h. -• ,,,,, h . li' . . jJl6tllS »· . t 'fbomas : Q111aa"'_ mor ~on1tqu.e,.., ari;.n ttmonen~ a r,y111 m exœdens far,tlla-
dop11c s'1111 une crainte sou~e: qllidam tvn,or... Ce« sentJment de pl~nitude que la 
Il#~~• . 

0 
oc donne Jamais» et que I on éprouve <( durant cettaJ.nes expe' ricn-

110 , , d 
Pll!C s._,u as•ez communes» - comme, a n en pas outer, la vue du firmament 

d'llll-'eurs • · · 
,es, . en effet Bremond, 
Or, éet!t 

csute que se dilate et tout ensemble se resserre en nous a; sentiment de plénitude 
• rn l b ·d •J__ • d . ' 'ci mie de plus en pus, nous o se e ce q111aom hmor ont saint Thomas nous par-
vot -,- ' d . . boui I c . lait tintôt- crainte,_a ~tton , eve_rsant~ à a ,ois et apaisante: Pascal dC\'llllt le 
si}ence des espaces 111finis, toute amc bien fane devant la pureté d'un enfant [ ... ) Au 
ll'llvers des réalités créées, une communication s'est établie enttc Dieu et nous. 
eornme le réel n'a d'autte rbl.ité que cdle que Dieu lui doMe, c'est toujours Dieu 
que l'on admire, et l'on ne peut admirer que Dieu.'' 

On voit comment l'expérience esthétique prolonge ou plutôt ((ébauche» (selon 
le rnot repris avec gourmandise par Bremond au père de Grandmaison) la mystique: 
le «réel» auquel accède le mystique dans la nuit du (< notionncli>, que peut-il être 
sinon la «pointe» par laquelle la Créature touche au Créateur ? Ce langage des cho­
ses que célèbre le psaume, ce verbe sans voix, Bremond le reuouve dans cc qu'il 
entend par (< poésie pure 11 - jusqu'à prétendre (( monuer qu'au point où nous en 
sommes {vers 1920} la mystique religieuse dérive dans l'état de poésie pure que vous 
[Valéry} ave-..: décrit et qui tend de plus en plus à constirucr son unique réceptacle »". 
Outte Co11nai.f1a11a de la dime, de Valéry (1920), la référence décisive, signalée par 
Bremond dans la préface à &a11e el V a1iry (1930), est ici La Poisit de Stiphane Jla/-
1-,i, d'Albe.n Thibaudet (1911 ). Mallanné, écrit 1bibaudet, 

pone la langue à la conquête du silence, d'un silence <JUC l'on reconmussc cocote d2ns 
la parole qui l'exprime, comme la neige vite apponte demeure intacte dtos la p:aume 
chaude qui la rient sans la serrer. 

43. Reproduit et commcnië pu Émile Goichot dans • La P{/(Jir P•" ou E'""'•':'.' L'enjeu d'une 
querelle linéN.ire •• Tr,mu,x dt li•~"' ri dt Ü/fm,hln, Stnsbour:g, XVITl-1 (1980). \ mr 2uu1 Cmou. 

an. ciœ, P· 122. · · r- "• · 11 JI 180 
44 D' , h h la citaoon cX2cte seran b su,vanl< (.,.,,,,,., 1,,.1,og14•<- • a,, p. , 

. aprcs nos rcc erc es, _,_ • __ ,_ · fi , I ' dt 
3 3) • L . • • ,;,,,,,i, (</Uf4#tlll "/>Prrh,1111,ntm """'l"' m t:<rw,nlU • 011ra111 oo,i/oltM. Il 

an. , . Aamtraho ut lfH"tJ , . ~· drmn d · · 
""'1tiroJio tri athts to/11/1/Ntlfl ,._,,11Aiplaliontm 1•hlilllis 1Ynfohs 1, a , • ':°n •~t une cspctt c Craultc cons~-

. , 
1
, . d' hosc qui S"""'sc nocrr copaa1r. L sdmiraoon cs1 donc un actc cons<• 

CUbve • apréhens100 une c . 7r-
cutif i la contemplation d'une ,·étitt sublime). 

. E · t ott- citt, p. 212-213. 45- Cité P2'; · Goicholcs pt0p<>$ adressa :i V1léry, que O,arles Du Bos lui attribue dans son 
46. Du mouu sant-« . • . . 20 

J 
. . 

22 
( . , ., ~ Goicho1, .,.._ cne, p. 2). 

Ollma/, 9 1wn 19 CIi< P · 
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Ori ... di, '"• ,i l'oo • = .., b """""'-• "'"""'"" pu'°"" •• 
,

0

.,,,.,.,

0
,.,.. 1<,..,., mi.,, b fmo, d•~a., ''" "'J<ou o b - ,,. h 

""'""" d, ~" da p,rok,,;,,., fon, ai,w, '""" d-'"' ,......, 'P«h 
""'"" <lrioOO, da Ea;- m'°"""' r""' - ....... • "~ fo~""' '""'"" .,. ~"'-" ~· -~.,, - "'"''"" "' - ,,.._ 

Le oomm,oou, d, a.,_,,'"' •m'"l,.bl,. 0 "'"" '°"' d'>bon1 """" massin attribue à la prière vocale 

une puissance d'incantation, de magic. De quelque manière, en effet, qu'oo I'_, 'r • • ••;,;, ,-.,, ; ""'" '"' k, -• pro,;,,..,,.,, "''°"'"' 
di ··~ ''"'"' di '""bok.. '"'' "' "'"'""'"'-· ""' "'"' --.. , ,. '"'""'"°'"" "''" - . "' .. ~•. ,;,.;,, ""'' """'• .... """" .. 
•• do l.wo, """"' , ... , ... "" m>••"-, ~-... " qW "'"' ,.,,. irnmé<futc, sur Je moi profond loJ 

t,,"'""' ,.._,,, ;o.,,,, (« ''" '''""") d, b liruq;.,, b ....,., ,,,,, pm,t,, 
,,. ,...., p,, B•mo,d • plm •oiv, "''"". plo, h,l,il, i ,e <ouk, ;...,,.,, moi pro. 

f<>od, o, on mo,~1.,,....,.. d, priO<,". lln o, "'" qo'clJ, déa,h, o, q,dq"' 
•on, I',.,,,., da "PP'"'°"'•• d, l'•<renrioo d, l'"Pri, d, di,oo,.,, po"' fa lai,. so- a nouveau flouer, en cet «état" qu'est la prière. 

C< ""'"' p,, b "'"'s" « 0 '°"" fuc Oo,, "°'' "'mbJ,.,.il O Jimi~ d, l'•pp""'' d, B,""°"' n ,,. di>lioJ, d, o, p,, ,,;, ,.., 11,.,.,....,_. q,S phœ ,i --
47. ûtf par F.. Coicno~ an. citf, p. 204. 
48 E. Go.chc,,, an. 0ft, p. 205 

" · ............ - ........ "" ""-~ ... ., ... ,.. Vit 
50 HIii, L VU, p. 399-400, • 1. , p. 374 cr s. 
Sl. HJf/, L VU, p. 401. 
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. âble dans taunrion • athobque du pre-
J, t-4 ,. oos<~giqoe ,k lu";, do '°" g,,od """"'" "" Nf""" ,a;, bi,,,..,d, "'"""""' ,,.., p<up , dw ""'"""' d'cffiwo,, 

.... ~ d'on< Eg!iC:,'.,,.,w,iq""'' (oomm,:,: f.c=,. ruhili,~ •. a, ,w. ~ ,,,,-, " - W"' ond n', I"' voul., "' • ml ,) de V,lày (""' ""'°"'· 
... ""' ~ d' ,nbn< ·8:'vro< Ù'"' oPP""'°;; ;;-,, ' - «h "'"'°'·"'" œ dan<, 
~· D ·odd • " 1 ·on rott< 1, lcwc tt . il ;.,,;, "'" "'"' d'h•<omn • b 
,.... à' ':c de ro•;~ê). A, 00••::: b '""<ion do ,,w, d,,;.,,,., 
.... ....., 8""- < bcimn H,n,; '" . I"' 'il "po,,i, dijà, jo,,,, dcK'', 
, ...... •:_'j.,,,.' I"""'~ .. de " ,,,..,, " ·' ':':: q,,i prie ""'"""'' .... -
~. ,J, ~ foi il ne . " ~= " .Q,m P , De Lua (l

6 
j,n,,,d 932), il~ 

d< • .... dd .,,,moru, de 1, fm drn '"" DomdtfutlbOO de ,. p.;;,, qw ""'."' 

., - o,o, "°' k<". bon , <ro= • ..., . >JJ,,,,,u,•. Il o'y po,viou q, rn 
"""::.,..,.,,, d'ï~omln, d, <= qw pn,,,;.;: "°""'"' 

00 
d'odhin>o/""' 

-- nftC mesure 'orme de contact ~ . -L.1:," f'\~ lors, route ~~:....i,,. s ... - e une " · • · · nent sa ,cw .... .IJQ 

~• b pri'"' 7 Gto«m d'où ~• = ~,.. • ,-'=<c <iclJc •• dooo,. "° ·,; ,op-•,. o'c,<~-<lù< de roœpu" . . mi, P"""'diffécna 
b « ,iali conttroplaoon, . e dom elle ne se dis~ d' que c.eruinc &çoa, à 12 
foDJ>C de ,___,.rience mysaqu • l'êttt créé pamape, =. . cliscrèr?-

--M à J ..,.r . C' t que tout lan th· logique, ows 
rait au,,;,a d'intensité. es . délicaœ » sur lep eo dB ood &.i121lu-.1--s ou . • au molJ\S « p· ss quan rem 
de ~y 

0 . u . pos1aoo thèse . Chardon- my » , :w- imntdb-
. de te · la de syo · · ctksautre5,...'-J 

;ou;_ dao,'. ":, '""" °"""'•-lu,..,.,""°"" """"" drnmplù 
- 0 _, "'°""'"• q . 1 q,,, .,; •• I"' •""' M, ut C'~ <>b 
$ÎOD à . , u m211Îère Dieu P us t, c:auc!rait-il dire, pam fJ ~--'· rt><nn,minn 

ts 

aune " ' t.m 'plemen " la prorunuc --.----go, • ""' devou, ,, ' "' ,..,,..,,, mo=o. . ,. ,,,,.... 
ses o~ le Catli ena"a111: d~ ser au « silence de DICU • que qu'c:xpnme e 

II 
qui 

O 
a à oppo d'un« curé de campagn 

QUE 
DE L 1NDICIBLE .,_ 8.rcmond et 

CRITI I' roche • ac 

différences cnac ., 2pp !au reblion a,-cc Il y a cerwnd Certeau14 - dont la m010 . cment bien des . circ n'est pas. sans doute, 
« l'approche » e 

_ , 907 . • s, L XV ,m....... ~ du O.--Ir,.,,--. __ ,:_,_ d en ua archaxp,c 
Thom2s$in • - ---. l:t ,__ Chédozcau, :ut. 

1 

en IIÎsOD d, ""' ~ "" olar:ml par des 52. lkmud. . . l'écoute de son ~ ba.,oquc, CSfàPOls, b d,ac
000 

csr aœ nwns 
Thomassin pu-ait ctrc • lu.rué rormno: 1~ moodc doal b a:adt- 11011 

a..•=- f..l a::::::.....,.,. •"';.'i::.,.,..,_::_"::;.=,-• ,...,_ wgie d'un monde de la 1211lffltof cette àaooo or ,·OIJ dos pmm:s du 

dcia. • L'auu:ur donne 
00 

une, i moiDs Cjlll' fi' 205). L':abbi Brcmood: qud<p>CS 
tt-n"' pour la croyance comm P..u. 1723, L 1, P. &,,r-, de c:cm,, • • ......., d J Mabùlon, °'·-'--aa 

Œ-.s po,llNMu c : lion d'Andtt .,........, de Cca.S)', P. 119. 
5). VOU•"""""""""'' 2'. - - ,.__ dm, b 

- poo, ~ ,,...,, c-,..., • . P,,;, m >986. E,,~ Lw 
,, Cité par M1chd de 14, ,c,....,.J .., 1925, mon• _....,_ va:m • en 1963. 
.,.., 141· "' a,.,,l,cty ,- tt >CS•&- ) b grande SS. Mh VID. e ~ _,, . . m ""-d..,..., ......,_m_ - , 
56. Michd de Cutei~SO. o,donnt ~ 1 c!rs anidn (a océ de .on 1'1Vt.Ot, reste r~--=- de Jésus c:o 

1 
·a~ dcumuic volume, anno 

-"'!'"Il""' écrit. mJi< pR>'II' dl J 982 (un 
aussi •.bo~up L, F,J,/, -P"f"'· 
accpooo claOr 



288 
F,-,,,,(OIJ 7i 

""-a~· 
la Compagnie : non seulement, probablemcm, une tout aucre . 11t, 

ces, un rappon tnomcmem différent i La spuirualiré que p;~quc des l:x _ 
• ....:..1 •_11 • 1,. rcmond CtQ. 

d" * asceocme II et au mie qu we consent a unage ; mais :aussi da 
I 

quaJiS 
, . l' , · d r - - S • - • ns c ch • ait ubjets d crude : mtcrct c ~nc:iu po~ unn, ~ !e conduit à Loudu 01X de ~ 

ll\l)ieu:< bordelais, au début de la spmnwité annéliwnc en France. li , n et, ii,, ~ 
différence de smuaon, et d'amrudc. Bremond, l'un des acteurs de 1) a encore ul\t 

d L.. · d · a cnsc rustc c;n France, ti::n par son uutOU'C u sm/1.mrnt ,.,.1;,.;eux à dép•• llloder 
• • • '"'"6' .... ser les . · 

d'une hJStonatc d~ dtt;.111t. D ou le rcco~ a une anthropologie les ipo11q 

Hcnn DclacrolX (E1Ndes tf'hisl(,in tt dt P!Jfholotfa dx flfJ.Ilwmt, 1908),' à wJ;Pruots i 
(7b, 1 'amtiu of &~111 Expmmm, 1902) et plus précisément peut~rre am J~ 
von J-lugel ("- Expcnence and T ransœndencc it, Tbt DNb/in &viav, avril 190~~ baron 
l'appartcruncc a un courant qui ,.Joruc !o.-pmtntt (« une approche ind -:- bref 

UCtJvc tt 

p:tnmr) Au <on ,le l2 Comp>l!PIC. ~ • cti rac-.-c, à L)'OO. de Hcnn de 1..ub:ac. l'unc des gnnc1a ~ 
comcmporamn, b fu11 de b Û>éoloj!)t /~ ûrf. 1946) Cl de l'trudioon (sp«u)cmcn1 le, 
,nlumc, d'/:.,.,,_,u ,.,,t,,,,J,, Aubocr, 1959-19641, <'CR b Comp~ qu, 1'1 onam! ,•m la ,ruc1:;: 
ton4110, en lw drm2n<bru de f:urc da n:cbc:rcha )<Ir se. dibuu en France : comme on , a k Votr_ b 
prcm1eru pu!,hu 11on, de \11chd de Ccr=a .,,m k-- CXlmf,n1 de P,cm h,u Q'ut1 de, prcrrurn cocn. 
r211n<111• d'l;,.•1,au, mort en 1 '>4(,), pua de Jnn jOlq)h Sunn (16()().1665), )tlUJtc bordcl.ui qu, ru, 
enmvt a l .oudun comme n<,ras1e lof'! de b famcui< p<)'"..>e<•1on dt:t l '11ulin~. pc110n~ ungu&r 0 
qui ne <cm d, le fasana /l'crudc da wigt atllffl de •nubdic•, dc 1635 ÎI l66S, 1van1 lffllbk+i 
mou,c ,on m1a,1 pow b psrclwDltx). lx 196) a 1%6, d codmgc. svc:c Fl"lllÇOIS Roiurang (Cjlll 
'-lllllla CI\SUIIC la C.omp>i,'fllCJ, b revue Cl la c:ollccuon de •prnwilué Cl,n,1111, pws, a p:uur de 196 7, 1I at 

un tolbhor11cu1 rti:t•hrr du mrn•ucl • ~ u •c • &, Jt,w1tt, Ét•d,1, c.ollalx,noon qw de\lem pdu, 
cp"nd''l"c a p>rur ,le 1•r 2. Pan.lklcmrn,. ù 1 rr.a,e "'ne "mac d'CNCljlll>nt. ck chcrch.,ur, d'1111cllcc 
rncl · ,1l'ln,mu11uhob(tuc de Paru, de 1%4 i l'/7b . aprn Ill.ai (,8, a Vincennes (1%8-1971)- <où il, 
norammcn1 cnm11ne 1, r•i1hanahsc 'li 1 f le mffllbrt de 1 (;<,.Je frcud1cll/le J e Paru de u crf.anun 1., 

dmolunon. 1%4 19h11 - p,m • J~"l<U (l'fï 1•r~,. cmu11c 1 ;,111 DICJ('"• (um•errnc de ( tbforru,-, 
19,8 1'>84). 1u, qu"l1 <on drcu,,n c,,mme l)lfC'(lcur d'trudn a rr 111.\\ (l?S4) Prr,c.hc tic L•can, de l'uu­
cauh, tclué p>r Pirrrc No12 chc, G,IJ,mrnl li.a /'01J1Jfl'i11 dt IA•,l,,w, 1970, l."Éml•" t!, /h11I01rr, l'J75), d 
• inlltch, 'IOO u,u11e «Ion deux direru111u pnnclJ»~ Je., rulrurc, p,pul.ure, (1.,, ( •lhtrr •• p/,,nd. 
19"4 . L'havwnow J. <f"•hdmt, l%0J, d'une rm. de m11ucrc pluJ J!ér,n-alc J'anrhropolofelc cuhurdk rt 

la pmblèmcs de pohuq11< cuhurdlc, ln • qucs110111 mé1hO!kik,giquc, •• d'aurn.- part, usez bien tvo­
quéc> p..- le uue do 1<cucd pnSlhumc //uu,,,., 11 / nrb.,raJ,u mm ,.Hlt<t ,, f,m1111 (19117) 

• Cc dc,~c~ < enciu <'l le rrucu1 c<1nnu ~b11 1, lcc1111c de !Jt f 4bit 111t1nq•1 donne à pcn.., qu'd 
n est p2$ <1 d1flrrtn1 du prem,rr · m,wc l1 dnu•ne rt mrmc li diiprn11,n de l'a:uvrc, cc hvrc marque, 
à,» date (1982). le pmm de convct~cncc cnuc l'érudmun, l'impùauon rchgicu•c, une nn.- quah1é 
~ écoule et de lecture. mfin l1 ttehachc 1 au<1rre '!"Slemnl,~quc,. ?sous nous référeront 10 pour 
1 csscnucl (ou\l'C L, /·,,J,/, """"i•'I 1ux pubùcauom de. •nnc" 1960-197S , nolafflmcnt b conmbuuon 
de Michd de LcnC2u aux f:.nmtrrns "" Hmn B,,,..••d. de12 en~. les arucks rforus ihna L'AiJllll d, 
/H111oirr (à\ame. 1973) et - sur Wl i.,ur auu-c plan - f.'Etr~ • • /1 'n,ow dmu 1,, d,ffm,,a (Dacléc de 
B,rouwc~, _ 1969) ; « dttn"'r ou,ng,, mn en lurrucrc lei prwceupauons que l'on wntl quo.lifid 
d • ecclcs,ol"f\"luc,. " ch.,, Lmcau, clnn1 1èmrnl(Oc ,.,.,., un l•xt po a , 

1 , . , c unpnrtl.nt mrnuonn<' ud a pre· 
m1erc page de La Fabl, "')Jtrqu, <l murulr • b ruprurc t1Uttu121.n 11 ' - d fini · 
édnêe par Lucr G,ffll <WU IA F,ubl,1,, d, ,,,,,, ~ 1~,· I' ~=; .p,,,, l?.,I . vcrsaon é uvc 
J)112USClll eucnucUrs chns <a lCCTUrc dr Brano~d- qw n·.,1 ;,,, de ci ' '· ~ préoccupauons "'7" 
tnvaux qui l.u om <'te cons•crts, signolons le vol~1r de, ("'""' ,.,_pure cnuquc hitronqur. Pamu d 

• ,..Mr un 1,,.,p1 cd. Lu« Giard (Centre 
Gco~s-Pomp1dnu, 1988); le collO<JUC du Cenue Thonu, More. 11, btl ,1,' ,. __ _ 
(1988) éd. Cbudc Gdltt (Cerf 1991) ; le 1ecunl co!lccuf 11 , · ' ~• "lt dJn1naJWMt 

' ' m,,m, ""'"'i"' """""~ u Lu G··.J HcrTé Mutin. Jacques Rcvd Oeromc M1Uon, 1991) ; et li thc,.c de Jetem ,... . .,u,. eu. cc . "'"" 
ittq,pm111Wt oml 111 otkr (Sanfurcl Uruvcn1ty Prm, 1995). ) Nu:,mr, Af,rbt/ d, C,ritllJI : 
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. . ·bft daJIS k ,011,-• . 

.,.J,IS /l r;,,Jin . e << la méthode déductive de la ~~logte ~ ). C~: 
;lit'' . t que la doctnll ( llel8 Son premier travail d histooen a ete 

s1\ luto l "tique te.xtue . . . 1960) 
rft,tt • ' p. vient de a _en . . de langue française, Favre (Mt111ori41, ' 

cOll au con~':ir des prernters 1ésuncs 1963 . Corrupondantt, 1966). Il a été l'élève 
teilu, f:aifC l'édi~ spiriJuel pour la perftctr~~9 D'~ù sa méfiance route philologique à 
clt_s\utin (~b11~, un snajue_en la Oman le clupitre de L'Absmt de fhistoirr, sur• Jean 
pJllS Otcl "'' •-~nence. ans - - é · . 
deJcJ!l J . la notion d '-"l'h Surin l>, il se livre à une cnnque pr ose . 
r~ o--. et Jean Josep . 

la Cto~ . ,1"se saisissabk derrière les textes. En réwtt, 
(le pé"'cnce individuelle _serait u~~ elle que ce qui en est reçu. Bt ce qui en est 

1,'eit ., ~ 0 cnce sp1mu , 
. "bl de chaque =r '° 'est Jjs1 e, , t un tt11.t du texre. 

n . tel momcnt, c es 
~ a . ob' et concevable pour l'historien. Ccpendan_t, 

du rextc » est le seul I il 'est =~ contestable que la catégooe 
état . . fran . e du xv1r' n r- 1 tu! t 

Cet « d la mysoque çais . 1 1·mportacion (autre chose que c PoS a 
· a.0t e 'une stmp e · · 1 dis 

s•agiss . ce est autre chose qu vu en effet qu'elle est ce qw atdonst c .. 
cl'~~ -~phic douteuse). On a l' . e de la raison autorise la théologte 
d'UflC biSto~ e de la même façon que exerctc .. ve » . au point que Surin, jusre· 
cout' mysnqu , les Écritures autorisent la « pos10 0 . n• ex""rience - Ccrteau 
ptcul · e et que . ,4 · entale ». r, cc ~ r 

s aOV , 1~ mystique « science exr-nm ·1 nec. un Dieu «caché ,., ou aune .. . ' ·cu1e sur un s1 e . 'bl ment. 00 · tour chez Sunn - s art! un bruir de paroles sens, es 
le rclèVe à son le secrète, qui se dit au cœur sans aie 
CflCOre une « paro . d'aucune chose créée» • 

. :ans citpressmn . . 
et disonctes, s d de Certeau en toute ngueur . 
~~"~ . a1·~~~-

b' &ut-il rccono 
. . j} possible ? Ou ICII . unit des aveux : J>lf 

Le disw1111 IIIJShqut est d. .. .. ) De ceue impU1ssancc on a . défini. à l' « cxpé· 
· cc 1sco ... , · b" l recours in 

impuissance à « te~ >~hércnt des conuaircs, ou te~ c sont noues •· Dans cc dc~-
cxcmplc un usage m~ d" "bl nuit où coutes les va es .. cc qui connotcl'2ll 
rience • comme ¼ un m ici. c, .. " serai~ dans le rcxtc. une pic 
. l'énoncé « cltpénencc . ~ 

mer cas, · théologique •· 
l'inexistence d'un langage " . drc 

21 
••mystique" cc 

Wirroeostein, cnien ~ ,1 L' « indi-
. Ccncau « avec "o· 1 ontologique » · 

li faudrait alors, précise d cliciblc - Ull fo~rre•tobul théologique, comme une 
- h de ta sphère u d l' " Uleffa c » 

qw. se s1ruc ors 1. cr place e . rai ·ci en 1cu 
cible» mysoque appa tJ 

H"-' ,p rit, p. 49. 
de B cmond ••ce ur.-• 'u [)ibol n" 49 (rrun· 

2111 I• cocr0$Pondall"'nc à 1.'lcclurc du itJt< • chns 
57. É. Go1chot, pwiphus • De I• criuquc irsrue • cnt à !'École prauque des 
58. Vo'ir Jacque:S Le 81'111', ib>l (1913-1991) de son e;:'J:,:r;',, ,,,111,od,J Ibis/,,,. d,s nÛ· 

ami 1988). n ar Jc:111 Oro n1emPor.iin • dW'' . . , Khnek.11eck, 1997) 
S9. Voir la prése~t2~: /u ,,,J,ohci•':jJ;Je, /hisidrt tu/,, fl'l''"b~n:::,,; le tittc • J=·Joatph Sunn 

1-buœs Études :• Hut:n, ie volurn• d 
1 

44 Attide d'abord pu . • l81 L 46. 1970-
--. PUI' 1968 (rcpl'IS ,,., • ..o1. )913), P· . ,_,,;,;,,Nt li d, 111Jl"4Nt, n ' 
,,.-, ' rb JOJtt,,,,.. ... , daPS R,t1ll • .,....., citt 69 duu 

60. L'Abstn'.d, 11 
delaCr<>IJ" ·ttparû:rtcau,m :P·1,,/n" 189, l, 48, 1972, iq,ns 

intupr~e de •~1 J~ p. 1546, ~ d'hislDirt d,"' ,prn/JI• ' 
6I.Sunn.~~•c121'f 

WÎfC et in)'f 
62. C HJs . 162- Mi- n, 12. 

L'Ab11nl dt fbuJMT',: pouLùJI, 1 
' 

63. eiwitJoG<l" 



' m ~~, 
catégone luutemem suspecte, pl~ en~re que 1: « CXpérieoce li brcrriondi '¾, d C

ache m
15

crc, un aveu d tmpwssance llltcllectucllc. Mais C ~ : .. 
sorte e . 1 d' bo - . el'teau •rit . une critique liltinzm, qw w penner a unr II uoe concl,,.: d" ~ lii cnswre a ~•on iffé ~, 

reiitt . Cmcs le bngagc de Sunn oscille entre: dir, cr "t p,,., dirr.. fi CSt btis. · rrodwt; ""' Je ~ ••-- - mconnu • que Dieu "forme lui-nième p c Par la r,a. 
ID ,.- ~,.. •• d 1 . ar so,q , """' 
.\Lw ccm: faille en~ une n:iorm.tuon u ~ . orgirusec en Une <oin,.;~~,,. 
lllMilfl o/1't, 

l:.n d'autres termes, la réponse e.s1 ia d'ordre stylistique: ainsi que l'écrir Cen 

~~ Seul un u,k peut :i.ruculcr conswnmcnr sur la " langue » (cc donné p . 

1 
• , • .,, 1• • . rea ab~ urmerscli le ,.1,,. ___ de Dieu •• c cs-r•:.t~rc e~ncncc spinn1eUc que., la 

I 

tt 
peu, cxpnmcr • n. qw n 1 point c nom • . - "6-e;" . d .. anguc Ile 

De cc Sl\·lc u ,·a LO\ roroner les figures, et ootm1mcnr chez Surin, sous J'inilu 
• l ' ·--'--CLJ. ch . CIJC( sanJuarustc, J'ox~moron. Dès lo:-s _ ,,,, est autre . ?se ~u~ cet <11nd!cc affec1:an, 

les cnoncls, les rd:im1sant et les ,·ouan1 fioalemem al 1nsign1funce >) : ,J csr 

cc que d~igoc un,~,, c:ntrc les rennes ou ll!l' propositioru; conr.nirts que pré~ nic 
le fanh'2ge- Pu urnip!c, c'e,1 k nppon enl.n" • dolU ~cr:' v10Jc~1 ,. q~i dir <jllclquc 
cho,c de. D:ro • ou de 1'.üTlow f ... ) u ll:'\"olutmn qw s opcre a.ms, corursrc :i ''111pli. 
ccr 12 rcùuon rnJia >ru:clk du mor ou du bngagc) a une «chose ~ lll'J / 

1

1'1Piij p.: 
dei uppom ,~lm:IJ .a kr:!.z§ 'c ·~:-.-duc par de r3pporrs enrrc tc.rmes compf6ncn. 
UJrc-s ,,u cootn1rcs. D, ~ soru., ~•chose • n'es1pl1151112rufcsréc J>2I cr dans le mo, 
m:us ., ~ché,c • fm,.,.uquc l 'o ni211que amculc ~ anunomics ei des p:iradoxc,; qu, 
dr\cnr b rétLrc m1•aqw: ~ans que J:l!?Uu clic sou donné,c, loa1Jsable ou Ycrbalrn,cni 
identifi2ble a Jnc cxpre<wm <,u a de. propoSJuQns ' 

--

Il n'est pa~ néccs~airc d'trNstn sur le<. innombrable~ développemenrs yu':i pa111r 
de là on peur faue ri , 'en trou,·c t ffecm crncn1 dans l'ctuwc <k Ccneau) quant â L1 
d1afecuqul' de ~ I', nchcrbk • cr de • ~ 1 acw11:: •- Cure sn li, oquc appanrcm de tuu1c 
évidence - cr Certt-au le signale a p!u\1eur\ 'Kea,11,n,, ( n pan1cul1er dans l.'hrri111rr 
dr fbutoirr e t dam / A Fa/,k lll)thq,u - a 1\-, ihtnquc <l1u. bamquc. On rclèver~ cepen 
clanr que cc • lang;ii.,e m)suquc" < ~• dud,,ppl, rh'-"., Surin i.n /nrtlculicr, en rffé­
rence à Jean de l:t Crnt}.. Cenc:2u rc,1cnt lrmgucmcnr dan, / ,a h iblr "!}1/Jq11t (chap. 4J 
sur le~ .-lp11nta1111rn/01 de D1c_i;."' de Jfau~. ~ défcn«c et rllus,~ uon ,, du /angagt rnp­
tique jomrs a la premrere idruon dt Jean de la C.ro1x ( 1 fi 11$) cr a b:t traduction fr:111 

ç,i,e P""J ~ ; mmOfü« r I'" C ""'""· 1 '221 (] '" d, ~•'<I, '"<" " ""' o (p. 1 ., 

f'lllll lltJllÙ(Jlr jr,z,,(aÏJ dilfl.f k ,o/1 

1;,,Jidblt . ra on e et y commente les rues 
..,,,, ;, ,,,. ,=e qu, D •.eso Y ';" S<nnon 85 drnùn ""•"" ,.11r- oramrn . (spéoalement e . • d théo 

-,n ts Il l'---'rience » . ._6 1 licence» en mattere c -
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. n0

1

-- ur « =!:"""' 'il y 
1
uso e a« n.i), iJ1lr;~;~vaUX 5 . ) et parce qu Ir !Jle<P dlS ,a11/1(J11tJ, 

"""c,,h9". . 
slll' le tique . . ni texte ni moyen aux rennes par les 
iogit ,uys s nous ordre, ru borne, ' c cc u.i est immense cr inef-

comincnt ro~~: ~e chose_ si rdevéc::i:;e;upbns~ communes et te_rmcs 

'"' ""' up ,,'! "&i" •""'- ,= """" mWà<s 'l"'•• I""' ~ 
rble ~se p:s des disciples ~t ~CS ml aîl ~~sfairc entendre son incompréhC.11S1bilitc et 
gttdt.s ès éco . c a pcmuss100 ··· . arf . contraires et non contr:ll!Cs, 
ec savoit, I,.'\ rodc~~!'.nes imparfaits, parfiustsa• :~;:: de:1:~cmplcs de tout cela ès Pè~ 

avec bl comme nou . raire de 1-a-haureur disse.mbla es, . 
1
, • ·ëoruimtc [swr le commeo b

•·bles et Saint Dents ru r--..· . ,,__ ,,1 , . 
scrn "' ""rialemcnt en h 2 de la Himsrrh,e mut,, ... -ysciques, 

5
r-- 1 repas », dans k c ap. ... 'thl"' « crue 

wfilff 9111 ' 

GIE SILENCŒLISE 

c ŒS101.o , l' he 
l'l•ll•: EC • "table lin 11i;tù l11m par rapport a approc __ 

dire que Ccrteau opere un vd~a Croix ~r Surin, à la suite du passage deJà On peut D l'article sur Jean c dienne. ans . 
brernon 'ence il écnt: 

cité sur l'cxpui , - . u'eUe s'exprime, se rrou,·e en 
, ·ence s iritueUe qui s'expnme, de: lors q à ropm,m1/ pari", ,lt>.pi,itflfl 

Toute e11.penal_é écp» dans le lan&2ge [ ... ). JI ".J a fk:J, P( ) Un écrit spirituel ne 
sorte « 

1 

n I c· là un m1r';lgc ... • . 
quelque s qui soulignons . est s d'un Jan""""; de ce pomr • • 11 [c'est nou . dé'à dans le ft nou » o -o- , 
,pmh1tut d l'expérience que pns l . dé'à à la loi d'w1c communautc. donne le « 1e » e 1 ·cc n'apparait que soumrs l I' teur ou C SU) 
de vue, a~ . d 

O 
expérience uo langage. C'-t ce qw fart e so . 

~• 0 peut r volf un • J de plusieurs façons. n • ul d l' « aliénation >► peut etre ue . . d rox.imité avec Fouca r 
ûnc dièse c à la ériode dire srructural1s~e . e. p On ut y déceler la 

signe d'appart~nance ») et l.acan ( «le sujet supI_X?se savor.r j~ et ~aradoxalemcnt 
o· t( ordre du discour~ . r e imposée par la cntrque ce.x_ru 'e Bremond oppose 
conséuuence de la disCJp ':°. e historique » Qa philologie) qu aussi une ecclé-

, 1 ·cille cnnqu .. Mai il s'y trouve . 
l'héritage de a « ~ . nec des névroses » . s l'Église l'expression 

• J 
1eunc sc.re · cime) sur • . "cl 

q
uelque parr a a i< • ·on discrète (presque rn f: . a·1em au XVII' ste e . · e de pos1u l'É li e • le an m 

1 
siologie'. un_c pnd!hi ·en et d'analyste) da111 gKs J .k wski•". « la tension entre ~ 
d'une J1/11ahon ( ston I' écrit à propos de o a o ftxpinèt1ft chrétieMe a 
n'est-il pas, comme C~eau a . « traumatise littéralement ligieux ,, ? La " loi 
conscience et l'instituoon »~ q;cntièrc cesse d'être un langage re partir du moment où la socrét 

- i. culnm, ccclés1as-h/, u, Nt, p. 192. • , mdfoioblr n1odcrnilc p:u rnppon a 
67. I.A l ·a "'-' 'I l'occurrence d un dan L 'Absmt dt 
68. F:us:im preuve en V 180). n.1,,;,, ~.,;.,m1b,,, (1970), repos • 

$ (IIJII. L , P· l'-.ti,, dan., ,.., • .,111 ""'7" uque de son lcmp d ChrihtwJ 1a111 '-"6-
69 Compte rendu • , soulignons). 

. 3 'c'est nous qw fhùtoir>, cité p. l l 1' 
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d'une communauté 11 dont il vient d'~ question, « c'est cc ui . tt.,"¾ 
un bilgigc. Tout «rit est donc de structure "ecclésiale". i ~ait_de l'eit.""-" 
.. . . . " { " th . n· '1 t -" . urd'h . uss, hten l' l'''ltn.. pruruave ou au en que es ,-çuC au10 w, dans notre hi . CJt.""-" ·"" 

.. . Il t Sto .. ~''lCn •. que nous recevons , nous, e ce que nous opposons à ce , "-&~Phi "-' 
passé, ont reçu,., La chaine historiographique n'en suppose :ue d a~tres, ~ tt 
ncmcnt a eu lieu : • L'événement s'est passé (faute de quoi nulle: mo~s l½Ue l'é,,-~ 

ul I d. . . 1 .c..: diu,._ d' ace n en c. mais se e a 1s~.n~n pcnn~ e_i.ut m:u:nt. une écriture ou d'Une . r~t~. 
tion acruelle. 11

70 L Emhm de fhistorrr, cc rapport a la « bea.uté du m • 1nterpr~ 

quelque ~one, _cen~ _re~tion entre finacussibk ~ le dis~11rr qui<< fabri;:»,ij:épè1~, ~ 
O'anilogte avait déJa éte relevée par Jean Orabal, qw qualifiait de « reli . rnysul\llt 
vail de l'historien). gte\ll( » le tra. 

M.ais la mystique n~ ~ait ici ~ue retrouv~ la relati.?n établie classiquemen 
}'Écriture et la Tradiaon, qw démultiplie elle-meme la division, au 1.cntrc 

· · l' A - · 1 N · odèl Sein d l'Ecnture, entre « nuoen ,. et e « ouvcau "• m c - comme l'a montré 1 J>· c 
de Lubac ·i - de toute exégèse, de toute mécanique exégétique, donc de tou~ ~ etc 
ricité pour Ccrteau ;_ le rcsson ~e. la ruati~n entre s~s li~ral et sens och: (~

1
: 

tique), une sone d mtenextualite fondatnce, clle-meme mstaurée par une • ~ 
hi . ~ 

ture » stonque. 

Le christwùsme {écrie Cate2.u <W\S • u ruprurc instauratrice »îlJ implique une 
relation l l'événement qui l'a instauré · Jésus-Christ [ ... ] En tant qu'il est fondateur, 1111 
événement n'est pas susceptible d'une coM:tissancc objective [ ... ) Les premiers docu­
ments n'en donnent par écrit que l'envers de l'essentiel. Ils parlent déjà d'un événe­
ment dont ils tjfaœnt la particularicé en lui substituant des suites difflrr11/11, m1is dom ils 
manifestent ainsi la nature par le fa11 mémc d'y renvoyer comme à ce qui les pm,,tt 1-\ 
u foi est liée à l'absence de l'objet ou du " particulier H qui l'instaure. Elle a d'ailleun 
son prccmicr énoncé (aprù b disp11Îtion de Jésus) avec !'Écriture posant comme sa 
condition mème la more par 1aqudlc le • fils de l'Homme " ùff ace pour en rendre un 

témoignage fidèle au Père c1 pour" donner lieu ,. à la commuruuté fid~lc qu'il rend 
p<>l'Siblc [ ... J Rapport de la Kinose à la gmin , disent les Écritures: de la disparition" à la 
manifC11tation \ ... ] « U fallait qu'il mourût "· l .c Tombeau vide est la possibilité de la 
vérification qui ~ ~!oie dans l'ère de la parole c1 de l'Esprit [ ... ] L'événement cs1 
donc inœr-dit, en cc scm qu'il n'est dit et donné nulle parc sinon SOU$ la forme de 
ces imcr-relations constiruécs par le réseiu ouvert des expérienccs qui ne seraient pas 
JallJ lut. 

70. L'A.,,,.111, f bul'Sltt, p. ISS. 
, 71. • Le ra_pJ>?rt de l'écriture ~u t~te est nfccsuirc~~• un rappon a la mon •• écrit-il encore dans 

LAhmtt d, fhisl#f't (p. 158). • L 'h151on ographic cot une ecnrurc. non une puolc. Elle su pose évanoUJ< 
~vois. •. Plus qu' i Fouaul1 ou Lac~. c' ,s1 ici lo proumi1ê avec Dcrrid:l _ d'ailleurs ~Hércocc c:xph· 
otc - qw s"tmpooc. 

n. \'.oir 1:~po~t compte rendu. dans~• ifostiriq•t t1 J, ,,,;,sriq#e 1, 36 (1960), coruacré par 
Ccttca) u a Exi/j1t 11tidüi'tÛl 1. 1 et li ijc rem<rcrc Jacques Le Btun d',votr aturé mon attention sur ce 
texte. 

73. « ~ -rupture ins~unuice •• Es;m7 v~io_n œ finitivc dans La Fmbkm d, ,,.;,.,, p. 183 et s. 
74. Philip. 2, 7 - Eblfl1Jt11 l111111H1, •ils est vide•• trad. de Pon-Ro~ , « n s'est •nwiù lui-mémc ( ... ] 

en se rendant semblable aux hommes. • 
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(#llrtlfll 11fJIIÎl/,u jrrulfiÙS . . 
•• .,, ,Ji,1IS le , ..1. b Cette « catégone he1deg· 

· .JiJJ... ns 11iwl O "'· • d 
J, ,,_.. . aré de toi it, fas s, , de La Fable 119stiq11e, il en o:1°e 

..Jill . ·1t(Jli1S sépll . la pretnlèt'.C page fn ;_ dans la difflrtnct: c est, 
/,Ir' sots ne e a 'B .. ,,_ OIi ullwn . I 

e f oe ccrtt,all rapt'- début de L .,a '6~· sur le pain de vie, orSque 
,Qll , <lue i\lUS~tion a7u69) l'épisode do disco~ rS vers les Douze et leur 

te 6 6 • ' tourne a.ao .1.issaP ,..le (ln. , . nt. Jésus se · 
-. ..t. p,---:n Qlll," e retttC ' . 
l)>•· de l'P" disciples s artir aussi ? » 
tisé \,te dCS oulez-voos P de la vie. Pien:e ne comprend pa_s 
~c,1)1 tJl<ie : t< 1/ nd Piei:re, tu is les paroles dmetuc: qu'il IIJ t11tt11d rinr] maJ.S il 
dCIJI . '"'"'s-no. us, répO ucs - on peut même a ' t =~ ce qu'il passède, maJ.S ce 

l ....u u~•· e les au • [ 1 Jésus n es r-
,.. '1- r:X\ÎC~ qo · ,,.,,itter sa vie ... 

·eus\P'5 . ,ceser:alt..,_-;- 1S 
(111 ~à que~ . lus vivre. 
511t d .. , . vivtC ne setait p • tuel décalage enuc 
111'1 qti4' . . on constante, a un perpé Certeau analyse 

. à une réappropnan e de Dieu )) - ce _q!~ 
'• kénose obli~'iostitution) et lefi<< ~an~scours et la pra,as . 
..,.. reçus ,, Jin et le a1re, 

lcS djsc<>otS non enue le La praxis n'est pas la 
c()l!ll1le opp<>SI p0rt a\llt 1~ [ ... ] illusion à penser 

. est ainsi le silence ~ar ê:~ l' « crpression ». 11 y a une un tangage qui 
La pnxi5d t un tnoncé p<>~t ~ b pntiquc doit se ~duirdc ~- au &ire n'est 

c" on . d discours ... l La re)aaon u Ull" 
• chOS rt néccssaJie u d rcxpérience [... . . . à ~cocc. C'est une 
que lcOFPo. . n 00 1•~ e de fonnalisaaon -r-· 
sait ~ dCSCl'IPa~e contenant à contcDU. ou 

un rapport diffe ts odlr P9'. ·011 ik 1tm1es mn . . ur des temps ,,, . 
a,trai/ali un discours de la f~1 ~. 'est donc pas, à 

. arait comme perdait. oue O I lan-

Dès )ors la rnysoqfue a~-~"d l'unicité du langage secules sans doute _le sont .~ plu· 
dire la ot qu-• U (comme s hys1que), rn ... 

,us: elle a su arlet une langue nouve e ttent la naissance de la p . érisme », de façon 

Proprement p n , . au xvll' siècle pefflle .1: \lllC sorte de« maJll de finesse (dès 
fo-clles , qU1 L.1 1M11e,ra, -, beaucoup • es 

aues ..... d parler >l - moa,, ""1 montre avec . es eUJ(-mérD ,,- anière e eertcau I mysnqu é 
tôt une« m , 1 langue existante... de Lu~c) que es . . l • oouv~u~ » 
de faire _tnvallle~ 9~4 dans les MélangtS/e par le « cout» mysaqoe . a 
son art1dc d~ différer pat le 1

~ ' » donc, 
étaient coose1ent~ deer est « toute iotérteurc , -"t ~ oornrncrl, parce 

'il '•""t d'expnm . . dire~ un""' 1· élément 
qu 5 "l>' . . • _ unpossible ' de chose •l o_u un 1, « indi-

uler « indioblc ~ tœnt ~ ~ vécU » my,nque, . cnt 
à proprement ps un; chose [tout l~t psychologique ~ed:jà compris et ~1p0etnur le 
qu'elle n'est pa I vérité, Le · c:st p0urunt d',adjcc:tif• D :a • 

\érncn~c de a cmcnt 5e({Ct, q~ . n est une sorte oir une nouveaute 
sut~»\ traduit un dépass ditionncl de 1,. ot. une bçon ~ ~b même vérité, u 
Cl é dans le langage ~ ur ses tecteUfS• . cnce anctoeurc d\al)gct (bns son 
énono il eut dc-1enit pO à une ~ rdfe ôcn n'est à selon une 
spirituel, et P nM" r,pp<>rt dan' son ° ' . ~ent oou"cau. 

. ,. de sens que r-;-e en c:1,use et, un ~le cntl 
qUI n A rcrnJS 'd' ~ sous . n'est paS .. cooSl .,....,. 
dQCtOJ\c . elle est 10 

\anvgc. MaiS 
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"'"'""'""'"' , .. - '" '""" (~ l'~., .. ~" """'....,,• t;,,. &m,rio, •>mbofiq"". ""' °':'."&" • I_ 0 """'"' ~oo, d, b,..., • 
ti""' ,, dl, , pl,,, d, ,,,__ • L """'""°" ""'bofiqu,, "'"'"""'• k mo,d,:, ...,, '"'·mim,, ,·,. """"'. p1u, "' --••" • ..i,I"""'. n,,;, , ~ 
_,,., "" """'""" pl,.,;"" e, '!Ud<Ju< - _,__ •• 1., «>mmo,.;, ~ Baru1,j se fait à son tour d'une ngueur tmplacablc : 

.....,..,.. """'-,·a.ho.., qW •'""-, d< .._ '" fo-d,­
•rioo, """""' b --mi,..,,, .,,.,.., "' de, - ""' """"-,. 
,·, rio,., - '"" • --.......... "" /,; "'" "'"" , ...... - .. 
du, rio,.,_""' J, ...,.., _,,._,;,,;,.,, •"' ""'boH.m, ""'· n 1 '"= "'"•-"'-de l'""g,, ad, r"P<rion«, q.,, """ ~ - .... 

- , .... "'°" ~ - ""'""""""" ... """"" '"''"=· ,, '"""""' -•'-••~, -"'· ,.., ... , " "" ,,.,_ '"'' -,, ., -. 
- a;, -• a·.,.,.i,. Fs d<, 1..,, d o) """ p/o, '"'""°"• p,, "'""'"' d•,~ apo,o," ; d y.,,.,,, a, ...,, - d, mo,, -., .,. .... M.• 

--
No.., •olci ~" d, • """"'""' , '"' "°'""'' '""''""• pu "'mp/s "" 

ph"'' rom m, «//, <i , • T ""' oo,fidro« "' "'""" • J, dhcip1;,, d'orn, ' "'""'" 
.... ,.,., ... •. d''""""" "" "'" ''"'""'' ' ,, '"'""N d, l'o,prn_._ C. 
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Ja,,s k ro11ra11 ds sinon le plus grand des 
,,,_;w, . /'un des plo, Il"" ' d.n, l'obfig,rio, d, 

,,,,,,,. • d< a C~ li,,' ..,, d'ohonl d,nuoo ,n, de l'"J>éri<nœ • (« 
de JeaD cette« disap Lee symbole« n'~t J>2Sdhflg_11re directement». Les cas , »- ·usces. · ,, il y a ere « 

, • ..s Je pagt101s les mo~ 1 et'e de l'allégone,: fugi ·c . la pensée ne se corn~ or- ô • que différen 
1
,. t tJ ou 

1 

~-- ~!'' Je "'"" • à ""'."' '-'d, J, doctrine Powquo I""' fjis:,~ . ère ao . ues » rem . le poerne pk<..c ~ d(llll ysuq urquo1 

· "' bold "' • C•
st 

po . d, Tom• S:.. ,f"' dJe-m'.:.'.,\°,,,.;, Je ~;;;,.,, du ,.,,;,mros ., tlmo~ mlophy-• • P" · "w- · <à t, <kc . , 9,.,,, a«, d, ~ 
"' b ...-, _., de P><tt • " "'' ,une mht · h= 

1
, <ici, d, ,,;,,, Je,n, j lPSI p2S sans donc oppas The Night, qw parap 

}.U ~d Ofl peut (1622-1695), , » On. m. 2): 
i,eau \fi.:..,, Vaughan'ent de nuit à Jesus . e H"'-:-'oc!èroe « VI si<JII Nic 

~ . God-som1~-
'[1,rrt iJ Ill W! t/ar/e!ltJJ. 
A ,1-,, b11I dtZJ! rg Mr b, do11e, 

-r• fui «J/1 fln>tf' 
111 · tht Sx

11 
f'l 

/4<4 • ....,., ,pu; M~ . • cdl, dW> di,!og,,<. 
[Ad., . boliqu, "' " DU" " "' ~ • • - "" 

1 
Croix la sym • anglais un etat. ris 

. ch~ Joan d, ' . 1,'difftta>« du ~"- F.,,d;,,, •. Co demie,• romp. '. 
"""• . ., coo,nu<, ' , oomme I l<n, """°" qw "' ""' 

..,

11

_ exprone la plus obscure • . , trangcr à toute exr.. "'-c Guyon = 1 • "'"" d J, C.o,x ~" Flodoo " """ • fO b /> u . qu, "'"'' J= . '. " D< ce P""" d< ""'- ·= qw. Klo, "' 
,don """"i.B.rioos " les ~ • ~" Thlro< d'A,iJ, ;u,-m, ai,,;, qu; ,•.,.;. rait pas les r es de Jean de la OL~ nec ineffable et un angage 
soot plus proch mbinait « l'expéne . 82lUZÎ, est de ceux 
nmnres termes, coJean de la Croi.~ écnt . de Dieu et 

r·, Au fiw q,e . ...., -• - . · . 

""''· ""'•=n. ·---sêc toute rep Ja wsoo nws · les puéri• qW °'' daué do"': r.: q,i,m ~ ~ .. ~:.pomo,phlm< ..... ...::; ™"'s 
~..1us en un , médianes, · ,.., comme d 1 KW••,• •liaw,eJo..,... . C..damp....,._ . ,do- '= 

mm, q, clk, < . . ""'-/ •.• /. • ,k 1<,.m,n«. 
0 

pbo h= 

füb, 1, """"'" =:'.~« ~ - • ~ a•=·-•~.::: d, moc Il"' q
ui one eu un entre autre plan et, en ,je dirioc, au scru s 

· ent sur un nous une ' . ,. 
rv-nstc, se s1~ ulait instaurer tti ,..: ce de l~nfiru ... r l:i Crotx vo "P"-"'en 

J= do . = lp=•a ~" (,in,) a, ob I"" 
d, tt~ qw °'' .. ..,.. pl"' ~ Po=::,,... (b """'°"' 

re bt do11t (ce qw_1 cment unique, une_ maîue en Israël). Cc wbaJ con nti'rT' mo . • il désigne un cvén tère de l'Espnt a un 
"mystique » pour BJ~ ~ la rêvélaôon du mys entre Nicodème et s 

éblouissante omcu: / Une profoo
d
e, =, I • Du, Nit,1,1 / n,;, . c<min< l'affinnent,. i minui1 avec le 

92. /W. p. l2&. , ll o• ~ D,o,, • ""'- pq ' .... t, Bm, (> 1 d< b 
93. J/,;d., P· .

3
.28 · ..• pl"' ne pown monde ! VIl,,. b 00tt de Jacqu,,i 

nté. / Et, ce ci.ère Nui~ dé UfflÎSlc, cf . .....----w ,:un- bite de et &,--,..,.,__ an. 

.,orld dtfta1... -•oir • san1 
1 

p. 1447, Sur le • non fh>elon. L • 94. éclinon de 
p. 675) • ~n 4-42. 

95. Ibid., P· 
444 96. Jbtd., P· . 
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Le mystique au contraire est celui ui . /.,-"~ 
« en dle-méme n'a pas d'hi . q rrfo,1 la 1111il. La . fr,,, 7 
Lmgagc •"· L'énigmatique «s;:;:_.::~e éàchappc à l'hist:zs11que, a Pli . ' 
d'un ' d Ca - •wC une""~ . e Corn Ccr, poc:mc c thcrine Pozzi . l""'llque du Ille Cl/c , rc 8.~ 
Ccncau une méditation de cet rdrqw achève l,q Fabk hntrti. corps"• le 'chir,.:'.~ 
lanm Le chri . . 0 e. Car le po · ·:J· '/lft, s1...,aJ CO,,, .. ~ ~ 

o~ge ». snarusme, avait-il " , cme auss~ en u .,.. e Pt-u, ~~ 
q_w console de la pene du corps > DCll:Urquc par ai1leurs~• ~ ~ns " . 'tire rL 

• • >. ans cet · , « a 1 • CcJi ~"> 
gter, vo1c1 que la musique des so . univers VCttJg,· llstaurt' ~ 
Et po 1 • f: . ns « révcilJe d ncuJt lin di a. 

ur w aire place, sans doute fa ·1 d , u corps cc qu'il • Cr!tJèrCJne If,,~ 
ut-1 csormais faj ignore <l J l'lt lan.... 

. sscr Pari e UJ.~'111 
1 ourc pensée faite d'id~s est er un Pocte . ~'lt • 

temps une profonde médi . un faux. Toute JlCméc · 
même temps qu'elle pc faon ~ur le langage mém <JIil ne _contient 
pas. sur 1~ mo13 m. nsc, a gardienne du myst~ d e, c1 qu, ne ~ "11 Ille,,, 
dedans, notre p , emcs: une profonde méditatio . c P'-rler ; tour cc rc pa, < 

li . l'CSCncc a nous, dcva c:h O • !Out ce qu, 'IUJ Il( c, · "-
corps. don y a\·oir prc:u1•c I nt aquc mot, dan, rh.- Orner notre t "1!l(.• 

est Jans le 1cx1c comme un s par e corps. Le corps la ~ -""'fuc lllo!., 1~ p ~ 1 
CT015 pas. Il me faut le passa,:cau. JIJ me faut à chaque ro:cnce du Souftlc d' 

o- par a bouche .,, cette marou u t-OiJ,. 
. , e, Stooo /t n-; 

François T•' Pan rv " io~11 iu,.JO..: 
s /o.~ \ 

• l/.lR 85 9'J. 

Saenredam : 

De la pierre du désert à la terre du père 

Dc:vicrn td un enfant, 
rcndH0t tourd et nrcugk J 
T <Xll ton être 
dou devenir Dan(., 

dqnsic !OUI ëtrc Cf t011t néaot l 

Lawe k lieu, 1mK le œ:rnps, 
et Q ~ cplcmcnt 1 

S, ru vu par aucune YOie 

w r le scnoc:r cm ,n, 

ru pamcndn, fUk!U'2 l'cmprcmrc 
dudbcn. 

Lt caractère: d'exception de b pcÎnIW'C de 52cnrcdamJ ne bo.liœ ~ u rccoo­
mMllJlCC. Bien que profond~ment ancrée d,.ru b rblu:é bolb.odmc du ntr .ucdc, 
die reste obnmoins en ~ de tow les eounnu artJJIICJIICS qui lnTCIXlll œar 
q,oque. U est \'UÎ que peindre pn:squc adusfrcmmt des ~ d'cpcs ndcs 
oous éloigne de l'opulence et de la bonne conscience que ses coomnpoam, ,e pœ­
WCDt i célébrer. Dans le déihlc de ces espaces fermés. Samtdmt oous coadart 
danntigc aUJ: confins du vtdc et du néant que chns le ÏC1J moa611cr de b t'Xllftr ou 
de la v:lllia:, qmlités souvent en mode cbns la pc:ina.ue de cc œdc. Ccm puw uw 
avec le \'Ide, l'indiob Je que toute sa ~ doonc i n:ua:mr a'ar pa i2m 6mr 
écho a\·cc certains thèmes que la ffl)'StlqUC "irucuk : li: vide. le oœir. b prexoœ 
indicible, etc. Mais cet écho n'est pu sans J)2Ddo%C. ar b pcwuœ eu aiimr de 
mmère et ne peut, sauf :à se perdre, s'i\~ <bas sa prof=~ Oc~ 
manim un pc:intte, sembJe+il hahitr pu I'~ fon:r du ~ cr du R,m, 
peur-il encore peindre dms b problémanquc ou,-cnc pu œ n&? 

Mais peut-êttc faudrait-il d'abord s'cnrcndœ sur le o::cmc "~.., l...cu.c:t 
Kolakowski dans Cb,itiau _, Élfot puk d'un mnoasme qut scan 

la croyance que l'on ancuu mcm:s les nlron a • • F le IDD"Cll d"tmc axnmo­
rucaooo directe de r•uxfmdu .. -e: Dx,,i. dooc qm = Id aauma:m que ~ 

\ Il • " 



JO() 

f, . 
OtUnll pour ccttc COfrun . . 

temps la croyaoœ que la v~C::~: ri~ saexcrneo AfQ,r_,.,., 
Dieu •), du pct:fectioWlaDcnr . . t, c esr fa p~ . ts, catéchèse 1-t.., 

llltérieur... aque de la~- : ('~ . .._ 
Par ailleurs s'}' asSOc:Î I . "'irl' ( •J.~ llJ;.. 

sable de son p~pre saI e voCona~ l'idée que « l'i di . ~~ 
civisme ,,.,;,.;eux pw'sq Ut.. » • . e qw IIlduit l'id.:.. L 

11 VJdu est,.,,.:. 

. ,1,, diJtrl ti la tem d11 pirr 
. p, /6 pit'" 

? ' .èlC djjphane ou celle de l'unité Ge reviendrais plus loin sur la clistinc-

. uedela~ll et unité). . . • 
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""6' ue « cet di ·d . '"" u.iurem -=er 
sur l'idée de l'anéan · 10 

Vl ual.isme n-lô,.; enr Patad etncot 
,,___ . llSscment de l'individ -~eUl( JlOUSsé O.qje d' r~ 

pr=iuaon peur être comn1 · , u, sur l'idée d' au rnax; IIJ) sur' 
narure h . ,.,.ecee par quel Une annihüa . rn!Un • "I~. 

le savo~ =. ~::~~c-~êzne est =!:::és: la cor:~ •.•· Ûn~ 
fable ; l'idée d'un amow- d . . . ~. et l'idée que I' O:OmPue ; le~ ~ ~ 
sance de l'anœgonisme . CSU!tcressé ; 1 absence du t CXpéneoce lllys _ rncpris ~ 

A cette classifi · CXJstanr entre le otareur C:mps; cr. en1:- llqae CSt • 
r • La . Cllloo nous voudrio . cr la %turc' UIJ, la reco.,~· 
eau . mysoque csr, pour 1 . ns a1ourer ~ rem . -"" 

oque cr la théorie du dia! w, une «&bic» parce 'ell arque de MicbeJ 
commcncemem et . oguc • ( ... ) Est« fable ce qui qu e csr cenirée ~ ~­
est à la fois acte d'ô~ est commeoecrnent ,._ ( ) "'~rend en ch. __ L SUr • "1 P11. 
• u,.,taurer cr . ••• « '-"'llS 1 1an ~~ ~ ~ 

oq,uc, de ~ssanc:e, de surprise, ac; ~e dire l'instauration. ,.e,, ,8a&e esr fable ~ 
~u il o:pnmerajc, une dé . n csr pas autorisé ar ~ esr Un disco C( cr.. 
srble, par ce qu'il . IDOOSfntion qu'il COnd . p ce q111 préeèd l Urs /lOt. 
qucs ( ) uuugurc, par ses dtcts lll'alt), mais pas- e 1Uoe ~ 
. . .. : ! a+il au/OUl'd'huj d . n COtœspond à J'' Ce qu'il rend 1 

a_on du principe: Dieu est . o co~t? n s'a. u,~tion des /JO$. 
Vl5e pas à racoorer ce qui a -il, ~ ~ J>ltscnr, commen /IUte exaeremenr à la lllJio. / 

Pour mieux eu lieu 1adu mais . dir, ccmeor ~,.«La </tfcs. 
ces quelques ,ei::mptendre l'articubrion ma . e ce~ aujourd'hui do mysi~ue nt 
rh. ques SOlllJnau }'Snque/ pernture nne ucu..­

COo-flunande Eli es se comprenneo , nous voudri 
ses en rupture, ;o poe a~nir d'emblée comme r da,u le coorexre de la ons_ qut 
nation th rtc a faux av une J>Cnsée cr mrsa<jlrt 

pos ume de Mai cc touœs les Ïnsti . une pratique r.-1; .. L. 
mouvement, nul • tre Eckhan l'Mr la b tuoons, et ce d . ~ 
giens co grc les conc:lamm . r- uIIe /11 a.gro -,· . ' q,111s la cond.am. 
Réforrne~e ~uso, Tau/cr, Ru1'Sbr OOns répétées, se perpéru;i 1'/1:o CIi 1329. Mars cc 
(I'hérèse ~;~u débur du xv;r s,:::"• Gerson cr, chns le te:,U r;vers de théolo-

so~ci"e suire de n::,r ~~ de la Cro,;) ~~:11~o;t ~~ S~ofeld, '; pl':i;~~ 
e norn de m"" • rr pas nous fair ' ..a<r.1rw~ FéneJo 

sans con,,.,,;_dr ,vaques paroa e croire que 10 n, c:rc. 
~ .... , e les é · J)eor d'llll US ceux que/' '>i>cs de ,·oies . cncs cr conlllb . mouvement h on tcconnat, 

rions 00 a parur de l 'hc:n ~00os des uns omogéne. On polUT2Îr / lllmer la my1tiq~ de la',! ::c:oam~d: tvi~: ;u~~. construire deru' 1 
c de l'union cr la ~ ud que nous pour- I 

• vore du Nord 1 • ~,m,,. / 

I 

~ enttt UJllO paillt, prenons deux citanoos : 1 une, de Maitre Eckh2n e1 /'autre, 
r,11 iJiusr:ret ce . 

pou! de Ja Croll, , . , . 

d 
s,iDtJ~,.i.Arr dans son exegcse d Exodd, 14: Ego s11m 'JIii S,,111 : 

e tJJîttt Ecis.u-- . . . . 
répétitio~ qui dit deux ~OIS : ,~,,, q111 s'!"' rncf!que la pureté de r:affinnation, en 

La de Dieu rout nég.ltif. Mais au.<s1 elle mdique une cerwne conversion 
.... c:1u2Dt . . . ( ,.... . en soi et sur sor, et aussr une «mansion» une demeure), un repos qui 
ttff~V:n lui-mâne ; de plus die indique une ceminc cffervCKence ou partun'tion 
5
•,arrtte - __ ,. • r • 

.. cet être, en effet, r=e CJl soi une ,erveur qw le répand en lui-même et sur 
desoi, d bouill 1 ·è d 1 1 · . '-e en une sorte e onnement; umr re ans a umrère, il se pénètre rout 
IUJ-,:oçw ' ~-- ---• cidi'té ...,,4;,; ''·-· . entict' et totalC111ent =S une uiu=u ,---te {uoc 1111-se JQ,. se /ohl6I j>t,,tlnl,u).' 

52int Jean de la Croix dans la Mo11tit dN C11T11td (L 2 et Il, 2) écrit : 

Le tcane où l'âme tCJld, c'est-à-dire Dieu ; comme Il est incompréhensible er infi­
niment puwt, on peut bien l'appeler une nuit obscure pour l'âme en cette vie ... / ... 
C'est : ... la clarté de cette divine et obscure lumière.' 

Nous ne faisons qu'indiquer ce qui apparut comme un double angle d'approche 
dt Dieu dans le parcours mystique. Il est vrai que nous powrions objeacr que la 
comparaison ne se fait pas à partir de termes homogènes, puisque si, chez Maître 
Eckhart, il s'agit d'une compréhension de Dieu en Dieu, pour saint J= de la Croix, 
iJ s'agit, au contraire, de Dieu pour l'homme dans sa quête de Celui-li 

On pourrait ég:llement nous objecter que saint Jean de la Croix est plus près de 
Maître Eckhart que oe laisse envisager ici notte propos. Nous savons qu'il a connu, 
sinon directement l'a:uvre de Maître Eckhart, du moins certaills de ses cootinua­
teur3 ; ainsi sait-On qu'il a lu les In.rlit11lio11s pseudo-rauléricnnes et les Sm,,0111 de 
Tauler. Ne retrouve-t--00 pas chez saint Jean de la Croix des apressions comme 
« fond de l'âme», la nécessité d'une âme « absolument vide, nue, pure cr abstraire», 
routes d'inspiration eckhartienne ? N'est-ce f>2S chez saint Jean de la Croix que l'on 
peur lire dans La Vti>e .fom,11tt d'tllllo11r: « L'ime étant affrandùe de toutes choses, 
Eœnt arrivée à être vide et désappropriée d'e!Jcs, il esr impossible que, quand eUe fait 
sa part, Dieu manque de faire la sienne c1 qu'il manque de se communiquer 2 elle, au 
moins en secret et en silence ?10 » 

Toutefois, malgré cenc différence, il n'en demeure pas moins que cette opposition 
nous paraît pertinente en raison du sra°:'t de !'homme chez ces deWt mysnqucs et de 
leur opposition quant à la valeur de la déüicauon de l'homme. U reste que, queUes que 

8. Cctt · · ~ M:a.ittt &lclw1 fait l'objet d'œ commentùre dam, cnttc auttcs, Philt11•phit_ tl 
-:711v.J11, de;~~= Breton (coll. • Krisis •, Millon, 1996, p. 43 cr suiv.), clans L,, f'M##pl,i, a :J'J<!'.At! 
de Étienne Gilson (1- 2, Peiitc Bibliothèque P2yo1, 1976, p. 695-696) cr d1n1 u Phi'41opb11 111id1l11t1le 

d'Awn de L,,l,cn (l'UF, 1993, p. 428). . 
9. Ces dcm ldtCS sont cités d2os S,,,,U }Utl Je J. Cnix ri Ill IUIJJ llljl"'f"' d'Yvonnc Pcll~-Douël 

• Mai . ·rue1s Seuil, 19<i0. p. 95. 
IO~dcLi:;...~s-. Tlld,r-,latlmllÎ#l»•dd'-,.,,, Bayard Éditions, 1996, p. 207. 
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. soient les différences qui dû . 
ou prou d'une ten..J __ ce co tlnguen1 ces couraots d I Ata,r."1 = rnmune 0 • e a , 
ques que ~es du oéanr, du vide d pu se rencoorrent d mystique, ils , 1/'-q 
er de la ruussance, etc. Ils foot éd):, Uo et de /'être, de l'oes· Dotions :iU:al'tici 

. J11 JéJtrf tÎ kt ltrrt JH ptrt 
. J)t hpin"f 

?' t minéralisation de la sign:arure); les termes apparemmenr ami-
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de S~enredam, ce que nous pro :a ce que nous emendi.fUréetde l'u sr Pro~~ 
cons1gnenr cour à /a fois le vof'/:ns -~us le titre de v;;~s_énoricer;l"•de1.~~­
conc~e c~ ~muer terme, l'origfoe :C vid~), le vide er la :'.~• _terme c1.t ~ Pcrnllitq 

.\fais qw dir m""o·qu lcharrienne ,.st . erre d "411.1 /tn.. tiot 

. ~hitectufC e r: d · · dir (ai ... - 'd (absence de coute ,orme e represeoutton eae et iconogra-
~ du ~ ·:Oces de la fo0 et de l'espace (lieu dos et désert des églises). Cha­
:k;,pe deS eXJX:: Pose des questions que fa seule référenc.e picrurale est loin 
P""'de ces tt-aJ 

. . , - e reconnait '" nen . ' Ont, 1otl ~~~i~;1d:~eh::11e fo~s, ne_ se;~~;o~e::':: ~ en rna:~:;;~~;~,es,:llr ~ ~~ 
di . r..:gne, r ouss1n z,,.1..__ cerner s a e d 

trll oon baroque. Li reten , - "'~llll, les Seul acnredam . • es prOdiic 

~· t ~ peinture est affaire de figur~ et de. volumes, ~u p!ut6t de volumes 
poutfSO de figures. Elle se uent tout a la fors comme I écrit Georges Didi-

50us {os:ltledans « )'évidence d'un volume» et dans « une espèce d'évidement »u. Si 
flu~·&-Huberman pose cette questioa à propos de /a figure du combe2u 
Gd'rges ~uroos :à situer l'occurrence dans l'c:cuvre de Saenredam), eUe se redouble 

dir d'}· considérer ces mu : pcur-oo J>a:fer de" reU-:t:es du Bernj~ ~r ~mi 
de ~y~ns lwnineux implJq~r t la n:iy5oquc. Point d'CJl.~de Sa~nredani: IOurc: 
~es lrmues, toute en intériorité transcendance ... rien qu' e, J>otnt de /:inn Otis~­
onence de cerce formule : un , po~ tout dire, sans préj UOe forme enfc ~• Poiri: 

Pourunc, il est difificil d e mysoque de l'ïmman .. ~ llger J>our l'insra '?nec~ 
I' ' e e parler d . -..ce. ne de 1 
on ne peut nier c'est ' e peJnnue cr de m a Pcr. 

c'csr du rappon q' ue I qu en. propre il n'y a pas de ,_.. · ysoque polir une . 
p • a mrsoque en · ..--lllture rn • raJso,, 
,'JJ!, paradoxe, gageure ... probab/ treocnr avec la peforuz, f_SOque. Néaru,.Jc 

r.~s de faire ce ra roch emcnr, mais il demeure e q~ r/ sera qllesti-·;'11 
I rnrérieur d'un ch pp ~eni, ccla rienr :à 1•~ . que, sr nous So on lQ. 

amp esthéaq . 1 . -·•r-nence d' mmcs 
paradoxe esr attachée :i l'idé ue. ce ur ?e la f)Ciorure. L'id. ~e ~ntradi~c~. 
rouie mysti<jue su • e que la pernrure ne ec qu il puis~ ' av . a 
f't':q,érience du 'dppc~e, quelle esr ,·ouée à s'in . pc~~ appartenir à l'é/é J . Otr Cl/l 

' "' e. '-Ctre a . scnre uans la . . va0o11 
quelle s'arrache :1 • d nonomre fonde en r<"-" . 1 . maoere et Ile,,,. ~ 
~•offi rcn re '2 pan d'' . "=te a peinture ,--u1 filrt 
ques~~~~; ~~n pa_rad, ,xc loc.i} Oa ;~~~!; da?s /~. visible. U e:: ';

0
~:~enr lors. 

fi csc d '.eu) et rnvcr cmcnr pursqu 'il touche à la to·-•· rnuu/c dr 
one indéniable · ""1té de l'objn 

ment non rcpérab/ " · que Saenredam ouvr d 
qu e,; wns b pmd e e nouvel/es . . 
b le nou~ ne savons prariq . ucrmn de cc sicc/c" R , ., ~ rspecoves, absolu. 
a anccmcn ucmenr ncn d · csre cv1dcmm . 

des flucruau:,:~~ /me cathh~licism,· Cl le p;<,~:%uc, fur sa pratique rcligie:: :rnorécrser 
alise f arc e de I' cl n 1~me 211 ryth d ' n un 
. nec ( c " pr<"uvc~" d' arr, c~ amuiés e, de~ me es commandes n 

f:ux nde doir pas nous in~~~ <Judclconquc for riu cl'un:ipp~cl•ntissages. Toutefois ccur 
nrc am un . rc c 5upn que c1inque c 

carholicrsm~ . cm•rrnnncmcnr inrcÎle ,.oser, à parrrr Je l'cxce . ng:agemcnt rc/j. 
gicus . ri faut msistcr sur 1•· cn,e, (•Jurrc la pré . ptron que rcpréscnrr 
de Sa;n:~dn c•mfessionnelk,) auo~mcl~l1nancc <le rourc~ le\ ~cncc dud calvinisme et du 

' am nous , ' ne "" mrmcs c . rq,r~t'ntc '. f'OU\·o 11s l'Xtrai r -u1 a11 guère éd · conscience rel,. 
(posiuon J <JUr !X'm1crren1 d'cn·c .. ~;c <JUe/quc:, trait< forts iap~cr. Oc ccrre pcinru.œ 

u pcrnrrc dans l'espace m~:;dn.: fa ~ingularité •,:n chors des sujets qu'il 
d,· «sa" Ptlrit . ,1 place ncurraliséc duJc 

-- ure1 • / 
' 

3 maniuc affirmée du 

1 

,.,,,,,1 nous . d dan ,_ . 
(-~ , •gïne (~oir la questJon u commencement s ra mysoque) ? - dès lors 
; ou 

5
~ 

0
~ d'église vide. L'~se vi1e est:elle le rom~u de Dieu, ne serait-cc pu 

qu'il :!e demeure :à lui acqwse qu il serait absent? Qu est-ce que cette absence que 
daD5 yoos et qui nous regude ? Comment répondre à cette injonction de croire 
~•~e est la demeure du ~hrist ~ Con;imenr rendre cett~ présence qui ne sup­
que aucune présence ? Suffit-il de dire qu Tl est aché ou qu Il est la ou quiconque 
~ut le voir? Et _ne peur-on pas ~quer l'idée qu'il ~•y a ~en ?_ °:'mme~r éviter ce 

d'aucuns définissent comme l lfflpensablc ? Et s1 ce Rien eta.rt précisément /e :t? N'est-ce pas ce :à quoi nous invite la peinture qui se refuse à combler le vide 
Jll titre de J'angoisse qu'il engendre, du moins ceUe de Saenredam ? 

Georges Didi-Huberman propose :à l'occasion de cette expérience « origineDe » 
du rombeaa de construire un modèle à double entrée. D'une part, la tension qui 
,end l'objet à sa seule dimension objecta.le, cet objet n'esr rien d'autte que ce que je 
\'OÎS, ouvnnr :à une << tautologie » où se range un langage qui ne cesse de combler la 
béance ouverte par l'objet, et, d'autre part, /a superposition à l'objet d'un "modèle 
fictif où tout - volume et vide, corps et mort - pourrait se réorganiser, subsister, 
continuer de vivre à /'intérieur d'un grand rève éveillé »0 . Or Saenredam ne participe 
ni du premier modèle, ni du second, ce qui c-0nfume sa tigurc d'e)(ception et nous 
rmvoie :à comprendre la figure de son origiruilité. 

A cela ajoutons, pour suivre cette déclinaison du vide dans la figure du tombeau, 
l'i~pisode de la Résurrection tel qu'il est relaté par Jean (XX, 3 à 9; XXI, 5 à 9)''. Jean 
et Pierre se précipitent vers le rombeliu vide du Christ après que Marie-Madeleine 
leur eut dit : « fis oor enlevé du Sépulcre le Scigxieur et nous ne savons où ils l'ont 
mis. » Jean place cet épisode avant /'apparition du Christ à Marie-M.adcleine. A la 
viaion du tombeau (tableau ?) vide, il s'écrie: « Alors l'autre disciple Oean) qui était 
arrivé le premier au sépulcre enrn aussi; cr il vir, et il crut. » Bien que Je:in füt plus 
jeune et plus impétueux que Pierre, ~ n'enttc pas dans le ro~be2u le r,renuer, ~,err~ 
s'y précipite sans hésitation. Jean von bren les ban~es cr 1~ lin~ « plies en un heu a 
pan•; il attend, iJ est attentif à quel~ue_ ch~se qw \'a "erur, qui_ vient. n attend c~ 
mysàque, et comme à /'écoure, une ve:nte qw ,·a se d6f°ser e~ lw, cr pour laquelle il 
ne servirait à rien de se précipiter dans le t0mbeau. C est le Vide de cc tombeau qw 

12. Gcorg,,t Didî-Hu~n. Ct ,p,t"""'l"!JMI, ,.,,,,, _,~. Minuit. 1992, p. 17. 

13 //;i,/. n. 19-21. 
• , •r· u.nucJdeD1éguc,z..ln=t1N,iat~ll',~lffl:ard, 1970,p.SJZ..515. 

14. Cn~p:ir.,..,, 
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est. pour Jean la Révélation, qui 1 . f . . qw '""" rombltt '°" • w tit dire " D ,,;, . "••· V, 
que Jcw sen d'aille 1 ttente du sens. N'est-c ' il crut>) Ce ,.,,,, !t \ 

J 

urs e seul à · e pas I qu'il · "-¼ 
ean a vu cc rien cet invisibl ater : « Heureux c e sens de I vu, cc 

ayant vu cc m~e vide ' e que la foi seule sup eux qui Ont~~ ~roJcfii dtltr,._ 
" "' ., "' ,IJa cl, 1 • pon, D -• , • "-~ ~~ XXIVd' 12). Il faudra se souve: ;'• dans l'étonn.em~ le mêm~s avo;t ~"lit 
:s"' ' rompttn<k< œtte . . "' l''"'ll< d • "' d, "' . ••p, " 1 

d Haarlem (1636)1s 

O

• éoigmanque pein .. ·• e I Évangil qu, é1aj
1 

11

•eii

1 

d

, u_ use profile dan I' , ... e sur I' e deJ llli 
crou,;s;, un sicrne à e'cli 1•· .• s enttebâill orgue d ean k,.,.vc, S ~ - I"', umge · """'' d' ' S .. ..,, acnrtdam iouc sur la limi' meme de la Résurr .un volet, c t.-llavo~-~ 

m d te non d . ecoo omrn "<T\ 
cnts et es symétries du ttutol . e ce qw est défini n. e '"Ili 

aoa <k y,.;"'°" d, 1•· .. bl "l<'I""" d, b ao • d,"' lo ;,, d 1 1 
De cette sin~•'•"té, :viost e et de l'~tcment dc1•cée,.dmais de ce q e_s renv~lt 

nur · 
5
-• us supposo ,. vt em Ut se· · 

r-., s1 nous nous réf.' . ns qu il est . . ent IOUt \ 
XVII' siècle. I• . erons a un courant . possible d'en ~ . • mysoquc rhén flam qui tr.lvaill compr 
une question qui lui do f, o• andc. Pour cela il f e toute la en~e IIJlt 1 
Maitre Eckhart. nne orme. soit le néant. E aut qu'au vid mysuque d 

C 

tqued e sc . u 

ene idée du n ... "t ' e ce néant on ton1uo.~ 

d 

~• sente d · • • revj ~"" 

on0<n onhog,,pJù; d : • p,nu d, """' d, d, œ b ""' 1 
celles d'h mil' ,., , e çon moderne . A c ement (ab 
d, l~o " t • d ""°"'. •off< do mi,· _. bg,,d,i,Jmbo~ pl, .,.,,,_,,_, •· mme ors de lui-même Le . . encorde qui resten •d s appropriée ,~ 
=•"!"lm,rn« 0;,., •· p . rl=cltrm~" <oodWd~ "' fig,ua de b 'I< 
"' q• "'"'" de "'""' u 'é"' formule >Woe Ecl,h °"""' àl, 1., ""' '°""' la a,, b ==a c'm . '" """' <ood .P . -
rottie ho,s d, ';:',h~" •~• Sd, d, !};= ll :~:.;~" d, Di•~ " ,:;: :;:,a. 
,.,, Mmu, &khm , M •~ <=• •· Il ,• · 1 d' onq,., d'Me °''" P • 
,oJ,p,;~, ""'olo"'1:;~~ og,lrmou 1, , J~. ro::" .,,,,""'f ." ro_ « Pood, ,.::~ 
impensable. Ce « J . est seul ; hors de I . . ' 5 ipsétté divine d n 
choses. C'e~t e » 1mph9uc qu'il n'y ,. w il n y a rien. Solitud ' .ans son vers ce ,, J a auCWlé ~é • e propre 
==•on C • J " q~ l1'®m d · I""""" '""' 0- "'"' 
«Néant"· Ce1\:c~//; s'appeler tou1 a ~a f~:: ~ tbn~ner, c'est là q~;:;i. ioutcs 
pauvreté : celle . icu ne peut ~uri ,.' ~ a imc de la Déité F 1ouc si 

C • qm '"~"" " qo ' "~ . . •• • ·ond • c n est pas le heu d a oc vr,u)o1r ncn n qw parviennent à la .' b et 
nous imponc , c considér<.-r pl"' • c s:.ivo1r ncn n'•v . . venta le 

c est la d' = avant I' ' .. o11 m:n'" 
Béguines" et Ma ~a 1110n 1.1u'1l a r,uv u:uvn: de Mairrc Ec . 
de foie, d, R ""''"" Po~, lm o "" ""· ~'"' iu, 1 km"-"' « 'I' 
/\ngelus s\1 U)'Sbrocck jus1.1u'ii ln'. pc~1~ d'ouvrir d ~us I précis, cc que 1c~ 

• nous occuper, à savo~ es1us (1624-1677) ce u1 yu1 a . an~ es u:uvres d S . • prescni va . e u~ 

15· Ri1k$muscwn An 11, Endcn • V • mcrdam, c.L 38 
dt.1 sn,nttJ ,-,J;w' ne tntcrprfuoon du 

t 
'•"'""• n 1 tr111< cckh 1, Maitre Eckha .1anv1cr 19%, p. 9 arucn du J.1 

in....u, tnducnon rt, ~ Pourquni no11> d;,_. :achcmcm •, / .,, 
18 H·"-·-,..., et pr .. entation ,...,· on, nw,.rr- h '")lflq•n roina111, Hn.., 

• AKW>J'U d'An ~ .. iquc d'AI , .ne "d 
scraicnt-cUu ven, Êrrit, '"' de L,i,,,.. • 011:u mè . 
Janon non~~ MA!dtrc Ec.khm cc ""q:i•t1hdu fl!IJ"•u. s._'.'.'.,• 19'13. r. 34";{;:SS..rmon 'i2, J;ai1/Jrl 

c cbm · "')'Jtéri -.•Po , · ytoquc ¼ l'hYStéric ,, • ques furem à F '"" •• 1 ?94 
2 

celle de b th ~ud? (hypo~ L:c• Béguines ne 
éolog,c à '• l'•t~ rcber il l'arocu­

)'$< ... ). 
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~.[}e/JJr s,· . \on"'ie de Maitre Eckhart à Ange.lus Silcsius, et pourtant tout la 
1
-us-

ce est 0 - - · 'il bl "' ,,,.. ~,a-"" Po"'' q• ""' "I~ to"' "' my,tiq"" re••"'"'' 
Je-~ •,in"' ,,,.,,,,, •. ' C .. ,,.os•"' "cW<"' ""'· l«<to"' d<' ' '5 thèllles l'-:- . - h c l'Egli , . 
.,Jli'•ff °" ., •l'�',.,;,,~•'°"'"" I• ,o;, d',m reno"'e"'.,. "'"'"' ""°"" 
..,,,, -:::;::, lW>' du<· p,..o~ à C»P" Scl,w<nckfd<I, • s,b,,tieo Fnnck, 
..,,,. 1 .,. '"''"" d<> 1"ili"""'• """'°"' de donn« ""' pl"' =mk 

· ·" butte -d 1· 1 1 d · 1 · ~-~ - ,;, «lifi'"" P" ' • ' no•"' "' " S"' '"' '" """""· Si I< p•<mi" 
~,.rcté ~ \athéO\oaien que le second, les deux mêlent leur aspiration spirituelle leur 
Y- ~o~s ~ . . d • 6' , •. 

0 

I""" i,,d,a « ""' ,ny,oa,rnc "" "" wwnbk d, I"""" où " .,,. 
,,erSl

0 
;ours en bonDe place la mystique rhéno-flarnande. 

""~~ d' ;.,,gd"' Sil"'"' I""' êtt< ,n,Jy,le à J""" <k'"'"' tl,One>, qW. """• 

L ...... ndlt l'héritage rhéno-flamand: 

tcP""~ 

1
. [)ittl, k niant et k vide 

, r,;o, ,.bO•o eo 5o;, ,on E"'"" "' " d-" , Voilà P"""I"°' n oe ,on 
;,,"" hO~ d, " Dii<< • (JI!, J21). M,i, Di'" ~ I• _dii.t ,Jo;,ent itt< "'""""' '" " 
.., quo""" d""''"' prod"'' Di<• (oo-1 •""" P'°""' 1'0<, 1, 24~ et dk doi, 
,,, ,.. p<OP" ètre dtp- 0• • ..,-diil< •• 1, 11), m,i, de " Di'" °" ~ P'"' rie• 
di« Il"' "" , I"" °""" Q, 2~ "••La && d61< w i,;,n, S•"'"'" Q, 111) ; 
Di'" "' neo Q, 200), ,.,,,,, ... bl, ro "'"'" ronttpruds, .,do• le, ,ri,..,. d" 

créé» 0/, t24)1". 

Paradoxalement cc Dieu inscrit comme impassible est rendu passible non par 
'"'' ,mi"n "" ,on """" m,i, P" le ;,, d< 1, gri« d,n, J',mi•< do 1, S""'6ti. TI 

" ' mi qu·uo< ,dk "'' " •'•>< P" ,.,.; d,it< qoe " S"' mo• p"'P"' -"" 
en• nd,e. Il "' ~,,.ro;, o>w>"« d< di,tinguet, d'""' I"" le •-de l',oion 
"" Diou I"' k ;~ de b fu,ion '" mm<> d'mrimi• S"lli d,.,ndk - k ,,,...., de 
S my,riqu< c,p,gnok ,.,,;, """"'" à ""plo)« " 'l'P' d',m,g<' - "d''""' I""• 
""" S ,ny,bq"' d• ""°'"• l"l"'lk P' "' "'°"""' ,.;, I'""°" do Di•" (J>blu< 
E,kh,rt), oon "'" <= ,oit '"" '"'• • '"''""" q"e tt dooi« '°""'re ''" 
""""· c,« ,, ,,;,on pO"' ''•"'"'' m< ..... •'"' opp0m>n d< ' "b,tin>O '" 
""'" d'u·•"" .,JW d'm·>",?. To•"' 1,, my,hqu" d" No,d (pO"' pul« ,i«) 

2. L.'IJ11mi/ili 

'9. T-i,, ,.,,_ • •P'°-• ,.,. ... d< c,,,ole l""""' _....,~ •-• t, ,, ... 

cblrJ1lnniqM1, Cerf/ /\lbin Michel, 1 ')94. . . . 
,0. J=·"°" V-•-•-"' H•~• ' " ' • P· S2. --• ~-~ - ""' -­

P"'I''""' k ,..,. •••-• - il ,•,.=•• ,>o """'"'" ,.,..,m. ,k ••--­qO_,-....., -••••~••~•'",-,-• Too•fo>k-;,,., __ ,..,,<fi• 
""' m od ... " ...,.,.. •- k - >k - ,.,.,.. a•, mh,bi•-•• •~ •·-

mysoquc. 
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ne font pas intervenir ce commerce Ma,i:. 1,,: 

toute rcptésentation de Dieu. Difficil ';;;8°°?el avec Dieu ,~,.,~, lt 

d'Anvers, ~ aigueritc Porete .ou Béa~ce~~er HildegarcÎe ~~e~~ont déli ,, 
telle_d~ moins que Le Bernin la .représente à S :lZarcth dans la ll'l&en, li \'réq d 

Fidèle aux thèses de Maitre Eckhart anta Mana dell P~snire d ad~ 
Angelus Silesius reprit l'idée du « déta: de toute la tnystt Vittoria à~ lbér~ 
l'humiliation, aucune..mortification dans cetteetnent ~>, de l' « hu~ rhéoo.o:llle ... ' 
du désœuvrcment (V, 195) et de l'aband rnys1:1que, même s'il té» (et nit!~ 

(II, 92). L'idée de la déprise peut appro'M::_~,. ce qu'il nomme Yla souf&a on dt 
f: • · • ......... avern .. "t << e J• nec aut, a tout prt."t, ne poutt se tromper de rcch ...... , rendre ce acher. . ·-.J, 
mais de Le chercher, Lui (I, SS). Pour cela ~te;~ ne s'agit pas ~e dynain;:~, 
toutes les vertus (1 94). Angelus Sil . utn.i.lité s 'itnpos se cherch · 0 

• es1w pousse l' b e corn er Sor 
un mouvement proche de celui de Maître Eckhart a andon iusqu•au l?!e le lieu dt 
~sparence du regard. Mais moi, je Le conte : « ~'ange contem ~:a~oxe, Selon 
Dieu» (I, 164). Peut-être est-ce en raison d' mple bien plus encor[ Dieu cl.~~ 
~rt à Dieu qu'il me faut l'abandonner . « s':1e ~che, d'une impureté J:"d je lâche 
lieremcnt, tu concèdes par là mêm . D . que que chose en Dieu s rnon raJ)-
absoJu » (I, 271). Lâcher Dieu pou/J~:.X J~u nbe t'est pas encore ~~c~lai~ l'atticu. 

m y a andonner. Ill le Îou1 

3. LA diifttalion 

• <?:ne thèse est la pierre d'angle de ', . 
~~tu ?e multiples débats théologiques t~~ ~~~rstique. Elle sera égalem 

caooo revêt des asp . e .&..>QU!art à Ang 1 Sil eo1 
Dieu puisse être e ects proprement étonnants. La dé"' ~ us esius, cene 

n nous comme O uicat:1on suppo 

fois ambi ës T _e ieu et de l'âme. Les paroles d' u. . ttc de16carion 
passe par une identité d D' ous, nous sommes eo Die Ce ,. se que 1 
S~plc Cl foodac:;t~;~~:: f~~~.~:nter d'~n sai~ir Je con~~C:sf il;s.~~:~0 ~.r-
s veut se contempl Il mrne a son un.age j , 1 ec 
cela il fa • · er ne peut le faire u' . : « e porte !'Image de Dieu. 
et souhai::~~;er également : <<Tout ce :uee;:ii. en qui Il ress:mble >> (I, 105). A 1 
de l'homme avc c;~tcmple en moi, comme à sa R peut de toute Eternité convoiter 

c reu es1 construite sur la ba ,essembJ~ce » (I, 272). L'identité 
se d une totalisation en forme d'être. 

4. U11 monde Jan1 po11rq11oi 

. Cerce idée qui sera r . 1 
stque allemande ~ ep_nse avec force par 
H . ~., essem,eUe . une pan · 

erdegger) se plairont . ment inscrite dan fra importante de la métaphy-
qu'eU fl . a commenter L s ce grne t 

_e eunt, elle oc prête =. « a rose est s n que tous (notamment 
la vo~t » (I, 289). Cette idé~: att~noon à elle-rnêrn ~nsUpourquoi, elle fleurit parce 
tu~soon sans sens, puisque cc ~ere 9ue la raison cd ~ c ne se demande pas si on 

reateur. Seulement Angelus Sqilw _co~pte c'es1 qu'elle toutes choses devient une 
perspecti . La . es1us ecri I es son • . 
y. . _vc · « plwe ne tombe p I P us loin, à _c, au meme titre que le 

o 1 aussi, tu es créé pour les autr as pour cUc-rnêrnc 1 ~~ru~ d'un changement de 
es, non pour . , c so)c1J n 

1 
. 

toi " (IV I c UJt pas pour soi. 
, 86). La , . d creaaon n'a e 
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~- artie à sa so~ce. C'est_ don~ à Lui se~ que le po~qu_oi se pose:« Que 
tJlS qu jl'XI~ de Dieu soit ton uruque Pourquoi et ton ultune Justification » (Ill 

~- se~ glotte 'il faille ajouter cet autre distique: (< Dieu est la finalité de Ja venu' 
~ eDcorc qu t · on · " .,, ·1 · ' 174), . son couroonemen , s uruque pourquoi ; l est déJà aussi tout odvaoon, 
st Ill . e» (IV, 18). . . , . . . 
sOD saJal! d5e0tation évtdcmmeot _Pattlelle ~u-Pilmn chmtbi1111111e d'Angclus Silesius 

Cette~ nM le souci de constrwre une urute dans une œuvrc qui par ailleurs tend 
ollduttt r- dir . di . este . r dans des ect1ons contra ctotres ou complémcntaircs21. n reste 

i ~ dis~a:uvre n'a~t pu c~ster sans une« th~oomie» (théos-nomos: lois, 
qll utJC de Dieu) particulièrement vJVace dans les ProVU1ccs du Nord Si Angclus Sile­
~ cite jamais Maître Eckhart, en revanche Tauler, Ruysbroek et Harphius sont 
sild pe errement revendiqués. Maître Eckhart est lu grâce à Franckenberg, Czepko 
CIJJ ()UV la Thlo/ogû alltmM.11 faudrait également citer Jacob Boehme, les poèmes <k 
~Sudennann, les Rivi/a/:ÎD~s de sainte Brigitte et les textes de sainte Thérèse 
d'Avila et de saint J~ de la ~rollC. Ce que nous appelons une« théonomie • (comme 
il une « épistémé », depws Foucault) rassemble tout un courant qui embrasse les 
J,:ts de oouteS les formes de~ vie reli~e~e dans l'embrasement de h Réforme et 
de la Contro-R.éforme, auxquels il faudra.tt évidemment aJouter tous les courants non 

nfessioJUlels - les Remontrants, les mennonites, les anabaptistes, etc. 

co $aelltCdam ne participait à aucun de ces courants, du moins n'a-t-il y.unais affiché 
la moindre appartenance de sa peinrure à un quelcooqae de ces COW'20ts. Saenredam 
n'est pas Philippe de Champaigne. Il semble, au contraire, ne &ùe nulle mention d'un 
message religieux dans sa peinture. Et powunt l'insistance avec hqu.eJJe il peint des 
églises vides (rappelons qu'il n'a peint que des églises, à une exception près - l'Hôrd 
de Ville d'Amsterdam-, pour certaines, rarement, depuis l'cxr.éricur; pour la majorité 
seul l'intérieur est concerné). On ne trouvera pas chez S2Crucdam de peintures de 
genre religieux (crucifixion, déposition, nativité, etc.)22

• Aussi a-t-on cons~été ~ 
Saenredam se soumettait au «diktat>> calviniste du refus de la rcpréscntaoon reli­
gieuse. Toutefois l'effort fourni pour s'enfermer dans les églises est d'2utant plus 
npublant que même en considérant ses études d'architeere, c'est ~ins l'architecture 
de ces églises qui l'interroge que Je vide qu'eUcs renfermet1L Difficile de ne pas se 
poser la question du lien avec tout cc courant mystique non confess10nnel. 

C'est dans l'écart de la croyance et de l'étoruiement que S2enredam ~~blc 
s'inscrire, lui qui porte de double prénom de Pierre e_c de Jean.~~~ fait JOuer 
l'intensité du vide interroge l'étonnement de ce qw le porte 2 ~oue, a tet1ter de 
mesurer ce qui de' ce vide fait sens. De coute évidence parler en lieu et _place ~c cc 
vide, parler dans les effets de croyance de ce ~de ~ Lingue S}?11boli~e lw, est 
· 'bl U , 1· pour combler au titre d une unage, un vide qw ne rclevc, unposs1 e. n est pas a • . c . 

, · , d' . · A réduire Saenredam - si, encore une ,01S, on veut 
eo vente, aucune 111l2ge• . d d o· · •· • · · st211te inrerrogaoon dans la emeurc c 1eu a n ctre 
prendre au séneux son ws, . rurales au gre· du b21.ancemcnr e2tholicisme/ cal-
qu'un amoureux des formes architec 

arcollt$ d'Angdus Silesîus qui, convcni au a.tbolicismc en 1653, ful 
21. No us nous rUétoM au P . 

. é ~ l Nc,,se. 
en rnai 1661 ordonn P ù,di,ccle, comme en éclipse, noos-rlOus dit. 

22. Sinon sous une (orme 
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vinisme - on risque de ne pas com eu At., 
dam ne pouvait se satisfaire d'illus.!_rend . e que les raiso rr-1--;.,,., J 
trali é d I' b' . ...., o1venr s· ns P<>Ur 1 ,,,, 

t e o /Ct peu:1t, se si tuer dan d . . ' J nous ace esqu ~t 
religieux hollandais. s es IIlterrogation e~tons l'ab Clics .t. 

,. s qui ao; . se'l ~~~1 
Saenredam dqoue l'idée me·me d -c.•la1ent I et de. t. . · u temps p • c Se ·•ei,_ 

cnr dans_ sa p~ture. La lumière n'est pas l'~di Otnt de développe lltilliclli 
de la. mméralisation des fonnes, mêrne . ce ?u temps. La ~Cnt tern 
humatn, retlète moins une uelcon , m3:"qu~ par la Presence dePorc1 liii. 
l'éternité. Il n'y a pas de !ntradi q~e élev~tron_ à la vie éte pr~ence de 1~ Neri-~ 

ouvrage architectural, à abandonn~:~ !a tnscruc la main ~= ,: qu'une foo\lv,~ 
comme le disaient Delacroix et Mondri I turc ou la naturar é homme d lllie ~ 
cette droite prédomine dans J' ........ - d ans' a nature n'a jamais f: •_t des fo ..... ans tti I · ... u.,e e aenrecf ait de li .,,,es 
s~ a1sser séduire par le jeu des courbe 1 . am. n cadre ses t:ibJ gne droi,: ~ . 
VIde q ' U f, s, en a.issant vi eaUJt "'· 0, . u e es en e,:mcnt ou qu'elles dévoil vre, plutôt u P<>11r ne 
lanté est exemplaire et récurrente La ent Les vues sonr &onraJ e ces COtirbes ~ 
dans la négation même de leur individ pe~?nnc, l_e co,ps, le moi s:s, la Pel')lencJkuk 
de~rares personnes présentes dans la :::;te maîtnsanre. Qu'il s'agiss:t dans ce lid . 
t~s a~rès-coup, souvent par d'autr . (rappelons que ces derni. du peintre~ 
s mscnt en position de do . . es mains que ceUcs de Sac d eres ont été~-

bol. nunatron Il s'~"'t d' . nre am) ,.,..,,. 
sym •que de maîtrise et d · . ""b' un simple point d • personne 

• d d . e possession du m d , e vue s llt 
memc e épnse (en dehors d 1 • . on e - a rebours d '. aos Va/eu, 
baroque. Ni limite, ni infini so~:i;aJtn~e et ~e la possession du n':o~~ss1cis01c -, ni 
laque~e on ne peut se dérober Ce' ~31S le VJ~e comme seule et uni e) - conll'c le 
quesoon de ce vide dans 1•· . . • simple potnt de vue est le li d1ue question à 
D' ) ' inqwetam d · réJi · eu où · 

•~u qu'une telle question pose C la ~ e ctron (soir le fait d'être d -tcrgc b 
qu if fonde dans le vide . 1•· , . e etam, ce point de vue d f: . e aissé pa, 
b li . qw integre en d h d • u ait de l'i · · 
o que, s'1mentionnal' d • e ors u remps de l'h. . ntenorité 1 

Dieu rend prégnanre. ~:~ :s une quête que la qucstio~ mêm 1s~11e et de la syrn. 
ges ») ni au.x hommes or am ne va pas aux choses ( « natu e e la demeure de 
tidienneté sociale») si ~:aits), ni ~ême aux scènes de genre r(<! ;;1orces », « paysa­
cachée que pressentie moins~~ Pa}s-Bas, mais l?t où se joue u o~es de la quo- 1 

Le dialogue que S , d ire que supposée. ne pr sence moins 
ce . aenrc am mène 1 . 

_qw ne peut pas être corn avec c vide joue sur la di . 
(w n_éantise toute réalité. M:e étant Q_e « né(t)anr »), « ni ici ni ~ns1on du néant, de 
e peintre une expérience ' s ccnc dimension, n'ayant ' . a,_ e~s >), dans le i•idc 

vo1~ le fait ~u'aucun ob· 'd u,n genre nouveau, soir P~ ~c rcaJ,rc, suppose pour 
« n'ctrc-rien », il s'interdi~clt n advienne à la vue. r .e enneten1: _dans l:t rension d'un 
d'égal que l'amour du c ,, quelyue cho e » pou ,rc1nrn: ic1 fonctionne avec le 
faire vivre dans la d1'mmo~dc. Ne rirn aimc•r se d _ri _clJUcl la puissance du voir n'a 

· cns1on d r· ' <: a1sscr ' b 
retrouver l'origine le com c Jntang1blc e1 de ,, .. d' '.~ a andonner au vide le 
rombe yui est en ,;,émc tcmmc:nlccmc111 infini, cc uui i~ ~c1 le. Dépasser le monde 

ps c bcrcea " 1 , cra11 avanr 1 ' 
--- • u ' a couche (11 esr ri c '.nunde, dans la 

p mord1al de se souvc-
23. On cite lubuucU 
24 Sc •mro1 les nor,u J'A . 

ins'>n. •o~vcnir des parole• dr I' . . drian l'lln 0•1aJo 
1, pws c <JI la nui1 â n ozzo ; « Hl.Ir, acc<>uch ou Je P,c,,,, p 

o uvc1u • (Beck E •nr a clic,,./ 0si. 
eu, " allntd.,w1 Cod., sur Une tom . 

• Éd. do M be. le /Our brille un 
mw,, p. 126). 
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? ' du peintre Saenredam, unifonne et plate, sans aspérité, à la Mon-
. de ~ co11;13e e souvienne également que la langue française dit : ,1 semer sur 
~ Q11e, 1 ~~~ sur fumie~), ~r ~u vide à la déité (ce que nous avons nommé 
~e;,, ces ù il n'y a rien a dire, nen à vorr. Saenredam poursuit cette déclinai­
~~té »),illi ~y enfonce, il le dévide. 
i,' C.I# s . d' . ' 
sOII d~ - ~. p0î.nt de ~~• point extas~s'. pom~ d orants, point de pimoi-

f'.plllt_de rd_. n<>S ·sions, p0mt d expériences décisNes, nen qui signifie moins en 
""'"1t .. y - · . 0 Jaî ~ • , 

~ r-religi"on que la _mys?que. . n se p t " reconnaître dans la mystique une 
,,IJJré. i- ...,., uoe tr21cctotre qw cherche à retrouver et à répéter ce qui fait ori-
.. ..-dll CO•r- ,A · d odaJi ' dire, · ~-- la forme de .,. VIe commun_e s?~ es m tes uercnaées. Le mystique 
;s,e d,flS ,àeJà.J'événerne~t, non a repet.ec, pour le préserver, la pan exception­
~ ~ érinemeot au osque d'é!aborer une fixation imaginaire, mais à coos­
oeJ!e le chemin qui, dans une symbo_lique du sens, le conduira, au-delà de la réalité, 
auJrC ~ cJimeOSÎOO pure du réel de Di~u. 
cbJISCda 0 ,3 peut-être pa., de sens_ de dire ~u_e Saenredam est un mystique ou même 

dire que sa peinture est mysoque, mais il est sensé néanmoins d'estimer, par la 
de ce·d'un discours portlnt sur le néant et le vide dont la mystique rhéno­
t:de fait _son emb_lème, q~'il ~t possible que cette peinture, ~uf à la banaliser 
c0mme une Slil'lple peu1twc d architecte, prenne effet dans la relao.on coofücruclle 
de la 1Jl2rière et du rien. Ce rien peut s'entendre sur le mode de la disparition ou sur 
ceJui. de l'.indicible. Saenredam a choisi, derrière l'idée de la disparition, l'indicible, 
(lliis de ce dernier il n'a pas fait le signe de l'interdit mais celui d'une impossibilité à 

~~e mystique, à partir notamment du XV!f siècle, depuis que le renne a 
é1é subsWltivé, construit l'expérience du même nom à partir du langage de 12 sur­
prise. Or, Saenredam ne fait pas état de cette swprise, il signifie seulement que, daos 
la demeure de Dieu, on ne peut rien dire qui, aussitôt, le nie en wu que tel. Au sens 
propre, pas d'expérience mystique, cc qui l'inscrit davantage dans la mouvance des 
Rh~o-Flamands que dans toute autre forme mystique. Les Rhéno-flamands ne 
construisent pas un chemin à partir d'une expérience originaire qu'il faudrait répéter, 
mais assignent un lieu sans lieu, un état sans éw dans une épreuve qui joue moins 
sur la souffrance que sur l'humilité. Cette mystique est moins une excasc ou une 
extension Qeux variés sur les limites) qu'une « i.a-stise » ou une ~ in-tension ,. (111tco­
lioo). Saenredam ne nous conduit pas ailleurs, mais nous inscrit en cc lieu sans lieu, 
Cil ce vide indicible. IJ est clair qu'une cdle tension est stricremc.nt insoutenable en 
termes de peinture, qu'elle nie même ce ~ui peur, faire J>C:ÏO~e, ~ il_ ~ t non 
moins clair qu'elle ouvre toutes _les perspeco.vc~ de I absttaetJon 1~u aux limit~ de 
sa dissolution jusqu'à la non-peu:irure comme I éprouveront Mondrian et Malevitch. 

Ce retour â l'origine, à cet avant du monde; à ce qui précède le nom cr le s_ens? en 
cc vide où la plénitude ne fait pas figure,_ passe F _un processus de_ néanusa~oo, 
néantisation du monde, néaotisation de s01, néanasao.on de routes les images, nean-

risation de Dieu. . 
Al Calvin assure que notre parole reproduit dans les Psaumes les parole~ 

ors que I d d' al . 11 d 
de Dieu, le mystique oc peur pus se

1 
cootc~ter ~~~ Can ogie. y a c 

l'impatience chez le mystiqu~ C~'mmkhc e '.11, cno~~c 
I 

d' e . cncau,drare.prbc~anti et] 
commentant le cexce de MJUtrC .:.c art, 1 ne s agit p us un « 1e vou 1s 1cn ... 
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mais : je veux »2S D • 
m d . . . e rneme ch 
Don e, JJ y a une sortie du m ez Saenredam il lita,-, 1-'1 . d,t t/iltrl a la ttm dN pirr 311 
S ès lors, une fois cette sorti onde, une décisi~n y a_ UIJ relùs d . ,~,,.,, IL 

uso appelle un I e accompli . qui se e se f, . '~ 
d' . . e ente« rév . e, il y a converti aire Dn.. 

expression s ers1on >> Seul un reto t en • -·~ 

,p,'6fJil'f' 
~- . . t sont a.urant de figures de ce qui reste encore à nier. Elles sont les 
• qoi su~ a à perdre Pout atteindre le désert. D'ailleurs, elles sont là dans 
~ de ce:di~tion, en pass~, dans le pass~ 1'!~ cc~ fait ostensihle-

VCIJt s'extraire e.;;o;::t1t en déca!~ in e~ent à Partir ~r Pro&rcss;~Ttt du l>.i~ 
sujet locuteur .à ~ge dans lequd s:C"tes dans un rn e ee i'o/q, tout~.~ 
c'est de , Un suJct qui a cnc enrecJam éno cnso~ d es lei f,-9lt 
se libér ce~c transitivité de la l ore quelque chose nc_e ce qu'il ~ r dies ;:"<1:1 

1 
. .-11re de Je ure du silence qut les entoure, est a peine la, son dans l'obliquité, 

cr : il a à &ire la . angue off erre a . à dire et à pelllr r~ ~ 
aumonde»2o P celibre<<voixb•·- Usu1eténonr;. terurdu t~a, .. 

n._ . "'llche dan ~teUr 'llolldt "' 
, . .c..r"lls l'abandon de . , s le corps d'éqlle le lllJ•b Or, 

J lll2ccessible divin /j n ~- «Je», le sujet m . CtJturc qu•l a, 
sentation qui repère;~ aJt de œjt la rcprés~t:J~e « substirue ,. ~ 

--~à,nes d' . d rtP'. ---marque d'un nom ou une swte e mots comme traces offertes à lllle dis-

parleur 'o éc . . place de ce qu'clJ taaon de ce . son Jt L.._ 
l'A ,, u OVaJn) prend 1 . e ne remplace qUJ manqUc 'VC1Jreia a 1 

utre. Tour co . e relais de la fi . pas, Contrad- . -11ar' 
question qui ne d':;c la, position (elle aUSsi oncaon . énonciative Ict?rre donc,':'· 
parlanSe t. Il~ tient>> cc~/:c oubliée, Ola.is qui C:e":::dictoir:) d'au~~ au ~rn: 

ulctnent dans l' en suspcns27_ r~ur pas Ctrc résolu , SOu!Jtiii ~ 

,,;icfttJ' J, • , N'est-cc pas ~tre Eckhut qui comparait l'insensibilité rot21c du 
~~ tabJeau (ou une ~lc~e, scl_o~_lcs .rraduc~urs) où ncn n'est écrif' ? 
~ _lfffllOi. s.î Je cœur doit avou: disponi~ilîté a~~-est plus élevé que tOUt, iJ 
,Cdt:--~••un pur néant, car là est a~ la p<>55iliilite~ plusgru,dcqui puisse 
~-' Si je veux écrire sur une ~lette ~e eue, ocn de cc qw se ~ouve écrit sur une 
~ (-) saunit être si noble qu'il ne sott obstacle, en sorte que ic oc 5aUrais écrire 
~ :: ai je veus quand même écrire, il me fauuJors frjfo«rd ntppri,,«rtout a: qui 
~ sur une tablette, et la 12blettc ne se prête: jamais al.Wi bien à l'écrimrc que 
st ri,en.oC se ttOUVe sur la tablette ,,.io, 

~ dao• les peintures d'extérieur, cc qui fnppc. c'est soit le vide qui cnVIIOnnc 
JalJ)OOwncna représentés (M.a.riakcrk à Utrccht) 11, soit les stigmarcs d'un temps de 
b disparition (v~t.ation qui voue à tennc l'édrficc à sa ruine - roujours Mn:iakm à 
l]aedd):rz, soit, comme dans le ca.s de !'Hôtel de Ville d 'Amsterdam. la œprêsenu­
tioo d'un &iifice déauit, comme cda est écrit sur la 11121chc de son portique : « Ctti 
est l'Hôtcl de Ville d'Amsterdam, IC<juel brûla en trois heures le 7 ;uillct 1651 •, et 

qurSaa:u.edam dC$$in2. et pcigoit de 1641 à 1657 (voir l'inscription sur 1'1uvcnt des 
IIIJ8lllÎDS contigus). Désen donc, ou dé3enificatinn. 

(Ibérèse d'Avil espace que crée e, celle du St!ju 1 
préfère la f, a) peut s'entendre , cette fiction, dans le 
ouverr,'Wl tblc de la fable qui ne s~Ctneat l'impossible d'un: murmure de l'inie. 
pour s'cnten~ va~r, un lieu où cir~~t en aucun Autre. Po~~~-fable, ou si I'0o 
« ch.à . un echo c• ,. , comme - ..,,r un ..,.,,.,_ 

teau tntérieur d . csr .,.. fiction d la en attente un li ;-,-.c CIi 
demeures . », u << château d ,. e demeure (1a , eu ou s•~~ 

E _qui ne sonr que d . c l amc », de l'-'~li d 1114rttd,, de Thérèse) du 
n cc lieu o· es IIllSes end ~· se, u tombea ' 

sujer-l""-••• u se joue l'attente d ~cure... U, de touccs ca 
"'-"•~ur, n' d · e ce °'" f: · . graphie r ligi a Vient, pour S '1- an écho de l'A 

relève en~rce::;t de piètre valc:";~ rien qui puiss:~c; f:!.!aceL~ du 
Ont un USagc, trace qui se co . etrc cet écho, l'écri '"6"'e. 1eooo. 
qucnt que cc Sont des Ùllagcs nJ~c avec le labeur d n;:c de la parole sacrét 
dans la . tou~ cc qui fan trac Cl'ansJavcs. Leur im o es ommes. Ces images 

Réi -~ens,on même d c annonce la ~-·· .P. ~cc est telle qu'elles im,,i.. 
teranon du . c son auto . -~ .. !Ovite elles · Ji rr 

obsédante: le "d mcme, avons-no din_o~sation et des; od1m~ _quenr l'homme 
St'Ulcs b . VI c de ces églis us t a p/usic . pr, UCl:JVJté. 

nié. O;uPosrustcnr quel9ucs rra,.'::. ddans la pâleur d':er,epn_~es, comme une insisunct 
• rnepo· __, ece utnrcrcd' · d 

f>C:rdu dans l'•-diffi IOt 0 rncrtrc cc . que ce vide '""-· cnucc e tour sens où 
un . y• êren qw s'y,· - ..... mue en ves · d' 

mt:rnc rnouv ce propre à I' b oue eneore d'lti . ages un temps 
non de telle ou ,;;;:e;r: celui du vide \:urde. Vacuiœ cr v s~o_1rc, verages d'un œmps 
encore le signe d'un ~~-c. de ce« q~clq:nr;:am désire ce ~::e ~one conjuguées dll.llS 

cs11 qui nous ·1 . c ose» do M • c, est dans l 'ap,nhcna 
c oigne d . nt aitre E I.L. . . r-· 

-- c Dieu, mais , c':"iartdisaitqu'ilesr 
d un ocn, du désert. Les 

Cette oéantis:ition dont tout porte à croire, si nous suivons b mie ouvenc F la 
mystique, qu'elle nous conduit à la déification, à e.e qui &it origine, dans cet eo deç:i 
de Dieu, au eœur de la Déité, dans la surexistcocc de mon « être csscnrid, m-«ssus 
de Dieu » (Maître &khan), cette néantisation, dooc, peut également daos l'ioorg;a­
niquc qu'elle poursuit, se référer à cc que Freud nomme 1.a pulsion de mon. La l'JC ~ 
oonjugue ici avec la mon. Rien ici de choquant pour uoc pcosic mysuque. Poan2m. LI 
Y a dans cette conjonction, chez Saeorecbm, les mecs de cc qui peut nous ~ à 
peoscr que de la vie à la mort le lien n'est pas aussi aise: à lire. Mounr pour rawcrc est 

le signe d'une évidence, route la pensée de Socnn:/Pla.roo ('-,/di"'--'-• f' au 
christianisme en &ît mention, mais ccttC é\-idcnce ne peut pœodre sens que sr, à l.a 
mort requise, ne succède rie:a d'autrC que h mort. Or, Sael=dam nous scmhk :a b 

n..--.J, J, f.a l....,.,.,. dc: h trad. de /\.•H.. Snul, 
29. Maître Ecldwt, • Du ~· . , ,.,. --.---

1971), ûlmann-Uvy, 1996, p. 75. Pod,r Pt:oi.-~ p. l>', • ?""''""'""--· 
30. Maitre Eck!wt, D,,~ Jùnp 

ton( soulignés par DOtl$. ~ aL l'J , 
31. Museum Boymans no i\bdad. at. 14.S. ~ car le f.n est rue pour =atcr 
32 Fondaôon n,yuco-~ ~ d'.~ \'-,ccm,\.'illqftux dans &rr.,.,r, J, la,,,._,. 

d'ëtœ noté. les qudqUCS ~ ~ les qunqueo ckmmu ~ i'cnumèrc ia <t b poc= tomlnlc du 
(PUP, 1994, p. 137-140). Elk ~.., sJQ><tDr un....«--= b ~ ck Sacnrcdmi. Elle 
pètt de Saenrcdalll cblll Sr. . souhgnant, apa,dant. qu'il s'agn li de: b •~de l'absence cbns • c.., _,,,,..,-. 
n ,n out pas •uo=- (p- 1m, 
llQ monde de r~;7,cl 81 & 

33. Plaroi>. ,,W,,,,,. 
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croisée de cette double orientation. Les signes d 1_ Marr. v;•r, • • C Ill vacuj , ., lt 
scnts - on se pwt trop facilement à le reCO""~~ te et de 1 '-'lu, . -1 . . •u ..... trc -, cela a Vanj . 
VMC (finlllement on peut chotsu: la plfoitude d la . ~1.l.rtant n' te SOn 
peut devenir un jeu de l'esprit qui délivre de l' e _vanue ... ). La mo einpèchc ~~rt 

0 
-"' angoisse attaché rt, en .-~ ~ 

n peut, par ex'""'t"e, omet ses œuvrcs de tête de mort e à cette ~areil "" 
on peut, comme Saenredam dans le t.ablcau de l'H. 1 d (a~ec ou sans an merne ~ 
au fronton de cet édifice un os de baleine35 courbeote e Yille d'Aniste ;~

0
rph, ... , 

b 
11 ' tal • ' cassee q · li r""'lli. -...:1 

ommcs ..,es c s des bounqucs) et la signature d . Ill re e le co , lllc11r' 
tiques); on peut également creuser des tombes cou pctntrde (sur l'auvent d~crcc d~ 

ch 

c mme e w· b a11tr "' 
sur aque ,orme du monde le signe de sa fin. ~' -'- ltte, ref on e-s~. ·gna1é · · ui.m; comme c . ?eut 
s1 nquc soit autre chose qu'un jeu entend nt 

1
atre POUt Poner 

plane sur le monde? Comment dire le néant sansu, ~mme une évidence ququlae Cette 

En f 
· 1 · d • Jouer avec L • . e 

aisant e pan u vide et en faisant le pari de sa r es Insignes du .Illon 
propre mort, en lui donnant 1. ..... ~e. Pour adv-•~ • P op~e mort, en merunt n~ant? ·d "'6= - a ce neant · • en Je 
c1 cr sa mort et son appétence au vide. ooginel, pour f . u_sa 

D la · d aire Côlfl 
. an~ pCU1ture e Saenredam, on oc peut faire l'' . . 
ncn à di.re, qu'elle n'est le signe de rien, qu'on serait b" ccono~e de ceci qu'ell ' 
~uelcon~ue lieu repérable, sinon. évidemment, dans

1
~~ '? ~e de l'assigner c:: 

ncn à di~e ~ffecte tout autant le sujet qui énonce eglis~. Que, bien plus 
comme l ob1ct sont neutralisés. que ce qw est énoncé. Le s' ~ 

Il rcsre que l'église est le lieu de la communauté . u1c1 
étrangement absente, ou, si elle est là, cll . et que cette communauté 
cul_ruell~.11,. L'~e est vide ; elle ne vit ~U:~ a que)q~es occ~ations rarem: 
qui f:ut signe et sens, elle est livrée à elle• p . . cll le soutien du nruel, dans l'offiœ 
Elle mo tr la mcme · e est moms dés . n e rencontre de la pierre et du videll d' . . erte que « désen •· 
nsque que de ce vide rien n'émane Elle • , 1 un~ pierre qw englobe un vide au 
fondr~ dans l'origine. . enttame e SU)et, I.e moi qui s'y loge pour s'v 

Mais de ~e ~de, où aucun secours ne vient . . 
lement surgir I autre néant - le . , apport.cr aide et consolation peut rm. 
ré dr N mauvais neant - celui d 1 . . • -..--

,po_n e. ous pouvons avancer l'idée de la . e a mort à quoi nea oc vient 
n e:xist~ pas en tant que telle qu'elle • pulsion de mort, nous savons qu'elle 
contr · ' ne s oppose ~~ · lui · . -~e, mais qu'elle est le retour de la u1s· r-- a a P ston de vie comme son 
)~Sa la hauteur de son attente T p ~on en tant que l'objet qu'elle vise n'est 
infime répétition, dans la doul~ur oduete puls~oo est donc retour à la source dans son 

s1 e conclus1on, dans la fonne · son 1mpos "bl . 

34 Ri ks 35. ~ '."uscum, Amstmlam, c2t. Il. 
· pc.rc d, Sacnn:d, 'é • f . 

ba!Clllcs échouées rcprman ~ s tan :111 con~uc, tnlic autr 
prcmirr plan en 

1

~ de d ' .• protm}-pc de Golruu,.J\fath cs5, pu. des gr.wurcs rcpréscntllnt des 
· 

1 
cssincr et à b h am. •••\tt<lam pns a _place du dilig,-nt mesureur ' . . aut<ur du ventre de la bol . se ~p~cntc lui-même ,u 

Bor f11t «!12t d'un pénis de • tro' d~nis (lequel pénis faisait r b" c,;.c, une rcuruon d'aristocr9tCS • 
f:•t événement est signe d 'un m~ur • - 0,?14 m. On • ppcb ~,~~• une attention très particuliêrr. 
rid>ttuJ, ~ .allimanl, 1991. p. l80-20S procluin. Pout plus de prias,~ cet ob1c1 sexuel un •>~•), 

. ~- Rijksmuscum, Anm · ns · SIIJ'lon Sclwna. L'utbarras J, 
nut invalider œttt idée . ,.._~ cot. 19, et Nauonal Gal!,.,, Lo 

37 M · u.wcrtt Sobauda. T · - , • nrlrcs d · . _allannê : • Que se dévêt pli selon~ a t._ 22. 'at. 
43

· Seul un œblcau pour· 
ans Aûiu, Poêsit/ Gallimard. 1992 50 pli. b plCO'C ,•cuve • - R • p. · • tinémor,nion d"amis bc1gcs •· 
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.p,/1~ ?' gt· Or, c'est là que Saenredam nous semble profond: dans 

0
e soll r: de se fondre dans le vide de l'en-deçà, dans « le fond sans 

fllts'l~, le é Sltt dans le désert, Saenredam rencontre, à son insu - ce qui est le 
l'~;;, (bl)S le ::~e avec le signifi1?t. - la mort, non celle de la « détestation de 
fo pte de 11 de l'in"IPossible d'un deslI, c.elle que connait Dom Juan dans la ren-

p'? ,. sii~ ~gùfe du eomrnandeur, la statue de pierre. 
~tte •~ec ~. semble-t-il, que cette_ p~ture qw ne _raconte rien, ce « no man's 

f$c:td°: . Ult en attente de ce qw lui donnera relief. De quel courage faut-il 
• ....1, ~~ e à la hauteur de cette ambition? Surgissent parfois quelques graffi-
i....-~n0utetr . d .• , . , d' 
s'IPv-}' - de to\lte sa prauque, proto-u:ace e sa trace, art"'1faprK un art au 
iiS, _répliques.sana).. même réduit dans le savoir qui l'anime à sa plus simple exprcs-
~ ~valident la prétentio_n à laq~lle ~ienredam sen:ible aspirer. ,~t_ pourtant 
siOO • qU1 t:r.1,CCS, \111e, au moins, est mscnte dans la cerntude, d1111s I evidence de 
dt~ ces -~me titre que les verticales, horizontales et autres courbes des archi-

..... 1ité, au .. - l' hi d la . ~ ~ . celle que nous nommerons arc tenure c signature. 
~ ~turc de Saenredam est la n-ace ~e de ce qui. rrdure a~t 

1> ent de soi. Elle se reu:ouve comme tD10Cralisée .dans les piliers des athe­
l'effacelJld e' glises Le nom est dans la pierre, comme celui que l'on grave sur une 
drales et es · 

iettC tombale. P 
1 

• la tombe concerne le père et sa propre mort. Il est étonnant que les deux 
0 ceux de Saenredam et de son père (qui cm-mêmes s'inversent - Jan Pieœrsz =~ (céltbre gr~veur holland~. 1565-1607) /Pietcr Jansz_ S~~ -

la _,_vure est l'inverse de la pemrure), se tr0uvcat dans une inversion etoo-
c01Jll'J\e rr- k--'· d' • • dclft" L'. . . d 
oantC. comme le montre la vue de St.-O~ulphus ci" n,,sen . . . ~paon u 
nom du père sur sa propre tombe et la ~ignatwe du fils sont en v1H·VIS, coJDJDC eo 

miroir. Sur la pierre tombale, on peut lire: 

} OflAN., 'IS S.4ENREDAM 
ScvlJT{VRIS CEIJ:BERRJ.~U 
PETTU DlJ } ONCE XUV Al\'NOS AJSEJVDE.LPHI 

PRAeTORJ5. 
GERARD/ Dé} ONGE FIU1 l. V.D, 

lJT ADI 'OC -177 
JACET HIC QUOD FUrr."' 

. d . . Jan. père géniteur et symbolique tôt disparu, 
lci sont donc réunis ses e~ pcres · ....... ts et Pietcr Jansz de Joogc prévôt 

, 
1
,. • pc' rc avlllt perdu ses p .... -" age ou son propre _ 

1 
père adoptif de son père et de lui-même. Par le 

d' Assendclft, lequel fut te>~ a ~:t ~e\'enu le demi-frère de son père ... 
hasard de la mort, Saenx=am 

. • _,, Nt Muscul1\, Fort Wo nh. Tcns, cat. 17.11, et Nsiiorul ~ cry, Londres, 

38. Entre 1utrCS : l(il11ocu 

COI. 127. crd2fll. C2l 19. 39. Rijksmusc:ulll, flsnS' de J".,, Saenredam célèbre gra,·cur, de Pccru• de Jong<:, ptévôt 
40. • Ici rq,oseo1 les r<:S'" de son 6ls Gtntd .t.'Joaguc. docmlr"" ~.,,,cc oc droit p<>Sitif 

d' Asscndclft pendant 44 lfll>écs. 

Ct CiJlOf\. ~ 
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. in,,~, If 
Cette inscription est à lire en r d de ce que Saenreda . . °'1,~ 

beau• Ceci est la «gravure» de ~lise d'Assendelft, un mvilltnscnt au bas d 

Marr.i,,; \ 

· agcdeu Utt.. 
Pietcr Saenreda_n:i· . . . noUandt~•Q. 

Cette opposition en mtroir foncnonne comme une mise en b' l>lr 
de ce qui fait nom et création, de cette distance qui inscrit l'h~ une (au tom~ 
vain, parce que marqué par La mort que La symbolique de la trace ~Ille dans Un fair' 
rang d'existant. Ce qui fait trace -_de la gravure à la peinture (et n'o~t hausSt~ 
Saenredam dessine, «croque», pws décalque ses plans de constructi ns !>as 'IIJt 

. . l 'dés d onsurr-neaux, recourant WlSI en que que sorte aux proce e la gravure . d' . ~ Ptn. 
• • • ) J , _ la . . , ou la f 

récurrente de la mtse en m.irott - , c est 1ll re non quasi fusionnelle d . °llllt 
distance/unprégoation, qui rive Saenredam au père et à la mon, en ~nu nl<>1ns Unt 

, . dans , . c_,_ mot au,..;.. 
mort. Le temps s anéantit cette presence lnWlllllCOt reprise, et l'e r-•t 

n'être plus inscrit dans la dimension du temps, devient un lieu suspensi;?act, dt 
l'est la double raison de l'Église : à la fois, la demeure de Dieu et celle des'~ 

La peinrure de Saenredam devient une vision médiatisée par un reo...rd tts.l 
la l ' cel . d ' Qu ' c,- 'CC UI moins de Dieu dont paro e est mysttrc, que w_ u pere. e 1 on se rappelle la 

position de la tombe du père de Saenredam : elle était à peu de chose près le point de 
vision de la nef de l'Église d'Asseodelft. Saenredam voit dans l'œil du père. Quand 
Dieu s'absente, le risque est grand que de cette place vide et insoutenable, et du pari 
afférent à cette tension de l'absence, ne reste plus que celle du père. 

Dans une de ses peintures conservée au Mauritshuis à La Haye (Vue du tnnscpt 
de St.-Cunërakcrk de Rhenen, la date et la signature de Saenredam sont inscrites SUI 

les bords de la pierre tombalc4
' . Il faut mettre ce tableau en relation avec son proptt 

projet de pierre tombalc'2, conservé aux Archlvcs municipales de Haarlem (b tombe 
de Saenredam est à St.-Bavokerlt à Haarlem). Il semble qu'en cette occasion, Saenrc, 
dam ait été vaincu dans cette quête d'une mort assomptive. 

L'empreinte du désert dont parle Maître Eckhart, la trace, le signe visible que 
laisse le passage de Dieu, trace visible qui s'interdit coute visibilité dans l'espace 
infini délivré de toute image, cette empreinte qui, dans l'indicible et le silence, 
s'af6nne dans l'impossible description, cette empreinte, donc, s'inverse dans la sur• 
visibilité d'une tombe par la seule dimension d'un nom: l'empreinte du Nom du 
Père. Toutes les tombes que ne cesse de représenter Saenredam se fondent dans 
~elle du p~re mon. Moins donc la mon qui serait renaissance que la mort qui inva· 
~e toute issu~ autre ~ue le r~tour à l'i~orgar.ûqu_e. N'est-ce pas là ce q~e ri_sque _cout 

scour~ m~uquc. Ni J~, ru Pierre, ru celw qw d'avoir vu le vide croit, ru ce!UJ qw 
de ce vide s étonne, mais Peter Janszoon (Pierre fils de Jean) Saenredam, mais le 
n~m du ~r~ (Jan Pc~erszoon - Jean fils de Pierre), dans le double, le « ou bien ... ou 
b1~ » qw l~se le su1et dans le doute absolu de ne pas avoir dans la quête d'une loi, 
ane1m la Loi. ' 

41. Cat. 107. 
42. CaL 228. 

Marc-Vincent How1,1,7·r, 
Paris. 

ur et littérature 
Humoll de du XVllc siècle* 
la Ho an dans 

bic, occultt 
. connut un essor renur9:s des siècles 

'h our néerlandais . ' battit sur le pays au co . fût 

A J(Vl!' siècle, l umh_ e de m-2.vité qut sa. du Siècle d'~ le teiJ21llé de 
u l'aunosp cr ,,.- u'à l'ép<><IUC ét2Jt gouvcro 

depuis lo~ ~il s'étonner, cet>C1!dan~at de tolérante, le P1hiumoar peut pros· 
suivantS, aut ') Jouissant d un société o~ubissefit plus de 

• . à \'humour · · e Dans une _ _,,1,i_ooos s • érar 
propice clati.Vetnent démocuoqu d pays dont les ~ l.cs posirio~ hi _-
façon r c cil' cment que dans cDs la société ho . .... paunît-il y agir 
..HH plus ~a li · ues ans · t'hutn°... dans 
r-- . teS rnorales et Po ~q . olé en éclats. A~ erritudcs intefVenant .. té 
CODtnlll . . elles avaient v tcnsioOS et IJ'IC cbnS cette sot1e 
chiques uadinonn d'assouplissement des upes'• Pcut..on ttOUV~cnt ~ suivies 
comme un moyen rsonncs ou les gtO our ? Ont.dies :2 , 

...nrtS entre les pe fonnes d'hUtll • urqu01 · N us tni· 
les taFr··od· e de nouvelles . 5 , Et si 0111, p0 .ère approche- o el . 
url,mlc ro ern rncnts c1nco~dl . u'Wle prerru . que de c ~ 

Plus tard de tels change1•arnbiôon d'euc pluS:,. les cnots et les i.tnagCSlcs (CXtCS unpn· 
'cl 'a pas . , à a,vw~ . bien sur d 

Noue artl c n 'h our aporne ·erons aussi l'on 110uvc ans 
• ...,..ns aussi bien de I _ u!ll -...1ous nous applll o·ère d'hucnout• que rv.lfées avec la 
..,.v · dicnnc, 1" en rna seront col'f\r- . 
de la pratique quoo uscrits, LcS no~: de savoir·"-r.7' ~ts aurobiographi~CS, 
més que sur les man . ues et tes uait éeoUVTC ~ es . rions orales ~ écntcS· 
les ouvrages théo\ogtq telle qu'on la d part cnue les cradi sociaux disnncts, les 

. de \'humour, ertler le r.ip de deuS groupes 
pranquc de roieu,; ~ , t'hUJJlOur 
Nous essayerons Jl5 attenoon a 
Enfin nous ptêtefO ..-mièlcS vc:nio115, et ' . coauncntt les r- --hliaOOo-

KOOOI d'avou &nidd C'I\ c.oun de yu- . 
• __ lnn()CS ei ~ ro,.nuscnt de ses f1-o0dtc'• Co1J1cll U01vcr· 

vct00-: (,ClJlffl~ ~ ~ .1~ 
• Je refl\erci,c Joi>JDI""" .,,•~ W""' /4< . . l{ciùi niornss, c The pb« 

M.lliët Wcs~.~ cD ~u:=. esquiitce pari, janvier wn. P. 71.s1. 
\. L J\ptC . _,..;.,n de l'bl)IOOUl T,,,,,, J.j#rrllJ s,,ppldtlll, 

. Prest 198S- _, 1•evu-- ;.. .., _ __,i •· ~ 
SllY • _..es ...... sruost t,0g-•-

2. comr-1\ld,ir ~ 
[l ugb~ Ill •• i-~ 

0 " • 1J11, sr ,.d<· 
,,, 1r ,;;J,,~ 
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artistes et les juristes. Un représentant de chaeun de d 'l.t.1.% o,., . J S . ceseux ""' de plus près : le pcmtre an tccn, ainsi que le juri · grouPes 
Overbeke. 

st
e et auicUt ~' 

t ~q 

IMAGE DES \L"nES ET L\L\GE DE SOI 

Les spécialistes distinguent actuellement différents styles n . 
Bien qu'il s'agisse d'un concept problématique, l'attnbuti ano~lll( d'h,,_ 

..i.,.;,:;,, . • bl .i. __ ,. on d un -~flllllr 
l'humour II s,_.,........'1uc entre 10~ cment ww:s l tmagc que l'on se fait , ~ se~ ~ 
Dans un récent recueil comparaof, les Pays-Bas font cependant d, f ~ un l>'ltpk_ 
peut-être pas d'un hasard, C2J", selon l'idée reçue, les Néerlandais :~t · ll,nc s·~ 
d'un peuple dénué d'humour. li y a quelques décennies, un sociologuent I c~~lll\llt 

dai d 1 . . . e Ctfact..._ 
les Néerlan s c « ~up e sans JOIC, qw es~ rarcmcn_t gai»•. Cette idée la ""lit 

rqnndue remonte lom. En 1718, un Anglais affirmait: « Les Hollandais tgtllltil 
plus connus pour leur zèle et leur application que pour leur esprit et leur h [ ... J son: 

3\7 

)(lllf nidt . 
1# J-lolJtptde dll . de9. Selon un Attglais 

;,,.s descripoon alletnan arl rit et raconte ses I,,,,, :..ntgC daf\S un. em'llld bagout»: (( D p eb, et »10. De l'avis 
-~ •roe ,.... . a« un ~-- be ou un ca ar " 
i,· e i, roe ~dais . cb,nS une au ~ les pièceS de theatre 

oJ.1 a<>~6~• ~ ~ drôle~, as~: cependant grossier. ~:t représenté sous les 
;, :Al~ cS p15totf, er\andatS étaJ.1 t le {Ô}e du clown, " A l'ép<>qUC. b papu• 
!d'':.~ oil s ,,..ol)! o~ . ooait souve~d et p0rté sur le sexe . de Dukb Jrol/tritJ 
\# l'P"". d~ 1 .d ,.,,nt e, us le nom . _.1 
t,'"~IJI), f-{ollaO stuPI e, ... .,. Angleterre so t des maisons (lllll 
~ 1e ~gne re, c0on~es, en ne unage en reptisen~ et des scènes 
' ·is d'ut\ ~es d~ geai c0ottibuatt a ce édecins tenant leur 1 ~eur représen· 
~ de5 hOuandatSe5 baga,:reurs, des tJ\ fut sans aucun doute e m 

~etieS deS pa,S~;sotl close. Jan SteCO . s du Siècle d'Or et le~ 
tcllues, oil de in . yaUt Néedandai t a dû surverur, 
~ -nte· entre les 1°. et retOurnernen "été 

3• de ce ~- est étoOflW~~ du }..'Vlf siècle,_ un od l'imaginaire de la SOCI 
~t .,us5te VetS \a u•• . d moins ans 

f ~ CO., ~nnt5• d l Vle, U 
Y" dCSCCOUJ"'. . dietl e a 

, d11ns \e quoo 
!iPDO . 

~ 1 SIÈCI.I'. D'OR 
ET l ' t4UMOUR i\U 

-""'"N"f t.E RIRE • cili. •cr l'humour, 
CO~lP"- · • peur con d 

is-oRt-11:S • e sont creusé la tete • 1aocbise, il en est c 
es théologtellS s Ré ublique nta et rofesseur 

des siedeS, l À l' énnaue de la • P eus, le P15teui: prthodo:i:e. 
Pendant . -'--•étienne. i--_ • L'un d entre . 1 p<>s1uoo o . . et la fot CLU • ens cal.vintStCS• . . èfemCOt claite a . . a 1:,e1ucoup n 

le ~ p<>Uf les théologi . é de fa<;oo paruculi tJO rire c2l" c~lUI qui c roootrer de 
~ voetius, a e.'{)run . u.-< vaut ne~ . p u·ours nre et ~- minw· 
GisbcftUS ai sur le nre, ~e Jelà'2. • Vouloir ro I eot au sepnéflle co 

Un demi-siècle plus tard, un voyageur français pensait sérieusement que~-~ 
tère de leur esprit est froid et lourd 11•. Les Néerlandais en convenaient cu.,-mc_uac. 
Le pasteur Wùlem Ockcrse qualifiait le l\écrlancws de « froid, posé, sec et a::: 
tique», éprouvant une aversion pour "les divertissements rapageUTS cl les manifei. 
urions de gaieté trop exubérantes». Scion lui, ce trait national se reflétait d2ns lts 
lettres néerlandaises, où « le ,'Tl1i comique • faisait défauL Ockerse soulignait ceptn. 
dant qu'un siècle :auparavant de bonnes pièces avaient été écrites dans le scyle du 
« bas comique it. Ccnc tr.idition ann dépéri, à son avis, parce qu'une muiatio~ al'1it 
affecté le caractère national des Néerlandais, qui autrefois avait été « beaucoup plllS \ 
grossier, sauvage, et bcsti:i.l 11· . Un des auteurs qu'il visait n'était autre qu'Aemout 
,·an Overbcke. 

, tts son ess dans \ au-a . maoquern o. ap devra pleurer vi· s e.-c.plic1te, un 
ur terre , · de son a 

s humeur », etatt. e était de . boicait ou 
joyeuse péché plus grave encor de b ,,ue ou de J'~uîjc~outc aucrc 
dcrnellt- . . d'un df&ut . soufn'1it 

J\ux XVI' et X\'11' ~•ècles, en effet, l'on se faisait du Néerlandais une image beau­
coup plus gaie. Le voyageur 1ulien Lodovicu Gu1cciardini, par exemple, disait les 
Néerlandais "très ch:i.leweux et pleins d'humour ,.; ils parlaient (< de façon :i.mu­
sante et burlesque •>, ils étaient parfoi~ méme trop gius à son goût". Un peu plus 

3. A. ZI\ (cd.). ,\ 'a11onn/ t1Jl,1 ,j b•mour, !';cw Yor". 19118. 
4. S. R. Struunc_a, Clt pu Inn vu, Hc:rnlchwu:n, • \lt'h>t i, ')l>lcally Outch ? Sociolog)sts m 

the 1930s <11d 1940s on lhe Ourch nauoiul dune,., • dans n,, Nt1/Jmandsjollmal 0r Sotio'4g/ •· 18, 
1982, p. 10,-12). . 'J ' 

5. • The Du,ch \ ... ] >rc mo1c famous for llmr mdumy and apphouon than for wit and humour•· 
J. S. B~ • Onze ,oorouc1cn door nttmdm broo d 1d · 12. 
t 912 )1 5og9 · · 62 . 1 r ct (n,ornl. 18' uuw) •• dans O.,! ttn', a. , , p. o- , 1c1 p. qw cne c Sp,"4/or. 

6 M~dcioc .. an Stnen-Cbudonncau, Lt 1 ''!1" ô H JI,, dt · 
m-Unttr, 1748-1795 (Groningcn, 1992) diss P 17~ ' . ;.{. ~ : rintr d"-..,,,8'"n jr11"(41J da,u lu~ 

7. w. A. Qck,,_. n.- ., •_,_: · • rc • ord, The Voltaire, foundation. 1994. 
--, ---•~•y ""'_ .. rhoronrrlu,11d, lll · &J,,i.....~. • · · --' .L--" dtr 

N rdt-rut,,J,,,_ Amm,rdam. Joha.nnes AJbn. 1797, . 4~ · · '<.'':"' "'' lltmlflam ""'""'" 

OUVt2gC. ..-oir Willcm frijhoŒ, • Hcodfbcdd v!:, de NJ7• ll4-t ~5. lh Pour l'importsncc de cet 
ding•, d.aru Don,,,,,.,,1,11itblad W,r~ A,i,llimd, Et1,w. a. 2:'"!1fc;; de achtûcnde ccuw : ccn inlo· 

8. Lodarioo Guiccwdini, ~ di t"'6; P,,;,, &s '. "An· 2, P· S.28, ici p. 23-28. 
Amtodcmo, Amsterdam, 1994, p. 172. n, •en. l567, f. 2; éd. par Bcmardim 

el u'un qui souf~t ëcait 1'2-u"rc ou qui 
se rnoquer d~ qu _q une 1,osse, qUJ 

.... ; qUl av:ut \ouc,-t, 
infirrnitt.'' 
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En tint aue cal · · 
'1 VUUste V oeti 

tout les « spectacles ui ' us rejetait to 
~es sont injustement ~ 0:;:cnt en ridicule ~~-~eprésentati ~ to6 

319 14 Ho//4n'4 d11 x vrt .tikk 
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ronsetclowns»de ees».1Jm,~1;c. - '44llS lesqu 1 on thé • D,,. 
.,.,..,,.de . <( gens sans honft ci--u.ta.1t les« pr . es (( d•· atta1. ' 
c,-~ .unponauc dan ...,eu.r » fi esodigi llltJ ""' riq, 
défaut d'hoQJl e s _une société mai, ~trffj~ I,~ tate11rs :;entes i ~ 

J/1""11 
IU5 en plus libres, adaptées aux besoins de la bourgeoisie 

~jJS de p . . . . 

l'élaiient d'unee:,ft o~ lMifatnïe. DécJariuee Par la frooti ~e iuge~ .... ~se1q~ 
· , . ....,caon ofn,.;_., 1• qllclru,' ere e ~ .. 11,.._. •~ 

w.ns meacrs, tel cclui de -..qie . Toute vie 'JW. Uo saos h Otte l•~•c~ r. 

1 ~ .. .,biSe· d de savoJt-vtVte se penchaient sur le nre et recommandaiCllt 

les f>:o_stituées, par dé ~~u~ cnt.tainaienr /oCtale lui éta/"ne1q llcllt tf.~ 
comcdicns ~ocn·us 1 finition, eta.lcnt dépo e défaut d"- alors ik Pou,,t ait . ~ 1 ' es CXcJ . Utvus d'h nonn ... Ctclj ~ 
sans honneur, affumait.il Il.a.Ir de J.a SOciété r - . OlltJeUr. ['.' eu.r; le, ~t_c. \.trt / 

/ ~ /es fl)JLOU. se retenue 17• Au fil du temps, cette réserve alla en s'accentuant. k une ~siècle on en vint mê~e à recommander de ,< tuer dans l'œuf » 
début du ~ Les jnfu:mités et les acadeots des autres ne pouvaient en aucun 
~ p/sisatl~eD~ p.bisanterie18

• Nous retrouvons cette idée chez Antoine de Cour­
<>5 tete uD suJe\age ajouté par le trad~~eur néerlandais". p sans amJ-..~. · '-'CS chr· • co le... · 

. ar ses essais en la . --:---~u. eoeos de . "" ass· . ~Ct 
nws grâce à de . On, Vocnus pror» ...... , vaieot 6';' le, 
En fat il ~13 ouvrages en n"-!:'_~":'1t ses idées . r Ce1 

t, , se ralliait aux idées -~. il att · . Patnu l'éJj . &'1!s 
emprunœs aux auteurs d ' . COUQnres . ,.CJgnait aussi te IOtclJ 
par exemple l'ar e 1 Anttquité das~ PUlsqu il se fondai UQ Public pl Cctucllc, 
explicite de aai...}~1n1?1t ~clon leque.J le Chriq_ue et chrétieone Ot SUt des ar~~&c. 
. l'Ind UQlllS O était St n'a · ' n re~ v.-·lt!) 
a_ ex depuis des d. f?3S non plus cxce . Urait ÎaJnais ri S ouve ~ ~ 
nre plus radi C<:ennies en ten pnonne11e ~ . a cond "'1, 

D'a calCllleor que bier: d e catholique? ~ ~ aute1.1r o'étai -~ 
savoir-~:::.e;~m~les de règles;;::~ conrernpora!_e tour, V0e0~-~~as '.¼à 
couches social es e. ~w siècle, ces -~te furent cons. . tai1 le 

lien ou en fran~~neures des Pays . .::~~t~ent Une ~~~s les 1:11a.oue1s dr 
ans le texte". Au X\ ~emeor 00 les li . emprise s11r ,. 

'Il' siècle ap~ft•- sait en latin _'Cl 
,-~ =eor des tradu '. Cil ira. 

ctions ei 

I 
1 

tiJl dall5 uD ~uels de civilité, on distingue souvent Clltte l'humour honnête cr 
.o,n5 1:p0n- Érastne,_Par exemple, ~~t ~e l'on~ d~t j~ rire« de ce 
~ été dit maJhoonetement ». Cdw qw fait Wle pla.isantenc, doit la faire avec 
cf!~~ L'oo ne pouvait que désappro~er ceux q~ imitaient les autres par les ges­
dif91' ,A arole. Tous les auteurs assocweot les gnmaces au « travail des bouffons 

OUJ>IP bul Ce . • . . 
!CS t.1,wsl et des funam es». ux qw s y nsqua1ent s'abaissaient au rang de ces 
!c<>J?ICU' 1 

sans honneur. . . , 
~cérieurement, les auteurs avaient donné Je conseil d apprendre la conversation 
piais30te en fréquen~t les ~iè~es de th~ât:rc ~t en lisant des livres amusants. 
GIJ2ZZO recommanda.tt en parnculie~ les pla.isantenes de Goaella1

' . Ce demier, bouf­
fon à la Couc du duc_de ~errare, é~t le héros d'un recueil célèbre de fadties. Dans 
des OJ21lUels de savou-vtVTC plus receots, on ttouve cependmt la recommandation 
de oe pas copjer inconsidérément de tels exemples. La traduction du~ de civilité 
de Giovanoi della Casa exhorte à éviter l'usage des « plaisanteries éculées 11;2. Le pre­
mier manuel de civilité d'origine néerlandaise, rédigé au début du xvm< siècle, décrit 
justcment un homme qui commet une telle faute. Celui-ci porte toujows un carnet 
de blagues sur lui ; après eo avoir appris quelques-unes par cœur, il les étale copieu-

17. Ainsi d2llS b vcrsion nœrlancWse du livre de cmlirt ~ Cotdt ~ ~- Anvers, 
Sœven Mîcrdnwts, 1546 ; l'édirioo 1587 fut réimprimtt F J. na Vlotœ, • ~ our ecn 
lviodldding dcd 6c ecuw ,., dms D,i,tltl6, w..._ t 6, 1864, p. 337-361. Voir Cgalrmcar Jid ~ ,_ 
E,.._, Mll[/M1lllt dt /Jtlnftlxidt dtr ~h ~ • .Amsterdam, Sct\-aer Wtttdingb, 1678, rééd. pu 
H. de b Fontaine Verwcy, Sint-luuta-tcr·Muidell, 1967. L'~ latin~ de 15.30. Daine_~~-­
tion françaiae due à Philippe Ariès (p,és.), u Ci,,i/iJi p,,irilt, ~ ,,_ ~-"1 li,,rs • ~ J,p,,is 
ltxvr riitk,.,, A &-, Paris, 1m. voir enCOff! !loger~·•~•· c1m< Rolf ~t & 
Bbcdwd Schmitt (éds), H.,,Jl,,â ~.._;J,r ~ 111 l'-.l:niti 1680-1820, L TV, Maoidi, 
R. Oldenbourg. 1986, p. 7-SL 

18. B. Casrigliooe, Dt,,~ '-mit,, Amuadam, 1675 fi* éd., 1662j, p. 1m ~ 
19. A. de Courtio, N-~ - 41 Mftd,,, ,,,,H,,,,,,JJ,t ,. ltJü9h ~IIIUl11i,nt 

(Aaisœrdam, ,675), oouvdla 6fiôoo, parues co 1677, 1733, 17~7, 1742, 1768. Tndw'. du N"':'"" 
Ir. .,. 1. , • ,,,., • __ ,. fflll(I p,,n,,; /,J #fl1IUltS rs, Puis, 1671. Les tr21tés nttrlandais du 

'tll,e ,,. JD m,,,_ IJ1l1 # r-r- • daa.s i., · · 1 · 
XVltl' siècle met=! ioujou,I raca:nr .ur la modinooo _ ~ co rqcwir c .rm: c ~ ou 
tnq> . . . Noël (l,omd&J . .A. de C!wmor,~ ~-• f!d,hmdit,,. ~ 
rdnt:::,oiir_wLcyd ~Joh. lcM2ir&J. A. ck 0wmot. ms, p. 171>-1715. 

o L ~ VM Jn, NfllOIII ~ ....... - s,n IÎtt·fJth, lief19rh mJ, ll1dlÎffa 

1 
20· S~ AJbout, 1603. p. 117, 138-139 (tnd. de Clllil to""""17jot,,, 1574). 
~s j t,ouffoo Gondi,., IU SCtVicc de Nicolas m de F~ VOU IL Wc:ssclslâ. Di, Bg,bmbt1tn1 

21. ur e 
d,r Ni«tl c;.,,114 Wciroat. 1920. 

22. GioVIDIIÎ DdJacasà, Gt,J,,i,,,s ,f •+.-ttimhud. Anutttdam, 171 S, p. 68 ,q. [tnd. de CÂ/4/to. 

1558/. 
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semeot en société". Bref, l'orioinalfré du '4,t,,1.. 
ée !.and · d l)- narrateur é · 'l,h D. 

n r ais u manuel de François de CaUiè tait rnise e '"' 
d . • res reco n av,ft . .,,,, 

raconter eux fois la meme blagu~. C'est , rnrnande e ~•~ le tr 
sioo, [ ... ) indigne d'un honnête homme». une dernarche de « n:;utre de o:d~ctc~, 

Tout comme chez Voetius, on. établissait d ateurs de /a111~ 
malhonnête aussi bien dans l'action ll'acte d one une différenc Profcs. 
• 11• d · \' e raconter e entr Mn ,, acte e rue). n y avait simplement une I une blague) e honn. 

savoir-vivre. Mais tout le monde s'acco d . àp us 8fande rnar1re d que dans/ etc e, 
. r ait pcns "' ans I a r~ 

nels appartenaient à une &action de l'hum . é cr que les humo . _ es lllanlle/ · 
anu dénuée d'h l'lstes p s de 

onneur. tofcssioo. 

LA PRODUCTION L01't:RAIRE 

, L'humoi_u- concerne l'interaction entre les h ' 
/ autre en nt. Généralement les hist . omrnes : I un fa1•t · U , onens ne pe une pl • 
p:ut1_e ement, grâce aux traces qu'il lais d uvent appréhender l'h a1santeric 
ducl:lon d'humour est-elle b s: ans les textes et les ;_ umour qu • . eaucoup 111le d u,.ages Ai . e 

1 

I 

J_., Id Hollande dN XVII 1iùk 321 /jlllr#I"" au~ 

Jlfll""'" ti . ale. Ce proces~us fut gra~uel. Au d~but, tel auteur composait ses pro­
cté'(io!l O . r:n emp~tant ~ une mulntude ~e livres é.~ 1'· En classant et en 
~ ~s eicemples, ~ tenait compte du ~u_c du pu~l'.c neerlandais. Ainsi, dans la 
,d,P~t n du W'ot1derl!Jtlu s,haJt.bq_lfk [f!ulbl':1 prodig,eNS11] de Pierre Boaisruau, 
tfllduc~ordtecht en 159~ on OOlJt l_es histon~ttes à_r~sonance catholique1'. 
~.e i trC geote qui prospcra fut cdw ~~ la sattre po~oq~e et religieuse. Régulière-

L a~es épigrammes et autres vers sannq~~ furent 1m~nmés, diffusés sous forme 
111t0t. . manuscrites, ou affichés sur les banmencs publics. Ce genre d'écrits occa­
de c0P1

1
es,uit plus connu sous le nom de « pasquil » fpasquùudej, en italien Pas-

. :A<t11e s e . . 
-- , en français Pasqwn, statue rom~e sur la~~Ue on apposait des épigrammes. 
~ Vatl den Vondei le plus grand poete du S1ecle d'Or hollandais, passait pour 

JOOSt p<>ète satirique très causuque28
• ~:1 )CY.lf siècle,_ la réputa~on de l_'hwno~ néerlandais s'étendait au-delà des froo­

tièld- Quelques ijvres_co011q~es neer~dais ~ent en Allemagne, à WlC époque 
où la mention.« traàwt du n~t:Wldais »_ co~pwt comme recommanclarion2'1. Ce 

~éacttons des lecteurs et spectateurs ne no::' ocumenrée que son utili n~1 la pro. 
~ travers quelques passages isolés dans 1 t sont que _très irnparfaiteme sat:1on. Les 
ocuments autobiographiques es ettres, les Journaux in.; nt connues 

A · ... mes ou d' • 
a , u co~ des premières décennies du >:vrr . . , autres 1 

cb .iotcrnaoooal se refléta.1t dans la reuss1te de la comJ>2gllie théia-ale nécrlan­
:e de Jan Baptist van Fomenbergh qui faisait fureur en Allemagnt! er co SuèdeJO. 
1nreroatio.oalement parlant, cependant, la renommée de l'humour néerl.1ndais fut de 
courte durée. 

De tout temps, les spécialist.es de la litœrature néerlandaise du xvr et du débur du 
XVll' siècle ont accordé leur attention aux fotmes littéraires d'humour, co particulier 
aux livres comiques. D 'après Herman Plcij, de nouvelles formes d'humour et de 
nouveaux thèmes apparurent alors dans les villes oécdaodai,~ Ceux-là éwem sur­
rout appréciés par la bourgeoisie moor.anre qui semble avoir surtout ri de ce qui 
n'était plus permis selon les nouvelles normes bourgeoises : du compomment indé­
cent, et des groupes dont elle voulait se disringuer, tels les paysans. Dans cette hypo­
thçse, le processus de civilisation des élit.es urbaines allait de pair avrc uoe ptéfé· 
.reoce pour l'humour scatologique et obscènc:11• 

écrlanbod:us augmenta considér.tblemenr L 1· ~1ede, la production d'imp . , 
une nne partie. L'inr . . : a itterarure de distr . runes eo 
é~rs. ~dé par le haut::::: h,umons?~ue_ était manifeste d;:u~o en constituait 
Republique néerlandaise ui d aJ~ha?etJsaoon et par la pros , rité eauco~p de ces 
plaque tournante de 1•· q_ garam1ssarent le marché du livre ~ macéneUe de la 
la ponée de pres IDlpnmene et de la librairie. Les Jj 1 ' _sterdam devint la 

. que toutes les ho N vres es moms h , . 
mais les auteurs eux aus . . urses. on seulement les édi c _ers eta.tent à 
des écrivains, en Hollan~~ ~~~ de l'argent. Vers 1600 dé'à teurs et imprimeurs, 

Au dép2ff la lin· • qw VJVaJent de leur p/um..1' 1 • on pouvait trouver -., erarure com· d c::--. 
sur des exemples étran l~e e langue néerlandaise r: . 
toue allemandes tel I gers tradwrs ou adaptés Vers 1500 1 eposait essentiellemeor 

d ' e roman de T]/ E · es so , · 
a ?.nné en français l'adje 'f 1 _'~Cnspiegel, en néerl~d . ~ces e~aienr avaor 
m~oere comique vint . . CtJ « espiegle ». Ensuite ais (Jk11p1tgd- ce qui 
vnr, puis on s'inspiraPnnc1palcment du Sud. Ita!i Epcndanc plus d'un siècle la 
Plaute. Après le tem aduss1 des auteurs dra~a.; e, ' sdpagne, France. On redéc~u-

ps es trad • uques e /'An · . , 
ucttons vim celui des d . nqwte classique, tel 

- a aptations, puis l'ère de la 
23. C. vlanJ 4"2f/ H. 

I 
1 

1 

I 
boffe!J,éi,,d,,, "'""-:,z_r,,'dt::, tr;' """'•1rit-botr,é der b,,,1, 

gdNJ:hg ,, lll"4h,r, Amstcr -d,,,,,, {. . .J '(jrb hr6oord,n l""fd, Zfrd,,,, w,//mv11dh,; . 
24. PranÇoj, de Callièd.am, s.d. l1735J, p. 191 R .. 'gtdraa~•, 0111 '(frb :;ri,•;,;':"'"'•""'~ ,11 IPtMNgt"dt 

&'tira,,~", tnd. er •ugmem;c,.'.r K,,,,,, drr lrr~ ~ fi c;"~' ""sÎon 1755. <: .,,, '" 4"Z! tPt,r/d, bt111iJ,d,,, 
25. Pau/ OiisreJL P P. 1, Clcrcq • _ " 4trrltl1 t~ ,,.,. , 

Ho1iut1, , uc,gc, • De CO • •unsterdan, S ""W '""1,gri, 
Dr,"'~-~• 1994, p. 2r,.234 ; t~ ~e bae~ Uitgcvcn',n

1
c;:ouw~r & U}'IWcr::'• z_ir!J "4,zr IJJt! ;11 lt 

Wlfhi wblit,utJJttmlrrojtl,, E, suancBcrln-cns-S1cv r kcn1nJ\msr d , 1718, p.22-28. I 
.,,,~ J.7 /Ill)' 199(), ~ vde /)~~ /,oo,é lrlllÛ, p"l'rn;.,, Inc',..•·•· (éds) /./,,17" rond 160(h, dans 

· ' ' , 1992. ·1t,11~d al 1/,, l ; , "!,am, d, f IIJtlPf1'1. TIJt 
n tntallo1111/ Colt.. . L .u 

"""J'III.Jl,W «IO 11J 

26. Ce processw fut décrit par Johan Verberàn>ocs, Sd,trt,tt, sdatf,,t,, ~ Hrt l:J».ud,, i11 
dJ "'''""' van de Spun,e Nrdtrl,,,,h (16dt-1ldt ttn,j, 2 •·oL (~ d, doctonr:. oon publiée:), Louvain, 
1993. En anglais: laNg,bkr,j,rl bœh and Sodt!J ist ti,, Spallisb N,ilxrl,wb, Londres, 1999. 

27. Émilie Brouwm, «&n wondedijk schalhock ui11592•. dans l..mrlhntr, L S. 1991, p. 82-91, 

avec bibliographie. 
28. Sur Je gentt en question, Rudolf Dckkc,-, • ''Priwie vices, public bmc6a., l'Cfflired The Dutch 

background of Bernard Mandeville•• daM H~ry of EN'o/"dll /d,,u. t. 14. 1992, p. 481-498. Pour Pas­
quin, voir Peter Burl<c, Hûl4rif4'~ ,,, En& Mtidm, 1141.J. Cam~, 1987. 

29. Elfriede Moscr-lùtb, ùatigt Gts,littbt1.ft. lWhtr- •ntl ~ IIIJnJ)n.lali#11111 ron St/J,,,onJ:. 
lfnd Witz.des 17. 1111'18. j.MfN,,J,rt,, Srurrgarr, 1984, p. 467,469. 0 s'tg11 ck lÀs ~,. ub,,, - a,. 
111t111Maro1t, 1660 (~ 1663, 1~7); ci Dtrc.ist-fatt T~ Munich, Lucas Straub, 16n. 

30. Ben Albach. UJl§ hnlilmt"' ,_,,_ ~ "' hwid: - ~ ~ ,_,~ûdMp m 
de T7ti, _,, Z\ltphea. De Walbwg Pm, 1977 ; Gunilla Oalùbctg. • Die hollindischen Komôdiantcn 
im Sch~ des 17.Jahrhund~ ». dan~ Dt~ ~--t. _I~. 1994, p. 310-330 . 

31_ Hcrmtn Pkij, «De somle lùactic van humor en amalitcn op_ hct_ rcdcrijkeraroocel », <hns 
Sp,J:Jaw, t 5, n• 6, 1915, p. 108-127; du mmic, H,11,iJ,1,-dt b'":" nb/111. li-.,, l10lhfaut 111 b,ng,r­
,,,"""" ÎII ,k /4lt Ill~ Anulcrdam, 1979 ; r~. 1983; du mcme, D, ~ - 1 $11. LJ1trw. 

11111
, tJI ,,aJpJ/llltr ""1tll .;JJtl,t,a,n"' ..dtnu lijd, Amsterdam, 1988. Voir ~ancnt Paul Vmdcn-
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S,ru,dlemo,, i dia"""'«. <nwn1naon, pm,_, d<ji., •ffo i,,,. 
"""• """ ''•m_,~ "riiO do, - """°.""" i q,.,I po;,,, no "'p"°"""" 
d, """""'· Il, -b,,., -,,, qw •-•."' ""-• •o.,,,,, ""1s "°""· 
""' '" d"°'rud, ""' """ " "'1,• """' --"'PP/'-,-de, """'-, sur\'enus en ce domaine. 

Pffl l p,,,, k """"' Oc,°"" '"'"'' '" Jn,r •iode "" ...... hi,,, d,Ji,; , "' 

-,;boa, a,,._,,. - - ... ~ """''"°"• d, ""''""'· no, h,..;.,""' -•,,., ""'pom•. L, moni,, qw u.o,1-.,, à,;, ...,. 
l <ioq,. hrr,, fu, d, ,_, o, mo,,u mu, o, "'1a,,, io,q,,'i dùp"""' -, ... 
moJt v.,.,, _,., do 1 :.,;.,w"-M•,. ,.,.,,,,.,,.. &l,,n,, {L<,.;,_, da 
,,,.,, .,.,,.,,,.,, . P,,ru " 16211, <nn,ç, un, " pn'fu, k, ->dl.,, ,..., do &cnre. O'aprè~ l111, l'101pnincur a\'air pnè 

,.,,.,,, """" •-" d'I<,,. '"-, d, "<oo ' " "'"" """ ""' 
""' .... ...._" "" """''·" .. "" "' .... -· ..,.._ .... l"oup d~ ""n.• 

- -

1 

323 dit xi 71 JiM, . . . 

14 Ho/lalldl , . ées aux plaisanteries tnos1ves. _._._:,,,,b/f'I d4JIJ SthlllQll/u dct.aill 'p,-· . nduisit des . 
,,Jllf . qw co il affirmer . 

I' , "°'' il peut• d' ""°'" " 
,,....,.d - . --- . ""'"" ,. J'auteUf u . que possibl~ car•~= :u drôle ? - de me restrClll u5st . cooclS . aussi - o 

}. é aussi -'duit, mais J'ai ét délt.Ï rc . d papier. . 

' "" ' oilk, ' . ''" ""' ""' "" d, ' dl &dri<n, """"'1 . """°- . . ~ .Ummt <h, ""''.,,\:.,.":,. ~n liv,c do r,,,,,' ~'! 
. le pnoClp . t 1·am:us très ali d'"" ouvner, lll2l était 'éwen · · uro cr ~, paPicr . format et n' . aient du salaire JO 

i, '° P'"' "' ,oit! <qw~ ' H I' "'""""'· . """""'"' p<nnet d, (011joul'Su· cait cinq _soces' dont Je pnxcétiweux nécrlanœis puhliécd . gt 11· ttcs ne totali-

. "' """ ' dl & '''""' ' dl ""' .. , "' P

1

"' pru, d< ""' ' Jexv,r ,;~.Il&-:. xv,r ,iècl, q"" k""' . 
""IP" bibli~ do-.' ~C'"''" "°"""" J~ "°""""' ..,., 'l"' œJw ~ l'évo_ u de 62 édinons d essor ; le nombre c Il 

s,ot r5 '::ut son ~lus_ sra:1 alors leur zénith. ~ ions attc1gruren réiJnptcSS deS 

1600-1624 
1625-1649 
1650-1674 
t67S-1699 

Impressions 

1 
5 

29 
9 

-----=~=:i-;ères'n:séditions Dont prenu 

1 
3 

11 
s 

• eulement por-t · tro1s s fi ·ssaient anonymern~ • lygr.aphe pro es-recueils &cétieux parai est Simon de Vncs, po ne signa pas 
1, plopon ~ L'w, do ''""""'.' ~ d''""" '""""' Dui,b<,g nom d auteur. mme éditeur po . rimeur Jan van ~ ~ W '°"' "' ,giwnt "' ,nm•. v.,.., " '"'~; - 'l"' D,....,, = ~ q s7 titto dosoo l'N>P" .,;,,;,_,,,.,,., ..J_ . ~""'""" ~ 

mom, do . . "''-'~,p,,gd fù '°"" do libnuœ qw M.,-, {L, m • 
p,,bt,, k ~. ,;, ,.. T-'-},"" 1- • ""ef = a,_, · -" .,,;i 
fa T.,.;,,,. [L'up,11 ~ l',ott~ do'/ &riwm " '"bai!""- ':" i, d'""""' 
,..,ym<m<.,t J'.:: ml} ,u;, ,on-~ ,u;, k == \m, """"t', 1

.._, ,J, Cl;_, 'p= .,.., 1, ~ . h<,g I"'"- un, '°;;..!':, fa T.....,, 
en tant que poète. urquoi Jan van :lion pirate de son d'écriture. C'est po . produit une 

. av!llcot contre ceux qw 

.. bï ocgmcn ni ·· met crgcrli1ckc JV LJ,m,. . Alm2nack,n, die ~ ilm•o•kkcn ~, dans ••~u~....,,•- dt6.itioo 
" · J- """':...,,.,-. ·~-~ u..a., , ......... ,._ -

_,...~ ..a ;..,;,•N~ .... ~-®··~-oocu~lto• 2, 1993, P;!_~ ~ preod en compte que les t ~c, tc raivoic à œnc 
butr, L • Sclunidt. ~ 1700, Schmidt ne comiques cités dllJlS cc 

34. P. P ... ~ .... OO•=b- .. ~ .... -~-- ·--~ du gcntt...,,..,. Pour la . Lnn 
111 

Ml'k...,. tû ~ du XVII' ~ tintlwtld g,.,iœt. 
bibbogn.phic• ~ &t Rodopi. 1993. 

JS. ~ cc,dJm/ Adaolll Cs., 
Jt Vi-iiu, Ams 
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« 'avais-je p:is le droit de garder cc . 
fi resson de sa dédicace au lcctc pco,t bénéfice f>oUr . lt,,dol;,h D, 

ur que J argent était b. mo,.lllèrne ~ ' 
•en <'11 con . . •, s'éc . 

~ meilleurs ùvres restent là, S1dération _nc.t,jJ, 
tllVCndus, ainsi en Vll-t-il. · · 

Les unprimeurs ~ent, selon leurs dite 
le plus d'argent a"« les E"/nupigcL ,.. s, 

~ compilant des recueils facétieux . 
se nurcnt sur un pied d'.i...1: . pour en tirer un Profi 

el b '-6 ..... te avec les bouff, lt finan . 
aux_qu s majorité des auteurs .J,1.,_ . ons profcssionnc1 oer, leurs 
DUJSbcrg cr Simon de Vries étai ac dt pas se Voir assoc· _s, gens sans h •Utclilt 
des écnvain.s de méncr Le f: . ~t ~ exceptions, sans d tee. Jan 20c:1 Jonoc11r 
une nouvelle évolution.. ut qu ils signaient leurs œuvrcsoute Parce qu'ils ~n v<ll 

. - oa commençait · . SUggè eta,c 
un rran de caractère incfü,d I Cc . • . a considérer l'hum re ?cut-ètrc n~ 
différenciait leurs frnts d uc . n est pas le contenu, Olais b~Ur davantage c au1s1 

. . es autres ouVF2-., . 1en la p • orn111c 
quasiment tmerchan""• 1-.f . ·-e.- COllllqucs qw· d rescntatio . 

Le o~ es. • erncur . n qu, 
s auteurs d'ouvr..-, de div . cm a nos i·c 

val · · · · ""l>- erasser.nent étai · !lx 
ente cxman par rapport à l'b cnt conscients q , 

que leurs écries relèvent du dom~urd cr au rire. lis écrivent p~~-e attil\Jdc arnb·1 
f" " 1t $c aine U délas .u101s C li · . 
Jet~ ,. . Ion le COmpilareur des Hank« semenr honnête li ou dll.p CJtemcnt 

llfo11uj, parues en 1661 - le . miche ter/J•rh llrr,, /Lu bt e la ~gaieté 
ouvrage q pour passer le tem mor " honnete" en dit déjà Ion - . llrtr ho1111/1u har1;. 
démarquait délibérémcn d ~ "_et _" de sa propre iniriariv: ,pil aUra.11 rédi~ ccr 

, I' 1 es ccnv;uru p fi - "· ar là m, 
yu on assoc,:iL Quelques autres . ro. ~s1on11cls aUll.quels il eme.' il ~ 
cr som méme dangereux . rcrucils faccoeux ~ ne va!cnr I n~ vouiair pas 
impcnincntc:s >, Il renvo· "• a SOo avtS, " co raiSon de /ctJr m ~ - a peine d'ètre lus o · b~,., · 1e auJC recuciJs faa: arucres indé 

u1s ' ' fJ et de Ucmcnt M ocux de Jean Tambo ccntcs et 
deux des trois ouvra •es l .a.roi (par Jan Züet). Cc n'esr sûrc:m ur (par Jan van 
connaitre du public i f:qu il mcnuonnc ici wnr ceux do I ent p:u un hasard St 
le cla.ssemcm de le . atsa111, ils tl:mc,ignaie11t d'une nt_ Cil auteurs se fa1saien1 

Les recueils fac::~:cuc,'5 dans la catéiçonc des o~:Cn aJn~ audace, qui F.ioùla!t 
avec le thé.:irrc ,., F !mpnmés on1 sous d1(i(: rages u1déccnts. 
~"- . .n premier heu I rcnu aspects d' ~-

s=ne, ou inverseme t Pl , es textes peuvent s' lntacssanrs liens 
d' 11 - U!. 1mn. 111ip1rer <le far d • w1 narrateur scénique D ,..Jrtant, cc, rccue1J, 5 • ces esunécs :1 la 
recueil f: ~ · e nombre fi t conccnu-cnr li . s ac..,rieux néerlandai USls igurcs ficrives e . par ois autour 
saicj, T ribouler, Arlcqmn et\'.cls Jc:in Pc,ta.gc, Pckclha.n11. g ll'l~om1ques peuplent les 

• u autres .,,, -.arcng"'" • 1 .--rsonnagcs provc 
I 

rC ou lareng 
- nanc cc la roflfmtdru dtlf"rtr, 

36. Jan ~ Outs!,, 
37. Id o, '!(. n,,, 1•-h""PIJ.<n 1,.1,, 
38. o; iro:::'~~•Ja,, T • .,,,,.,,._ Dordr«1,7'79>""'· ,\n,ncrJarn 1i11 

m,,, - J,,, ,~ 1 •xprcs.1ion • dé'l.tskmcn ·hor,656, Schm,d1 rdcv' d • •~trod. (sans f'11gt,) . 
.._ ....,,.,,, 11.e p,/m d, 1 nërr • OU>:r,m....._._ . 

1:r~~ popuittte ~ " ""1ond,•, Oruxcu., • P,r <>cmplc d,n, I r •-IOru IUS<ju'cn 1814. 
Pers, 1638, •l'ant le l«t'!.rl,,n~r •'!1k,d {B,/1,ruph,,j:; :dl. ~ rtc<k, 1590 /n ~ïc co~pltt de Dt• p,t 
U:,,9 ) elle !Coopmaru & Pa'I,;; ~ 1 ag,1 d'Unc fom,c d' • •m"' d, la,~#</. Am.rc Le titre_ de l'ouv~ 

"'Rdrfô,.,n Cl,.,,n, Al•rot :;:,uycJ,, En kgA: ,p ,,,,,.u:;:::,~~• lieue •· 
rd•ni. Dirdt Pietenz. 

' ncrdom/ Atlanu ,..._ R~--:""",. dt z,,.. ~-. . _,,,., 199 n1trnd, .,,,,, r 
t, p 63-79_ '·J"" Z,,,1, H,1 
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/111""" . la France. Cen:aines figures de conteur s'inspirent de Ja réalité. 
p~~ pat 'Till l'Bspiègle était probablement un comédien itinéranL IJ en était 

ç,ichétYP1qu; les prot2g0oistes d'ouvrages plus tardifs, comme celui du bouffon 
Je inetne ~. déjà cité, ~e son homologue allemand Cla_us, b?~ffon du duc Frédé­
~ Go u de !'Anglais Hugh Pcters. Dans son recueil faccaeux,Jan Zoct élève 
tiC de Sa$e; Cwtçais historique Cléme~t Marot au rang de bouffon. L'on retrouve 
Je ~OSl cucils &cétieux quelques com.tqucs néerlandais qui ont réellement existé. 
(!JltS Jes re texte, il ne peut être question de bouffons de cour, mais de comédiens. 
pQIIS ce con cils est attribué à Frans de Geck [François le Fou], surnom de l'acteur 
[JII ~;ois Frans Sch~yling'°. Un autre recueil facétieux qui devait rencontrer 
jJIIS • ..-nd succès, est signé par Jan Tambocr, surnom de l'acteur Jan Meerhuy-
.,n (!CS r,-- - J · ·•1 .,.. d'.AroSterdam w aussi . . 
si:11, .,..,-mps après sa mon, un nouveau livre parut signé de Jan Tambocr, nom qui 

1006-·- . b d' . 1 b:i.bJeroent n'avait pour ut que atmer es acheteurs. Le mot «théâtre » qui 
pto dws le titre Tt,11,d tin-111w11 [Théâtre du Jarn11rr] est déjà éloquent. Sur les fron­
~ es des recueils &cétieux on représentait souvent un comédien s'adressant à 
osp•c · P r · il I d li · l'iuditoirc depw~ J,. scè~e. ar1~1s ance es vr~~s - _allusi~n à la .vente des teictes 
pcndaPt les rq,resenraaons théattales. En créant J illusion d un théatre, on permet­
uit, dans les l'CCUeils facétieux, d'établir une distance entre le narrateur et Je lecteur, 
eoodition essentielle de l'humour. Celui qui raconte une plaisanterie, se démarque 

1111 io.siant de J,. conversation normale, tout en annonçant qu'il oc faut pas uop 
pieod.te au sérieux ce qui va suivre. La forme théâtrale permettait de tenir des pro­
Pol qui, dits sur le mode habituel, oe sauraient que provoquer malentendus et que­
~- La dimension théâtrale était vne des conditions qui, da.os la culture de cette 
~uc, rendait l'humour possible. L'essence du bouffon de cour était son statut à 
part, qui s'exprimait ~cmcot dans ses habits. Les auteurs ont essayé de mimer ce 
ttatut l part, en habillant leurs livres de façon particulière. 

D'une façon ou d'une autre, tous les recueils facétieux annonçaient dans leur 
tiae que leur contenu relevait du comique. Deux titres renvoient aux saints Nicolas 
et Mutin. De tout temps, le jour de fête de ces saints patrons était accompagné de 
festivités, mais depuis la Réforme clics étaieor sévèrement comba1t11es par_ des pas­
œurs tel que Voetius. Par le choix de 7~ titres, les auteurs rc~ouaient aussi avec les 
tnditions comiques anciennes. TradiaonneUement, le . corruque avait. un esp~cc 
propre clairement désigné : un cemps arcooscnt (ccrtUn.cs fêtes de saints, la fcte 
des Rdis le Carnaval Ja kermesse), des personnes bien définies Qes bouffons, les 

COmédi ' ) des pla.~cs bien daimitécs Qa scène, le terrain de la f~te foraine) . 
ens, " d é · · liéàd 

L'h oderne qw. aJbit se profiler au XVII' s1è e, taie moms es temps, 
umour m , b -1 f: é · é · · 

d t d~ espaces précis' 2• Le ut des recuCJ s ac aeux mt JUStemcnt es personnes e ~0 

c, J,i,d,,,iJ raw li,ttlrlll1fa '"1H11ttl ,w N,dmurtl, 2 vol., RouerdAm, 1903-1907, L Il, 
'40. J. A. Wo,p, " " Ni- lù."Jr- 1#1 dt trJdJûdr,ù1 """ /xi N,d,rl4lldtch, ro,ru/ in dt 17dt 111 p. 31-34 ; E. F. l(ouman,., "J .,, . .. 

8dt f-1 • 1915 P· 95. 1 """'• La •)•• . ; De invlocd v:in de Commedia dcll'utc in Ncdcrland toi 1800 •• dans Sèt11a-
4 I. R. 1-~~7 ; du mbn<, C,,d,i,dn,iJNJ< M C4,,,-,,ii,, Jt.ll111tt, lumtctebm, 198S. 

n11,,,, t. 5, 1981,.?.;_ ,d /ùJt,;,,,, JMti•~ /Wi4,r,Ji!J tbroJ11,b .,. ana!,ns af frdlÜtio,,a/ fol!,, Londres, 
42. A. C. z;,.....-- . 

1?82. 
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qu·on pût les awir roujours à portée de la main. C' /i,,,J,,/p/, D, 
format de poche, tout co mentionnant dans Je titre ~r pollrquoi on 1 ~ 
en furc co vo),agc. usage que l'ach•es Publi<it 

En . . . ,reur "" ~ 
raumc, en cc qw conccme leur préseotatio I r-vu..._ • 

. les . d s·ècl n, e11r con -•il!t 
Vl5CC, ouvrages OOllll<jUCS u I e d'Or néerlandais . tenu cr 1 
bien que vieillot Cc qw est nouveau: la foonc concis ~?r un côté tn<>da fooctîon 
prétcnnon d'a"-oir pwsé dms le circuit oru, et l'obi"ccti,fc,ffia.baodoo de la C!'Qc a1451 

, •• L.. . a chë de llloro1. 
tour UJ.Stanc. LCll aspcct3 arc1wqucs proV1enncnt de la . f/ pouvoir di ··:- ~ 
comiques tradirionocls, au théâtre. et à quelques iours d refi~rcncc aux ~rr¾cà 
depws la Rifoane. e cre, barrés du C3l "~s 

CO<lztcr 

nADmo N OIW..ES ET F.am:s 

Quant aux sources des recueils facéti,.,.,. nous 
. --., pouvons con 

remarquable - du motru à en croire les prffac d . starcr une évoJ . 
au1eun puisaient leurs blagues chez les aur:,_ es lco~pilateurs. A l'origin~tlloo 
.,..r ·c1e . ~~~ c assinues de l'An . ' es "" s1e ' œ qw pa.wit pour une teeomnunda . Mais . , • tlquité 
rcv~t d'avoir pwsé une ~ de leurs~ :J't en ~I~ souvent: 
compilarcur du Vo«i~ - dt 1- _.. a ttadioon oraJe le 
auteun aux,..•••· il a emprunté -4•• ., " . gl,t,utm (1620) désigne bien . 

'I...... , ., ...... u a auss, • ramassé bC2 d onze 
rue"· Croc préttnnon n't1t pn rou;oun cuae L' ~coup e choses dans b 
Pl/ (1644) affirme avotr fréqucnrt les abarcu . . auteur u St. NW«,tifi dffl dt 
gucs et anecdotes. Déttil saillant, il prétend même amsteUodamo,s ~lin d'y noter bla. 
pu bon à publier. û-rwncs bbgues dép2ss que cour cc qu il entendait n'étai 
il a puisé l'C$scnucJ de son m .. ....:. -'··· 21Cflr les borne$ du boo goûr. En r"-' , t 

.. ~ ... u wuJS un rcaietl f céti -•ure, 
temps, tOutefotJ, l'onginal1tt éwr de pliu tn lu, a . CU% français". Avec le 
constarét pour IC!I livres de CIVIiité. p apfmci~. une évoluoon d~ji 

lnvencmcnr, I« blagues prove,um des 
chemin dans le arcu11 oral. La lmtJtT recuetls fadt,cux ru,vaient leur propre 
placée au bon momcm dans une CJ>n:::::~cnuc ?2"J CCJ /ivres dcv:ut, en effer, foc 
d:t avoir entendu, dan, un c:ibaret d' Am:'; L auteur du St. NiA:1«1t!Ji a,11 d, Jtllf! 
d OsliOnc'. VJce-ro, de Napt~ . < ln retrouve d2m, conter des bl2gucs tu.r le duc 
des rec~ctls (acétieur plu, anacm ec J>Cr10onage à pl~iwn repris<'s d.uu 
touie év1d d · • matJ CO b1~-·es , d' U c:ncc éJi p:ll'lic du •~noire dei / ,.. tmv.:ai lr.aJre faisaient de 

n échange )')Crpérucl cmtai p, ICr, de lm néerlandais 
est, par exc 1 

1 entre Culture r,r2Jc / · 
tau mp c. un p:uugc du tournai inum et eu rure ~cnre. La preuve en 
hol~: ~nnc.c Gui!/aume Ill d'OranKc, Au c,~u~e (71nna1111n Huyf(en, le f,IJ, ecrt ­
flranee,:!:u~air I tntéresnni en ,~-vél~m tuu,:\d s~nc con~crsauon, un d1p/oma1c 

paa dupe : " I.e ~u:,:~n~ :;:nn:uu2nce en u <j1UL1é J:::~: i 1nrr1,(Uc~ à la cour c./c 
,, en l(r11ndc panic extran d'un~ è, Mai, //uygens n'~ra11 

ivre quC' Jt: lu, avau pré1é 
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·ours auparavant»". C_e~s auteurs de.~vres _c?miques et recueils facé­
qaelques ! · ent que leur travail avait pour ?ut d ecrc utilisé dans la pratique orale. 
ti~ s0:,e jeune, par exemple, prése~t21t son Wtt.rtm, dt, tJtr11".fte1r {L'ajJiloir da 
J'1> ~e cueil d'histoires graves et plaisantes, comme UJl « moyen adéquat per­
',iyi'Sl1 u;;.:;prendrc à discourir agréablement de tour ce qui arrive »'1• Les manuels ~\é eux-mêmes, dont beaucoup adopte_m la fonnule de la conversation, mon­
de e1\lill el point l'oral et l'écrit se chevauchaient. Les auteurs du XVI' siècle, comme ueD~~t e vont n2.rfois jusqu'à inclure des blagues que l'on pouvait ensuite répéter ()SU!Y"on , r-

1,oone société. , , . . 
eD d rnier point nous amene a nous poser la qucsoon de savoir dms qudle 

Ce eJes règles de l'étiquette, les écrits théologiques, et les exemples tirés des 
a>esure · 1 · d · o · cils facétieux influençaie_nt a pra~q~e u rue. n en ignore presque tout. Les 
ftCU w:renccs du rire dans les 1ournaux mttmes, les correspondances et dans d'autres 
()CC ents autobiographiques [egot/«Nme11tt11] peuvent être d'un grand intérêt pour 
~ciches concernant la pratique du rire. Témoins, par exemple, quelques passa­
les du journal tenu par un marchand de vin amstdlodamois au cours d'un voy-agc 
r~éme~t à la campagne pendant l'été de 1670. Voici ce qui arriva aux voyageurs 
danS un village : 

Nous vîmci; là une mendiante atti(éc de loques et de lambeaux, chargtc de ballora 
et d'effets, avec enfant ci paniers, chiffons et haillons, cr tellement bourr« et bondée, 
que dcp~ Adam jusqu'à nos jours on n'a vu, je pense, de mendiante plus débraillée, 
dépenaillée ou éronnamc. Nous en parlâmes longu:mps avt!C étonnement et cc fur un 
bon sujet de rire. 

Je~ les voyageurs font donc exactement cc qui est interdit depuis des décennies 
avec la plus grande sévérité par /es manuels de civilité et par les pasteurs : se moquer 
des infirmes et de la mauvaise fortune des autres, IA où la compassion était de mise. 
Qu'un négociant aisé et dvilis~ d'Amsterdam et ses compagnons aient _ai_n_si réagi, 
est bien la preuve qu'on ne do11 pas seulement se fier aux manuels de crvilité pour 
écrire une: hist0ire de l'humour. Chaque page de cc journal confinne, e.n ouue, que 
l'on riait copieusement en Hollande. Aprts avoir passé la soirée A raconter des bla­
gues dans une auberge, toute la compagnie al/a se cou~er "avec les .mâchoire~ ~e_n­
ducs douloureuses par le rire:•"·. La modération prcscntc dans les livres de crvd11é 
était donc tout aussi peu respectée. ,. . . 

L'attitude de ces voyageurs colle parfaitement A l ~age des Hollandais 1oy~ux. à 

l'humour quelque peu grossier, Une étude approfondie de documco~ auro~•o~~­
phiques permettr11it de discerner Je basculement au cours des déccnrucs qui swvr-

44_ I'""'"' ,.,,, ("o11,,.•n;• 1/IIJl!lfl d,w ,;.-,, 1. li, Uucchr, 1877, p. 379, nouer du 7 1uilk1 1694. Il 

1
, . "'' drt c,,1,,,,,,,.,, 1,1 fl,iJ;, FIWlllt, Un hvrr portant cc mrc parut A Bruxc~l,s en 1694. Cc fut une 
agu « do, bvret pl111 :ancien,, /,rln#'IJ qla111t1 ri Amo#Tf dt1 ,.,, J, p,.,.,,, 

rtimp,cH'°°,_ 
8 

J d• "'"°" fl't!Lf.ttll l,r ..,,,,11}/rft, publ. pu P•ula Korun~ Amsterdam, Qucndn, 45 Jan .,. rune • ,- ,,. . . 
d'autres d uull,e C..tislîonc. P· 1 O. 

1990. Pamu ___ .,.,, 'ro)-alc d• La Haye, m1. 122 D 4, Journal d'ln •c Pool. 
46. o,bJ.,..~-,uc 
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Notes et documents 

D e la fiction romanesque au projet réel, 
adduction d1eau et réalisations hydrauliques 

chez D erus Veiras 

Profiter de la liberté que donne la fiction pour créer un univers différent de la réalité, 
imaginer un monde meilleur ou un monde autre permettant de critiquer le sien, tel est le 
choix des auteurs de voyages fictifs au XVII' siècle. Parti sur la lune avec Cynino de Berge­
rac, dans 1A Terre australe avec G. de Foigoy ou D- Veirss, le lecteur s'interroge sur la supé­
riorité de 51 propre civilimioo, sur des coutumes, des principes qui semblent aller de soi. 
Avec l'Histom (#.J SIN,u/,u de V ciras, il est aussi amem! à découvrir une société technique­
ment lfès évoluée. Possédant les mêmes bases qu'en Europe, puisque les Sévarambcs vo}'2-
gcnr i"l!Of,JUlo cr sont à l'affût de route forme de progrès do.nt ils pourraient faire bénéficier 
leurs compatriotes à leur retour, celle-ci ne cesse d'évoluer au rythme de ses vice-rois et des 
am~ on1tions qu'ils lui apportent. Elles sont remarquables dans le domaine hyd!'llulique : 
pompes et canaux approvisionnent les villes, irriguent les ampagncs, modifient le paysage. 
Somm~-nous d211S le monde du rëve, de l'utopie, ou simplement dans celui de l'avant-

~de recho1quc ? 
E 1696 Veiras propose aux États du Languedoc un projet pour rendre ruivig:ables plu-

• 
0 

• -~ de cette province et pour irriguer des plaines proches du Gardon, entre Nîmes 
s1C: ";où il est originaire- Il y a donc chez lui un désir très fort de dépasser la fiction pour 
et . ~ la réalité. Que nous apprend I' Hil~re tfr1 SkaflZlfliNI sur les ré2lisatioos hydrauli­
arr;~? y a-c-il WK continui~ encre le roltWI ec le projc~? Le voyage de. Sideo cc le retour aux 
qu ck Denis ne sont-ils pas, sous deux formes différentes, la memc expression d'une 
~·on peur l'eau, jam.ai_s rotalemem domestiquée, que Vcins cherche, par la rcchoiquc, 

CUUII ys ~ pws dans son pays natal, à canaliser ? 
dans un P2 
,,111 ,,,,t. • ~- ;r -· •· z.:imn 
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AdJJldJa d'ta tl rialüatit,IIJ 1-,1,,,,..,:_ 
o/---fllq ~ /His . 

101~ des s· 
En P2fS sévarunbc, l'eau, iudici . . evilrainbcs 

ou de ovilisation. Cclw qui sait s'en ~cnt Utilisée, peut è . 
sowu de \ic. SttOukar.ts, . , SCtvtr Preod de /'asccn 1ft un lllstnilll 

auu-cs, av:iit pu &briquer ~::~ a::;::ic/qucs connaissances :;r ~ur les ho~'oppr~ 
\"J.Jt :i irom,- Alo e et domïn lllqucs ''"> ~ .~ 
1·· r-·: . rs que l'eau des soun: d cr un peuple i""- que n'avai cOc c:s 
unpo,;ttut avaa fan construire es e Son \·;ij/ b""'l'aflt l 'h enc p;q 1 

c~. Pws, a~ momem opportun, ~:r une digue qut;é:: Per~aa dôll~drallfiqur st~ 
p~ fonctJOnoait dans les d •~ . e de grande séch ~t lc11r., un go.,k. 
p · · di • Ctu sens 0111=,'i/ eresse il Cours ,i._ "rt 

uruoon ~'Ille, de renvoyer l'eau du~ ~y était auss; J>Ossihi avait fai1 iailJir '<CllS _; 
msc unlicicllc. ""llS /e gouffre O • . e, P<>ur faire ."~u. ~ 

M2is qll2nd Sic! llgulci en créaJJ . croire t 
en est accueilli l "L t :ZUU1 ~ 

som révolus. u 1,.,.hn...... , par es ->cvarambcs une S(cb --"'I""' s est mis , en 1655 I c. 
oPPr:cs=. Elle contnbu honh c au scnice de la c U , • es temps d'ob 
c1 réalité, les réalisacions hc).: .. ,;,. eur de tous. Sida, est ;poecovit<' c1 ne profit;c~~ 
l'on iro , ch -..,u~ des Sé'I .._. ur en tém · l"US 1 

. U\ e C2 More a Camnon.JI. ranrnuell rappellent, I 01gner. Entr; un 
\·ait COruuirrc .-- ·--Cf elles m2m CO es d....... C lltoi,ït 

D ' ' au :\ \lf xi«lc, le lecteur d ·_-.,ucnr un Ptogrès -r-...,.anr, ccU 
don ans I Utqpk de More Ama c Vcuu. par rapport à cc C$ que 

_1 l'eau csr uJéc quan<Ùa urotc esr lr.lYcrsé par l'Arw CjUcpou. 
fornfiée pow- c:>itcr rn,'eU mer rcmoa1c. L"n affluent d'ca· drde, fleuve SOWllis aux 
mcrtcoc d' ,- e ~ tombe au:r · u ouce s'y · ~ 

. appron5ionncr la . 11UJns d'ennemis O 1ette. Sa source . • 
ou le ICtnuJ est un ohs c:ip1we m eau. Il, ne v . es canau:r de rcrrc . a Cli 

Dans LA citi tht Soia'r:aCdc, dei citc:ncs ~ enr aller ~artout et, dans I ctu1c f>cr. 
,·~ L' ,. atnpanclla eau de pluie. es 'JUatllcn 
ncs. On ;:J;~ au l~iCt" de bois !:~_un approvisionncrncnr 
d , comme iÙnaurotc, Oie= des cana I' . en eau de narurc 
c:rc7:sw-cc que l'on trou\'c m -~ riscrvoïrs d'eau dc';,uj~uOornée des nappes sour~ 

• . ,,.~out (fllannœ. 0 . se sen é8a1ancn 
A Sé\'arindc, l'eau n'es es fontaines coulcni sw- les pla I d'ciu 

mau d'habi12rion d t pas un J>O\,lcgc 1 'ca ces "'1 
sran ardJ. Elle . . u cow:u,re c.xis1c chns 

duquc osnwic (bi 
1 lnll du luu1 du •01<1 Q-
& dr la on la cli.u,J, 'ou on b fti1 111<,ntc:, d :wJ 
don, la fonuinc d ~ <hni les bairu, euiu di cun pou, f rrmdu le r. 
U1agc u l'antrrc p,, di •m u(fica, danJ ,_ eu en eu dr ll«<ttilé, 

1 e,, lu)•u.z • IOW ..., "P"'"-qu <m a l'llJl ~ pl . ,--•.,cru, & rnfin 
Sa han usicun <ndro. c I qu·a p · IS pour Cet 

mcn1 rcccvai1f'ca d au_débu1 du A\11 • 
ocs cr >u:c irs u a om,cdc . ..,,.,.. .1cd1, une quaran1 
1our é12ii d':'rroisc!it qu'rn 167(1, dans 7;•mlo 1',c>1e de 1. P<•Pulau:~netlc/c conccss111nn:ù,..,, seule. 
bain h Ires cc q c1 tur d vn C\'a11 St" r, . 

s c •uds régulicrc~ uc dfrnva11 ~1dcn es <a\ 1~ quar1u1é J· ourrur au~ fon1.u-
~~ cr~ iJ )' a f ... J ~ b. .. :nt, cc q,u es, Jour 31J5~;•r-.i1sôll1 Utraortlrna1r l'iU pu personne c1 pu 

eiiu au centre de la fo rdw-c au nulicu de la rcm~rquabfc 1 'o c. 1. '111vcr, on prend des 
ntamc & d I Coul'I, I' · • '1TI451c nr. ·d e a m:u~on • •>u on •·111d a ,,-~se c une grande 

-- . Les rues P..u,·r-~:~! une fontaine & un jcr 
1 H111.,,,. dn .i; circ twfrs " quand on 

SOut b ~ ,..,,.,,,1,,,, Denis V · 
Pans 1677.!679 do Raymond Tmus~c"'· 81bhot1,èq"<' de 

2. If" '•ccondc pa p n. cnn•c , · • '"'"Il 
-. P 252. -, aris, B:ubin, t ' <unpr Sl•dàn "' •1.1.1: P•}s d 

677, p. 253. <. 1979, tétn, e nulle par~ publiêc 
Pression de l'édirîoo <k 

,,~ 331 

JJtllS · .cd d' · 1• 1 · ' u,aoit y mettre trots pt s eau st on vou ou» . Mais c'est inutile. Nors que 
ronPo · cJ J ._, ft'lt, et p~..;• au xv1i< s1t e est connue, 2 captwc sévvambe est propre er cfupose de 

.• 1 ..,, de ....., · · ·di l' ,- p,'"° tce5saite pour la vie quoo conc et pour agrancnt: « On peut marcher sur b 
J'dll n c.:_ 1 • f: . • 

~ 0 roasies & en "'""' c tour, comme aussi y :ure counr l'eau tout à /'environ. »' 
roJGfS d~ :t 2 )'extérieur des bâtimentS, des balcons Bcuris enchantent le visiteur. 
}. l~ Siden arrive à Sévarinde, Sévanninas est le huititme vice-roi. Depuis Sévarias, 

LO~~roi a m:uqué son règne d'une empreinte petsOMeUe positive. Sévannùw 
~ vt aux réAlisa~ons hydra~qu~ Il a -~t ache_ver la c.ons!1'1ction d'un« grand Aquc-
1 ~rte à Sévattt1de toute I eau d w1c nVJè.rc qw descend tl une Montagne à six ou sept 
cfoCtqui -deli du tleuve »5• A Paris, quand la pompe du pont Notre-Dame est construite 
millet au d . 1 

1670, les anciens aquc ucs ne sont prauquemcnt ~ us fonctioMcls. En 1685, on cntrc-
~ntln de détourner le cou:5 de l'Eure pour app~oVJstonn~r VersaiJJ~s en ea~, sans pouvoir 
:;; ce projet à son tctJJ'le . A Sévannde, les proicts about1SSCDt tOUJOws et ils sont d'ulilité 

_.,hfique. . à l' . . d d' . ·ailli· .,...-$éVarJDinas est aussi ongme u « mont eau » qw , tau milieu du mcrvcillc:w: jardin 
. vont se promener les Sévarambes. A Arkropsinde déjà, Sidt11 aV2it été ébloui par la 

:uct du jardin du gouvemeur aux « bassins & jets d'eau extraordinaires»' . IJ croyait êttt 
danS le plus beau pays du monde. Mais son enthousiasme grandit dans .le judin public de 
Sb'arinde. Il s'agit d'un jardin cané, entour<' d'eau et aboutissant au fleuve. Un belvédère, 
dtcoré de pots de Beurs, de caisses d'arbres, de starues et de petites fonwncs, surplombe des 
grotœ5 où l'eau couic à vo!~nté. Il do~e un jardin à la .&ançaisc, tiré au c.otdeau, avec~ 
~ et ses panenes rectilignes sépares par des arbres, des fontaines, des sr:arucs et des 
f1cuJS, avec son labyrinthe et de petits bois d'esst11ces variées. Le « mom d'eau», la moo­
mgnc d'eau, est le chef-d'œuvre du jardin, curiosité unique en son gc,itc, qui dépasse tout cc 
que Siden peut connaitre. 

Cc mont a cent cinquante coudûs de h,utcur, & cinquante de diametrrc, & a la figure d'un 
pain de suac. U est CttllS dans le milieu comme un CÔM de canon, & dans CfflC conavité, l'oc 
void les vancs ruyaus, qui savent i conduire l'eau vers le sommet du mont, & vers rous ces 
corés. Au dehors & 1out allc:ntour, il y a divers petits mgcs disposés chru D11e dis1211cc rorwc­
nablc les wu des autres pour rttenir l'eau & pour faite des mpcs et des cascades. Au sommet 
du mont il y a le bassin ou rescrvoit où 1om~ rouœ Peau que, par k moyen des ru~-aus. on 
conduit fort haut, où die ar colin poussée cm ou douze pitds dans l'air de la grosseur de 1r0is 
hommes. De li, clic tom~ dans le bassin, & puis se di$tribue ~ement de tous les cosrés du 
mont, & le couvre ,i bien de'°" cluistal mounat, qu'on oc void t:ico du butimcnt, & le tout 
ressemble à une rnonagpe d'eau.' 

Par sa hauteur, pu sa position ccntrtie dans le splendide jardin, lui-même entouré d'eau, 
le mont fascine. La machine qui distribue l'eau à Londres, que Vans oonnait pour avoir 

3. /bu/., p. 253. 
4. Ibid., p. 254. . . . 
5. Ibid., seconde pffll<, L 1, Pans, Mich_alet, ~678, p. 269. . 

6_ [Lou,-ois) inuglna de d~oumcr b ~ d Eure cnin, Chanrcs et Mainrmoo cr de b faire .-~ 
cour c:ntiètt ,; vciuilks-~ pourra ~e I or et k, h~mmes que b tentative en coûlll plusieurs 
années?_ r_.gucacerilin I':' uu~p11cn 1688 sans qu'.ils a1~1 né rq,ris depuis, il n'en est rcsrê que 
d'. ~ m,d n,onUll)tlllS, qui étcmisaonr cette auclle folie (Samt-S1m0n, cité dans Hi.Jtoin gi,,irtd, du 
::,, ?,,,,. L 2: u, ;n-ru œp,t ,i,, --.,,-. ~UIS, l'IJI', 1965, p. 542). 

1"' Hû/Nft "' Jiwdll':''· !ttO~e putic, Pans, Barbin. 16n, p. 153. 

8
: /WJ, ~ puuc, L 2, Mk halc1, 16TI, p. 179-181. 
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séjourné dans Ja capitale aogl . 1v. 
120 pieds de hauteur, soit 80 :useuc!, ~t que Monconys d'--' o14 ,,, 

co ces Le ~=t en r 
prC$<jue deux fois plus haut qu'avec la . _mont mesure 150 66J?, fait ,, 
die s'élève encore de JO à 12 pieds J ~chine hydraulique ang1c~udées. l.•ca monter l' 
beau, le mont n'a pas sculcmern ~e ~~t, comme toute ré-dJis ais~ et, Usie fo~ lllonlt ~ i 
d'eau du jardin m.ùs il appro.,;,; oncaon décor.11ive D di aoon Sév .... ~s au so ""llt 
1 • d • •-onne aUSs.i ~d · Strib - .. nb 1, ~ aaons c combats naV2ls. A réalî . . e et rempli UC. cencs 1, C. Ulik 
n'~t ni en plomb, comme à vaU:.~:~ cxcepnonneUe, rnatéria t un bass_in dcs~:au dC$::: 
fane d'un métal inconnu en E ic_omte ou à Versailles àul~x~epoonnc1 . l a~'~ 
s'allie au progrès technique, ~= qw ne _rouille jamais et• ui o~C. ni~~ tuyatlttric 
rcssotllCCS existantes. pays ou l'homme sait q est lnalténb/ vrc, ~ 

En rcrnarquab/ c. La 
, . 1673, Oaude Perrault traduit ilJ ~en1 ~pl .'¾rt 

L ~tccte romain consacre lusi et ':15tre Ler Dix l.i/JftJ d'. . o1tc, ka 
p_wser et à élever l'eau. A la ; . eues chapnrcs de son ouvra ~krt,,,r de \r, 
S1den signale que les Sév Wte de ces chapitres, il décrit gc aux IDSttumcn ll!!Jve'•. 
« Hydrauliques 'avoiea ar.un~ Ont retrouvé et, scion aussi les orgues h ts se~ant à 
Avec le "mont ~eau~ ~ a~trefo1s les Grecs & les Ro~ ~fectionoé le :uliqllcs. 
exccpôooneUe Son • . ctras propose une lllachine ' qw est perduê . Cine dei 
rtils b dra . . utopie dépasse en techni capable d'élever I' ~arrni no11&•" 
• . y uliques qur~ pro . que ccJles de More d eau a une ha . 

~:,:7~nt où Pcrra~ ;::é~ =~ectio~és q~=~: c::::;112· Les a;~~ 
ditionnelle d orguhn~ que decnvait l'archirecce Il !12dWJ'C V1auvc, et il in:f>S· Mau il 
. es tee iqucs. Ses Séva~-L- . ex.tscc, chez V ciras Ult chez Ici 

opcnr sur cc que l'on tro •- •ives ont réinventé des . • une CoJlnaiS.!ancc 
machin d M uvcra en Euro . la savotr-faire . m. 
louis :.ive . ady par exemple. Mais la di/;; a fia_ du xvu• siècle, lors;aques cr ils anti. 

pat-s des Sév':~t~a ;:lonté bienfaitrice d~e=e~:::: l'univers uro;~::::;da 

~=~~cn-ffre d
6
cs r~isaf:~~ 

1
~~!~qu: ~St au service du ,:u;ti::~: Dl~eur qu'esr r: 

,. pro ter. Cha . . coure aux Sévar bes -ocnr n existe pas 
1 impression que le progrqu~ VJce-ro, ajoutant une améjj 2":1 que le temps de les CXécu er 
agr6ible la vie '"'"'tid. es peut ètre infini cr . l oraaon aux réussites antéri..,,- ter 

E ,- 1cnne. que a techniq •-co, on a 
t, en effet, si l'on cxa . • uc ne sen qu'à rendre lus 

~cn_t en eau des "illcs ma'!11nc I in1frë1 que Vciras r p 

:~~s~~: :~•:;~:~:;~1 c~n:~:ce:/;:~;~Sf ::; ~e:ei~:::o~!:a~; :::: 
pouO~gtnairc du bassin d'~tlve: au rôle déterminant d volon~é ~c croire aux bienfaits du 

r onncr le Gardon il es, o~ plusieurs cours d' es réa11saaons hydrauliques 
ncnt avec des J>ériod • a pu vo1r dès s . eau, appelés , d · 
les Sévar.unb es de Sécheresse O a /Cunesse les cffet.s d . , gai, Ons», se réunissenr 
murailles .po es: malgré leurs effo . r le seul probl~mc evascareur-s des crues qui alter• 
baisscnr pou~r ev,t~r_ les débordcm:;s csr ~el~i des crues J~e ne résolvent pas emiêremenc 
uqucr cnticrc:~;~1r continuer son v~ mais _Sidcn_doit attcndr~~uve. Ils ~nt construit des 
essay~ de l'uàJiscr c~~u, et doii se sou:r 'e~ Sé,·anndc. l.'ho Arkropstnde que les eaux 

a canalisant. ttrc a clic tempora, mme ne peur donc domcs 
rcment F · 

-- · .n revanche, il peut 
9. L,, V 

dt b S<cond '!J<IUs dt Afo•11rNr J, At 
lO c P'-ttlc p 53 • ..,..,,,. A-, . 
. - 1..,,D,,,~- ·54. · -,.,,.,tm,rta,..v P. s 

COmg.!c sur l "'1Trh11m,,,. v· ~ -8.,, Pans p· 
p 17(,.. es textes b . J itruvt' lrld ' k rrt- Dd I 

· 180. llns " pr~ cncêc ' 0 <tion tnc~ •une, 1695, suite 
l l . Hu1a,;, 41 . par André Dain, e de Claude p 

'Srr.,.a111bu. second as, P,'1$ l •rrawc, ,673 • P.UOc 1 2 ' .c, lih~ • revue et 
' . ' p. 88•89. ~~ •• 1965, 
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f'III" . • t Pierre Paul Riquet, le concepteur du Can.al du Midi qui était encore en 
V~ ~quand parut en France l' HisJQin des Sit1arlZllfbei. V ciras lad~ à RiqueL Il lui 

tieJCll b ~ 'dl pays sévaralll c 
cliS'1! qu 

Guùe pareil au (sien) cègne souvcnincmcnt au milieu de la Paix, de la Justice, & de 
i::'t,ondancc qu'il y p~uit, ~ po~ en dus~ b Gucrrc, l'lndigcoœ & l'Oi.livcté, ses cone­
l . il fait qu'une Naaon enaèrc s occupe pnncpalemenc :1 faire des C:uuux, à dessécher des 
~s à rendre fertiles des Terres stériles & sablonneuses, à percer des montagnes, & à 
,,,;,,,.; en mille lieux, des m:uqucs publiques, & comme étcmclks de son industrie & de u 

s---o-• u 
magni6cence. 

ioman confirme cette annone~ ~ Sév~bcs on~ canalisé, desséché, fcnilisé. Vciras 
Le dra ces idées dans son projet d ungaaoo des plwes du Gardon. Mais, alors que le 
~du Midi est destiné à devenir une voie navigable au service du commerce, dans l'HiJ. 

. J,, Sit)arlZllfbel Veir.is met l'accent sur l'amélioration des terres grâce à de, canaux peunct­
-: l'irrigation ou l'assèchernenL Riquet conçoit le bassin de Naurouze pour alimenter le 
~ en eau, afin qu'~n pui~e le ~ucowir en t?uce, saison. V ciras &it pêcher Siden à Spora­
goundo, dans un ~SSID de rec~p?on ~w recueille l_cau des correa~ s~o~ le même principe 
qu'à Naurouze,_ n_ia1s il e~t desaoe à alimenter coswte les canaux d 11r1g:aaoo. Le résultat est 
convaincant : S1deo admire 

ces merveilleux canaux qu'on a &ics aux environs en divers endroits pour uro,cr le pars qui, 
p;a.r le moyen des eaux & la fertilité naturelle du terroir, a les plus beaux pastut2gcs qu'on puisse 
voir. Pu ces canaux & par divuses murailles, ponts cr éclU>es, ont conduit UM gnnde qwoàté 
d'eau bien avant dans la plaine." 

Si le coût du canal du Midi atteint environ 18 millions de livres", les rl:a/isations des Séva­
rambcs, en Europe, reviendraient à 50 millions, mais le résultat ne serait pas si beau. Le 
Beuve jouant correctement son rôle de voie navigable - sauf au niveau des mooiagocs -, 
l'objectif essentiel des Sévaram.bcs n'est pas de relier deux mers, comme le &it Riquet, mais 
de fertiliser les sols. L'ile de Sévarindc, réceptacle de toutes les pcrfecàoos, contient des prai­
ries et des aUécs d'arbres splendides. L'ingéniosité des hommes y a suppléé .i '2 médiocrité de 
la nature: 

Avant l'arrivée de Sevuias, ce lieu, prcseotctllC1lt si beau. n'estoit qu'uo marais bourbctu 
& puant qui oc produisoit que des roseaux; mais i»r le moyen d,. C21UU% qu•i1s yootcreuse2, 
et de la grande q112nàté de terre qu'ils y ont pottéc, ils en 001 &it un tc=i.o !?CS-fertile et tres• 

agréable." 

Dans la rradiôon de l'assèchement des marais pont:ios ou des grands c:ra,•aux hollandais, la 
mise en valeur de terres de rrniuvaisc qualité chez les Sévarambcs force l'admiraôon. 

Les canaux peuvent avoir une valeur symbolique: Sporounde se rrouvait sur une pénin­
sule cnue deux rivières. Elle a été rnnsformée en « une Isle parfa.icte »10 par un canal réunis• 

l)édic:SC• à Pierre Paul Riquet de l'Himitr dts Si,..,,._1,u. 
12. H.' ;,, ,XJ S,.-NJ, seconde panic, p. 81-82. 
13. , ."1#_., ,J,, Mil/i ,1 Pitm Pllltl RÎI/M~ Jacques Morand, Aix•cn-Provencc Édisud 1993 p 46 
14 ,.,. ,_ L.. nd · 264 ' ' ' ' . · gu,.;,t;,, s;-_.,.,, seco c partie, p. . 
15. ,d -~im panic, p. 2J f. )6. , .... , !"~---
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w11 les deux cours d'eau. Clin d' . 
l'élnuche de Sévuindc, situL.. œiJ à l'ile d'Utopic, IVo,., " ,,. 

""sur un.e île llatuccl/ ccne créa . ~.,.,__ 
son,'"?>~ et de son ÎnltÎ1cio1L Ahis la fo . e, que le vo llon hlllli . ""t> 

le d~tr qua Yeins de mettre l'eau au ~oo CSSC.Otidle dcs}'agcUr d~e n•'Si 
tanpctc en mer 'qw, si elle muquc syr:n:;;ice de l'homme. Sid:aux se trouve au terrri,~ 
une autre vie, n en C$t pas moins 1 ~t 12 rupnu-c et les siens pltltôi ~ 
h<juidc ~:ûnt sur des humains ! us _nanudf~r la niacqu~~c le Passé c1 bnt !Ubi Ibie 
les mllr2illcs eiis- PUISSants. Les cazu11., . e la .,;_ . ~"- ~ 

• •=I pour maitriafuer IJ . -, corn · '"''°'te d• .. ~ 
découvre les merveilles, ..,.;. tcpnse en rn•ô- d rne les éclu,._ 1~ 1 ~léth... a . ......., cc sont des créa · ~• e I'!....- -q, q . ._.,, 

~es ~ un bommc du Vieux • Dons hWJlaincs, Eli "'Vl1llne s11r l'ea ~ !t 
qu il a appos s'il rentre chez 1 . p Conl:IOcnt Toutefois Sid es ~uvent ""-· ~. SJdrii 
stnramL-) S W. Ctu-on trou,· ' Cil envis r~autre ci,._ 

uq . idcn le croit. Qu'en ,,,. " . cr une place en Eur agt de mon ·-p-
,....nsc vc:iras ? ope P0Ur les "'-~aYer ~ 

'""'Sallons 

Ef//rr "~ tl ri.Jili: k J>ro/tl /,, • 
IL 21 diltJtJbrr 1696 par Var..., titrant ks États th, , . 

"-""g~ 

S1den est l'anagrunme d . 
choa déboéTé de donner e Denis; et Sn'2J'ias, cclle de Veïras 
fondateur de la civilisation: nom et son prénom, cn modi6ao l~rthognphié Vaïa.s 
~ route · -anmhe et au naufugé I ordre des lenr, se. ~ 
créatu ~ lt10te plus encore qu'à l'orduiairc . ch. qtJJ remonte le fleuve en es, au père 
de \1 _res. <runuel Von der .\fühlJ . a . crcha le lie.a qui . /~Prun~i. 

W'a.s et de Klen. MllS I' a nus en rclarion la jaincs . Wl.lt CCnvam c 
et le devenir de son au ' ~vre r?~ue (>Cllt-cl/e po se, les ctudcs et les ,-0)~~ 
disparaitre? tcur . ctas n a-1-il pas poursuivi 1 ~ en gcm,c les Projets fu 

y es revcs de Sid , nus 
. on der Muhll pcrd:ut la co ap~ l'a,"Olr fait 

dCCQ. 1. 'homme é ma de Vcu-a.s aprè:$ 1686 . 
211.idc: • Dc:rus V ta11 tou1oun V!Vant en 1696 c00unc: •, sans pouvo1r établit la date de 
non de la pl:une d~1oOQ biognpluquc. ,.•• Cnu ~i~t~ dMichcl Rolland dans= 
coinn ct Lcun .,, ___ 

1 
gnc, ou Villedaigne, dans l'Aud , onne un Pro,a d' . 

1 \r =1> e Gard p, e cr de celles d La ttng:a. 
1 e is,.rn, cours d'eau du Gud I OJèt qw cn,·is2i,'tal1 aussi de reodr .' Calmeuc, Sou. 
u a assemblée ~ Êta d . ~ tare, éditt en 1697 ch . J e nn1gablcs le G2fdon ct 

d~nnédcscxtraitsdans u Au i..angucdoc, le 22 d~~--b c,;16c::} Mane!, à Moncpcl/icr a êr" 
gie r la •es trufi ~ "-QII rc "" Le . • < 0 Putie cé\·cnolc du "D 1 ~ltr 1tmr 11 /1,,110,rr tk F, · ,. ll'larquis d 'ltul,au en a 
la canalisauoa des rivrcrcs rroie1. On ) retrouve les l<ftc:, T~ll(t ' . Ces fragments privilt-
2USSI sur Li rcncabwté d' • a navrg:ibwté et b bcaure d cxposccs par Sidcn sur l'im uo 
fondeur la \'le cr l't un pro,e, <jUJ J)ar:u1 'llSénu, Cl ville:; ou l'eau abonde V . ~ . n. 
nes sablo COoomrc de la Garein nt •calaabfe alors 't/ : Ciras msmc 
M ch llOeu.>cs •UtaJ1 pu nnenquc Propo I qu modificnur en pro-
1 a é1, qu, était à l'ori"' dJ>al'.2ttrc ms1gn,füni :i d' scr .a simple •mgacion de troi pl . 

,.,.ne u Pro)Ct. V autres (JU 'au s :u-
Clnl, J>ananr de la seigneur de 1 ,;i Calmette 

- ' cn.,,,,agc la 1ransfommion d~ 

i- Dtw11 J ;,,., ri 
1 YJS, p IO. JJ 1"" • /-1111.,,, ,!11 Sir. 

18 • ~ . \' .,,,.,,,1,,, . 16'7. /6 '9! 1· 
111,,,,jn, . • (Iras, Noue, 1,, • nunud \ 'on d \f 

19 ~ L C.XXLJJ. "111- ognpluquc •• .\flc,cJ R li rr' uhll, P2nc, Druz, 
· · '7<'/'ftr ou,.IUln l'r"' 2S " md, IJ•/1, 

g•blult1m'1irrJt1,, "(;;""lnp1,,,,,,,dt I iU,~P- 2-283. ""dt/.,.fo.7<1,,f,fJ,,,~ . d,, 
---à., ""'ri ,1,,, ~ I,; ""15'"'· dt L, c""""" W1I' /mlaln-
dao, le ""'._ Dt.,,, V.,;,,, _ _. ,W.,,,, ' dt,., f ~w;. de,, · d, o.,,,.,,,,, & d, 

H S f>1t(tJ fagllt,fJ ,.__ • rf.n,/,,u I Pt1r,J Ô' _, __ . ,.,, g ,lf .. tp,JJ,,, I. /J:::.z1t. & p.,w ,,,,Jn 
ug,.,,.~O.. r- ltn1r11 fHin.ù, - n•Nu,- (?, "12d«. br, ,,.,,.,_ 

ubat a Cbudc Hcns . ,i, ~ !O.uk." de lontpclt,e, J :;:, 1696 & prim11é 
bOt, 185?, L I J»ta 82ScJu ,,; cl, 1697, cnrans 

• • lecondc, ,1Î,1a,.~ d'Aubais/, Pms, 
.--. p. 42-47). 
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et du Viscrc en voies na~bl~, ~etwlt d~ cocnmcrc~ avec Sète, Je canal du 
~ le LangUedoc, perspccovc 1ustifiaor alors l'mtérêt dC$ E12a. 
~ ~1 t<>'l;QIIÙOC donc trois ~laines des rive~ du Gardon. Selon lui, la première, entre u 

VotJS et aoucoin.n, d~ vilbgcs c.ntre Nunes et Alès, semble avoir été naturellement 
~ ur I'iuigation. Mais clic est sablonneuse et manque d'eau. Ccpcodant, «quoique 
~ ~ soit généralan;°~ ~~ & sec, il ne ~ai~it pas d'être bon, s'rl était arrosé et 
sOII . p,r rnon secre.t» • cent Vctrali. Pour tmgucr, il_ faut des canaux. Mais quel est Je 
~ de V ciras? Sklcn. chez les Sb,an.mbcs, a appns le 1r secret » pcrmenant de « dis­
:,;:;\: sable, de l'engraisser & de le convenir en bonne rem: ,.21

• Élargissant sa réflexion, il 

,jou~t: 

n y a une infinité de terrain nbloMcux dans 110sttt Europe qui ne servent de rien et que 
l'on pourrait rendre ucs-fccond. et ucs-profitabla, si l'on avoit œnc invention." 

Le .,secret• de Veir.as, sur lequel il n'a pas laissé d'indications, ne peur-il pas être celui de 
Sjden? La pl;unc qurrl décrit entre dans la catégorie des « terrains sablonneux» i mettre en 
nkur· !)an$ la mesure où la seconde et la ttoisième plaine en remonwn le G21don vers 
Aaduze pourraient clics aussi être irriguées, chacune par un canal amerunt l'eau du Gudon, 
on constate que le projet de Veir.as, sur des tCJTCS qu'il coruwt, dit-il, depuis l'cn&nce, ne dif­
Rte pas des travaux entrepris cc réussis par les Sévarambes pour fertiliser la grande plaioc 
sablonneuse située au-dcli du fleuve Sévaringo. On est tout aussi tenté de mettre cn parallèle 
le projet de Sidcn : 

j'cspùc de publier ccne invention pe sccrctJ en Europe, si jamais j'y arrive et que je ao~ 
de pctsoMes as3CZ nisonn2bks & et assez puissantes pour vouloir entreprmdrc de rch 
Ouvngcg : où la d~osc n'est pa.s fort grande, & dont les profits ne rmaquc:nt jamais d'cstrc 
trCS-<011$ideables & ucs-nantagcuz au Public & aux paniculien. n 

et celui de Vcins, commandé par le seigneur de la Calmette, et lu devant les États du 
wigucdoc. 

Mais cc projet dru:rigation n'est qu'une pi«e de l'ensemble proposé par Vcim. Il esr 
Sidcn, mais il est aussi Sévarias, l'homme qui apporte la civilisation et le progrès aux habi­
llllts de la Tare australe. D voit donc plus loin que les plaines de la Gatdonocnquc. En effet, 
servant à l'iaigaàon, l'~t, les caœux se cransfonncra.icnt en voies navigables pendant le reste 
de l'année. On poumüt aller ainsi d'Anduzc au Rhôru: en descendant le Gardon qui se jette 
dms le Rhône près de Montfrin. Par un phénomène d'imitation, les lw>ir:ams d'Alès c:a.nali­
se.raient à leur tour leur Gardon pour= le qusrtier de la Prairie et !CIi environs de la ville. 
Cc C2r12I serait, Jui auss~ navigable:. Villes commerçantes assurant la circulation des produia 
descendant de l'/.uvcrgne et montant de la Provence et de la mer, Alès et Anduze rirc:nic:nt 
profit des ,oies navipblcs. Cdlcs<i favoriscra.iC11t le =port du charbon, du fer, des ch.à­
taignes. du plâtre d'ltnduzc cr en dimtnucra.iau 1~ 'OÛC: Panchcvant, cenc œ~vre, le Vistre, 
rendu m,-igablc au niveau ~ ~• aansfonncr:ut la ~e en pon. L ~ppl'OVIS1o~m1 en 
eau de la cité en serait modifié. S1den, allant vers Sévuinde, rcma.rqu:ut sysctmaaqucment la 

-2(). /lrfJdl"",,,_ __ , Pwrsfi,olnu .. , p. 45. 

21
_ fli,/,i,r d,1 s;-,,,,,1,,,, seconde p2tt1e, p. 265. 

22. JiJ., p. 21,6. 
23, J/,tJ., p. 267 . 
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fertilité des terres et la beaucc des villes ou I eau est omruprése V . "'•n,, 
· · lis d l' d Ja F · · · nte. etras · « grands reservo1rs » remp e eau e Ontaule Servu-atent à la f, . , 1rnagu,e 

d . til & . hl d o1salan . <jued aussi pour d'autres essems u es agrea es, ont la ville a un b . avigati00 c 
F . • . . eso1n extr· ' ~ lllai 

que les Jardins de la ontaJDe n e:x!Steat pas encore - ils datent du x , . cme »l• 1\1 s 
de o:ansfonner la ville sèche qu'il coru:uit e.a ville où coule l'eau. · VIII Siècle - iJ en.v· 0 rs • · 1sage 

Ces ouvrages lui seroi=t d'un mod scco\11"$ à cet égard, & la dr . 
od d' d 1 · li • rcn oient l' accom ées e:,u c toute a province ; au. eu qu elle est des plus seiches une d,s 1 

modes du royaume durant les chaleurs d 'éte.2.• & dc:s plus incp 11$ 
OJl\. 

Dans la dédkac~_de l'Histoirr des Sivorombes,_ V ciras faisait l'éloge du projet de Ri 
lopper l'approv151onnemeot en eau de Pans, de quet de déve. 

la distribuer dans tous les endroirs de cette grande \Tille, cc qui soulagera be 
tans : & outre les grandes utilitez qu'ils en pourront tirer, les Fontaines & les :it:o;.p sc.s Habi­
vcm de cous costez, en fe.ront sans doute un des plus agrcables orncmens) eau qu'on y 

Cela va dans le sens des réalisations de Sévariade, qui font que:, mnl-é la chai d ,, . 
d . . ' . . d 27 d la ·ta1 "'6' . eut c I etc c w-c1 « a est pomt mcommo e » ans cap1 e. Et, parce que Siden écriv · . . • 

dire que je n'en ay point passé en aucun endroit de l'Europe où p'été) fut r;;~t . «Je Pllls 
h 

• 28 1· C, mo10s fas 
c eux yue dans cette ville» , nous pensons que, tant que Nîmes n'a pas été amé é · 

té ·a1· l' é d S. . d M . . I' . l . nag c, clic ma n ,se oppos e c cvaon e. ais, s1 on cxecute es proJetS de Veiras elle d · .,_ 
li · ill · l' ·d , ev1enw. c e aussi, une v e « ou on vo1 par tout de l'eau de l'ombre des fle"~ d 1 ' 

2-) ... . • ' · · , · u..A..., et e a ver. 
dure » . S1ddcn mettait en avant le caractère doublement intéressant des réalisations t h • 

d S. b . ec ru-
qucs es ev~ram es : un aspect foocnonnel avec l'irrigation et la lutte contre les inonda-
ti~ns,_ et un rc_sultat ?~fai~ei:iem ~bk puisque le savoir-faire des Sévarambes permettait 
de creer des lieux ou il faisan bon vivre. Vciras constate l'inverse à Nîmes ville qw· ne s · 

. l' 1 • au 
~•s '' menager par an es avantages que la nature lui a donnés »10• Utiliser judicieusement 
1 eau apporte t d" · • J · • ' . ra, .une autre imens1on a a cite. Son dcvc:loppement commercial allant de 
pau- ~vcc une trcs ne~e amtélioration de la qualité de la vie, Nîmes deviendrait une ville 
modele, fai~ant la fierte de tous. Le Vistre, rendu navigable de Nîmes à Sète permettrait le 
commerce avec la Méditerranêe V · · S' ' . . .. . · et.ras associe etc à son « canal royal »31, c 'est-à-dire au 
canal du M.1d1. S1 le V1str(• est n · bl · •· S' J • 
b . d N· · avtga e JUS<ju a etc, a voie de !'O céan est ouverte et un 

atcau paru e tmcs a de belle · , · d · · • 
lisations de Ri uet et d , . 8 _Pcrspce~vcs evam lu 1. Le proJet de V ciras rejoint les réa-
scion 1 d 'd" q d ' c I f!iSlom des Sevaramhu à celui-ci, la bo ucle est bouclée. Riquet 

a c Jcace u roman, ne donnait-il - 1 ê • . . . , .' 
in.itiern'' ? Veiras l'a suivi. pa:s a a post nte et a son siecle « un bel exemple a 

La proposition de Veiras s'inscrit dans 1 · d d . 
pour les aménagements hydra\lli 1 <: ca r~ . c_ la passion qu'a éprouvée le xvn' siècle 

que~. .c proiet scdun par son o ptirnisme. Tour paraît facile 

24. l'rojrt pour a.mmr.,., p. 46. 
25. Ibid., p. 46-47. 

26. Dédicace à Pierre Paul R.iquc1.. 
27 His1oirr du Sii-ara,,11,a, seconde p:utic P 255 25 28. Ibid., p. 258. ' - 6. 
29. Ibid., p. 256. 

30. Pro;rt pa11r am,sn .. ,, p. 47. 
31. Ibid., p. 256. 
32. Dédicace :à P(cne Paul Riquet. 
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f,[o/11 l 
e bonne volonté et des débuts exemplaires _susci~t l'é_m~ation. Que!ques 

vcG uJl peu d ent creusés une écluse pennettant de (cher le VJStre a Nunes, des deserts 
a . dicieusero ' . . 
c:i.oa\1)( JU . ",..,.,,,...5 et des prames 

. .. ant des pa•~-.,-deY...,. 

d nourrir plus de vingt mille vaches, plus de dix mille chevaux, un nombre infini de 
capable• c • d' milli d • . ,, 
brebis [où] on pourroit planter pres un on e muners. 

non utopique, devant des États du Languedoc bien réels, c'est le rêve de 
dans un _P3J5devenir réalité. Projet splendide, mais également à taille humaine. Il ne s'agit 
SideO pre~er une machine de Marly, de déroumer le cours de l'Eure pour 2mener l'eau à 
pas ~ cr Veir:ts explique que quelques modifications élémentaires, mais sensées-M, peuvent 
vers f. :er de façon profitable la vie quotidienne des Cévenols. Acte positif, dans la 
~: odes aspir2tions de Sidcn, le projet de Veiras co nfirme: la pennanence du lien existant 
lign ele petit Cévenol qu'il fut et l'utopiste « réaliste »31 qu'il est. En effet, par contrecoup, 
eaue topie p ar.ût encore plus vraisemblable, non plus située dans un ailleurs loinwo, mais 
son ~elque sorte à portée de main, anticipant sur les progrès à venir. Ce monde meilleur 
en q · • • la hrù I r n~~· d . l les Sévarambes ont constru.Jt grace a tee que, es ..,....'E>we oc1cns peuvent e recon-
~~:e à leur tour en gravant leur empreinte sur des terres non domestiquées. Veir.ls le leur 

offre. 
Sévarias a apporté le bateau et les canaux aux habitants de la Terre australe qui ne 

connaissaient que les embarcations d 'écorce et les cours d'eau sauvages. Un mathématicien 
sévarambe imagine une machine permettant de faire monter l'eau à une hauteur prodigieuse, 
et rêve d'obtenir ainsi le « prix de la gloire». Père fondateur et simple paniculier se pas~ion­
ncnt pou.t l'hydraulique dans un pays où, si l'on se soumet au Soleil, on chcrche à sowneare 
l'eau. Siden observe, lit, note. Au bout de quinze ans, iJ part de Sévaànde pour rerow:ner en 
Europe. Comme à l'aller, il passe par des villes au con.fluent de rivières dont la topog:rap rue 
évoque celle des Cévennes : Sporagoundo ? Auduze ? Mais il quitte file pu un canal qui 
aboutit à la mer, dernier signe de modernité, alors qu'à l'allcr il remontait le fleuve. 11 0 '2 plus 
la même vision du monde. Il ne pourra pas la transmettre. Veins, lui, continue. Son projet 
d'irrigation et de .navigation n'aboutit pourtant pas. En 1696, la rb-olte des Camisards est 
déjà en genne et rend impossible la réalisation de travaux de grande envergure. La mo rt de 
Siden ne lui avait pas permis de délivrer son « secret». Le projet de V ciras ru:riYait bien mal 
dans un monde en crise et ne fut pas poursuivi. Le rêve de Siden et celw de Veiras, égale­
ment interrompus, unissent définitivement le personnage et son créateur qu'enthousiasmait 

le progrès. 
La navigation, la tempête, le naufrage, la remontée du fle~ve en découvrant une civilisa­

tion très évoluée dans tous les domaines où l'eau entre en ligne de co mpte, et la mon du 
héros à Ja suite d'un combat naval peuvent être des êlémentS romanesques liés :iu récit de 
voyage, mais ce ne sont pas des éléments innocents: Dé~ er soo ouvrage :i Pierre Paul Ri~uc_t 
et, à sa manière, concevoir un projet concret desane à m : cunorphoser son pays natal, ~~c a 
la domestication de l'eau, ne sont pas non plus des chout neutres. On cons ra.te chez \ eu-as 
une véritable obsession aquatique, avec une doub!e image de 1:~10~e : celui ~ui, subit la 
force indomptée de l'eau et celui qui la maimse. ÉwH:e parce qu il avait connu des J en fance 

-33_ Prr,jel poNr,,m,,er. .. , P· 4s. , . . . .. . . 
34

_ li s'est fait accomf>2gn':' d
0 

un ingcn1cur sur. c~s _rcrrcs_ qu il con_nan parfaitement. 

5 
C'est-à-dire dont l'uwp1e s ancre dans une ré-.1.litc ph)'-s1quc possible, et dom le programme im1l-

3 · sur des nn.c.<ibilit6 de réfom1cs rtellcs. giruÙfC ouvre r · · 
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la folie brusque des ro1JC11cs et qu'dlc l'avait impressionné 2 ,·am . °"'"'e~,, 
· d la d d I' bo"--' 1 · 3

1$, ou p•• s1on c ru'.11"'• ooc e _eau, sym IWllt ~llr w ce progrès humai "'~C que la 
Vcir:is s'appbqlll toute sa VIC, comme romancer puis comme co n CJ111 le sédu· ~ s­
lique, a esuyer de mettre l'c:iu au service des hommes ? Qucll;cepreur_ de pro~i'~•t, ~~ 
œuwe et u vie poneot la nurque de tttte ambiguïœ entre fasci'n . que soit la ré~ Ydra~. 

aaon po I' ,-vnsc 
dominer. ur ~u cr dés• • SOn 

"de 11 

Véroni 
que J<>t:c1. 

A . 1, 
l'lgnon. 

r 

1 

i 
1 

1 

1 

A propos du Pan' de Pascal 

d le texte du Pari de Pascal, que Philippe Sellier pr~fètc appeler le DùroKrr de la 11tathi111, 
0 Y1 :;;uant tellement choquant qu'il n'apparaît pas dans l'Mition de 1670. JJ s'agir du mot 

UII mot~ le co~scil que Pascal donne enfin aw: libertins de bonne volonté : 
qllÎ tcrnune 

Suivez la rnaruêrc p,r o ù ( ... J ont commend [erox qui se sont con,·enisJ : c'a t m faisant rout 
--c s"Lls croy.ùcnt, m premot de l'e•u béniœ, en &luit dire des mes=, etc. NarurcUement 

:~ cc'2 vous fer.a croire et vous •bêcin.' 

L'e:xplication qu'en donne Philippe Sellier, ~uivant en cela Henri Gouhier, est que Pascal veut 
. · tct à dresser l'animal, la « machine •• en lw donnant de bonne.\ habitudes qui le prédisposo­
UlVlt à recevoir la fo~ doo de Dieu. Cette explication a pour elle d'!trc en cohéreoce avec quelques ;,ds 1extes des Ptrulu dont Philippe Sellier procure les références à la note 2 de la pogt 467 de 
son td,icion. 

EUe présente néanmoins le double inconvénicot. et de faire de PasC21 un •pologute purement 
cartésien, cc qu'il n'est pas', et peut-être plus gravcmem d'être contradictoire avec presque 1outes 
les pensées oil Pascal emploie le mot «bête •· En particulier avec la pensée 154 (éd. Sellier; 
Br. 418): « D ne faut pu que l'homme croie qu'il est ég2l aux bêtes ni aw: anges, ni qu'il ignore 
l'wi et l'autre, mais qu'il sache l'un et l'autre », où il n'est pas question de s'abilir, nl2Îs de coMaltre 
la part animale dont oous sommes constirués afin de mieux nous en préstn·cr car, selon la 
pensée 557 (éd. Sellier; Br. 45), "le malheur veut que qui veut faire l'ange fait la bête». Par ail­
leurs, cc malheur de s'abêtirestc:i:pliqué dans la pensée 182 (éd. Sellier; Br. 430) comme une suitt 
de l'oigueilleuse sottise de ces philosophes qui vous jettent « dans l'autre précipice, en vous fai­
sant entendre que votre nature [esr) pareille à celle des bêtes et vous /portent) à chercher votre 
bien dans les concupiscences qui sont le panage des animaux». 

Ces tcxte.s montrent que la pensée ordinaire de PucaJ est que l'abilÎflllltfll/, loin d'ttre un 
moyen de salut., est une voie de malheur qui conduit à la mort éternelle. Cet abèrissemeni de 
concupiscence qui fait la part belle à la machine oc saurait être celui auquel doit oboutir la 
démarche du libcmn qui veut croire. 

C'cs1 pour résoudre cette difficulté que nous proposons d'en chercher la clé du côté des PsaK• 
mer bibliques, dont on sait qu'ils êtuent un objet de méditation constante de la part de l'aureur des 
P,miu, qui les escim.it tant qu'il en fait la métonymie de l'Ancien T cstament 1ou1 entier dans sa 
pensée 37 (éd. Sellier; Br 596). C'est le psaume LXXII' qui nous pffli1 être b source de Pascal 
pour son 1ex1e du Pan'. Qu'on en juge: il mer en scène un homme juste qui, s'étoruwu de 
l'impunité des méchonts <jui prospèrent en cc monde, en vient à douter de Dieu et s'écrie:• C'est 
donc inucilemclll' que j'ai travaillé à purifiet mon ca:ur et que j'ai lavé mes mains dans b com­
pagnie des innocents» ; mais, en mbne temps, il rttoMait ne pu pouvoir tenir de tels propos 
« sans condamner toute la sainte socitté des cnfonrs » de Dieu. De la même manière, le libertin 
honnête accepte d'entrer en dialogue a1•ec le croyant Pascal dom le témoignage l'empéche de sou­
""ir son incroyance jusqu'au bout. Le Juste du psaume, dans un mt d'esprit comparable, dit 

1. Poscol, P,11Ji,s, éd. de Philipp<! Semer, Pms, p. 471 (notre souligoc:mcn1), Bordas, « Omiquc:s 
G:,aucr». 1991. 

2. Voir dJJU l 'td. Sellier le, pcnscc.s n• 118 (Brwuchvicg 79), 230 (Br. 72) (Br. 78) ... 
3_ N=frotaàoo de la V"«"" ; nou• cirerons la induction de Le Maistre de Sacy. 

,\'If lt,t110'1,1?' 1JV,tl'.,D 2:n'O 
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ilof1 • J'ai donc~ 1 ,-oolorr pcnécrcr ce 5eaet: mt1s un grand ot~,,,,.,,, 
mol, 1u•qu'2 cc qur 1'mttt dans k sanctuaitt de Dieu•· et c'~t là ll'll\~ ~·cs1 p~. • . • , . que le s •Ote d 
comprendre:. Fidèle au Pulmisre, Pasc:ai 1t1V1tc donc son incroraoi . cigncur lu, d ••an1 
O,cu •, d'uu le geste de prendre• de l'eau béoiœ •. ce que fom les f~~~ttcr « dans le s~ci':,"• de 
.k se ~r, ~ de ~ ,ulu:c des n1($Scs., c'est~ de dcmanc1 . qw ~~nt il l'èg~• de, 
lw, cc qw est la pran~ f2ISOll qu'un iidèle a d'entrer dans une cg!,:. \un Prc:r.rc d'ofGcic ~fui 
lrs ~ ,rc~ du JC\OI, P1.Scal mnoocc dans un ncCOW'(l fulgunnr que ' Cet rncroya01 qu/ ~ltr 

•1 • I' L> non sculerncn .1 nuni, cotore qu I coruuitn 1ucusscmcn1, raccowa qut réswnc dans l'éclair d , 1 1 croaa, 
mue wutr Il dcmarchc du Juste de cc psaum< L'XX.U, '-·cl., l)~-t s . • 1 ill11tninati0n ~ 

-'lu ~ w,, IUSqu. bo rntc. 
\OIC, apnmc ro cc, t.emltS b façon dont Dieu !'1 comblé .1 ••• •~ 

1 
au Ut de c -~ ~• tcmp c en . •ttc 

=1~ pieux . • rcponse , ,,.. a ses 

l'in.c que n. ..i -.rur • tu: cntl.unm, c ma mns mw il= que ._ la ,. • • I< mcow,,,. ,,,,__ 
" .r.t Cl t.UC.> U<JT'JCT< isnor..nn. Cl qu CWll enfui ~u - - .,.. ---··· •«lwr 
m,; :u pmnr c~~.:n< de '11W. mu, l'-CZ SOUtatU m, nwn droi~ ,- ": rn 'otre prés<,ncc ~ •~ 

..... v lllm:l\"C?;cu d ., ... nt 
\t>kKltt c:-t o.HT\bk tlt gkJuT en me rccrnot mttt ,,x ~ - n \llt Stloo ,u,n. 

C c rcu cr ccuc w1i <j\11 punùau l'inumr: de l'ëin: cn le ~"ldint de cc • mo· h 
'·· I · 1 ., J. 

1 ;ussablc. cumpwt en w mcmc, c rcuwsem au neun <>< u propre su~wx:c 2 I'hwnbl • qlll !c 

b ncy,unn de fa , 11nc r1.1-.on orgualku.~, d &ut les acccpca milgrt b cuisanrc ::i;n:~ ~ <sr 
i;tnt a b ,upc-tbc urc•,ç•ncc. ln >eccpttt comme , cnant de Dieu qw v-•i l'h ,. . q 1b •nfli. 

. , ,u umrutc du~• h 
fll-''J'' j Cette ;c«plltt<,n ÙC S(e awrc trol.al l 1 CUI de bcœ : non pu OOC . 1~t Cur 
1• be en SOt, cc qw 

,1 tM,n.~111 1lc;:rnlam Je b tùnc:.ip1sccna que~ nc !'(Ut ,·ouJou pow le chcf-d•~ sera,, 
>es mam,, • I• plu., c~ccllcntc crtaturc •. nu» • comme une becte en voue prkcncc • vrc de 

1 0 •(· . ••t est-a dire rc amc1mnt ,1 rcu qui, cunt l .u-c r t 1., R..t.<.on, ob~c a r«:Onnaltre qu'en face de 1.ui 1~ h 
mr:, ne: (lfU tr...1c Ct"mlr("«. r f p11u,,1nt-,. r.t'JJ\t ~ ~lDOn.. En bce de l.ui_ iup,.ànc 10tdJ.i ~ om. 
~chcu, ,c ,~,te•:"''' g nec, le 

1 n '"""'lumrc <l, cette m.il1~ qlll fai: rMl,Qrut b •imwwdc d'rn,ptr2oon •' · I' 
. 1 f' ., • uc 211lCur ucr~ Cl 
uc 2,c.u, nuu, atllnn11n_, ljUC cc J)'I UffiC C'I IJ VlWCC de r, .... .,,_llU"• - ... ,. d 

U ,... .,.,. ,- ,,-cnne et e cc mur 
1c cmcm ch,,quant p,,ur de, lecrcu" Ir>~ qw ;acr,..,.cm d.Jfficilcmenr la VI d 1 
1 h'· '- I' . - r- gucur u ilt1.IIJK< 
>I u<.tU< "'" •ll1rmom a,cc d'2uunt plu\ d':u•u.r1nc,: que n<..a m,u,om a,nfimu d 
u<ag,: dan, le •eue J 'un pritrr pr,ochr dn 1111.KMM, rm~'"' Ou ',ud llQfl cson 

O,ri, le <11.'Uctm- de,., l ; • trrllf#J dt l•bhc jw, ,, di, p,ttrr L•11b,, l'ibbé Jcw Joni Je moddc m 
R.,,nct,' Jll" ~ s<,n inm locutcUrlM mirt1M ck u ~le au•tcte -'-· l 'r •nn.••- " ,.,. 

~ •,-.,-- r~,,}rmo en ces tcrmn : 

, toc r,.u • h-'rc 1.&~~ 1. .. 

J ' 1A .......... ;c O\I , • .., • t 'f'U' k, rr•tlf.fl"""' c.,munudJ" t'h l 
c rc~llf\\c.nM nt 1 ,, 1 rTk."fflr , 1 I • • -,-• t um1 llt n 

l'on .. ·,.,1 h 1 1 Il I · trM. l<f lu l;U<- tk } .. ,mm,. rn(OJ 1k \AL rt ,k lnuc ou 
,, ... ' ' 't:•t l.l nu< mt11TJ,nqutJt lk f I l,r • 

d ttn: touk ,Ill'( rttti .. Ûc i, .. 1, .,,, Il ,u .. ,("'\ 11ffi ' ' ~ rt C I rnl,(r ,k lOO\, 1l'l 11t mt rm\f dt li 1\I\, 

r,l'\(~C en uucL,,- ...,r k,(' C'I nt1f'll'M\ ""'' l.,IY.>nru," hurn1h1nu, l )U 110n 
,_ "i "- .,!>,..., ' -.,,n ~rm tt OU f"I\H ,nr Jt r: 

,l.ntnr Wffllll< UII< bn, Je\ IN i,. fC\n d, l)ICII • v..J ~JI » <•Jl'fnutln Ju f'î"rhtrr, • l'IJII 
rnc.m .a '4:) P'°l""' lumatr(.-. 11 1.vmn ·•- . 'f - , bn dt ffitmn p11 cc rtnon<c 

• lU!11C,r.,n uc «lla du C ici 

Le tn1r cln durement <jUC de, cnrr • comme c - . 
Pm" 1 Wl< l>CIC •• C est IC1lOIIUr • 1 " ·n • ,.res Ullll<l'CS •. Jcceptcr • cause dc, cela" d'être ~ C{pm w," • oc1 
pwuncc nulurnc <Wls l':abc=mcnt ...._ .... _ mc:pn.c de, 1~ •. mau non pour une com-

d -i;, ....... ,t, ~ LOUt •u r~-·-
narurc •011 r<'f.l uc • u gr.iru.lcur ruu,e par u ~·--" pour men tu que notre 
ducnr dt numbrcw: mm:thMcs il '•"'• J • commumcaunn Ida lum,u~I du Cid~-Comme Ir 

;.,..,, • fi , • · ~- c renoncer a notre flJ, _ _ ,. , 
mcnr •r,~c a n J cmprv.nrer li r:uson mëmc de Otcu on "'•=ut•e. 2 notre r.tJ-.onnc-

<JUI "'"" r<t c•>mrnuruq11tt d10s les ucrc-

Pcn<l-o 6113 (rd. Sdhcr , Dr. 430). 
LV<m, chn Anwoo, POJUd a Rit,;oud, 16M, p. 52?. 
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. · - pœndrc «de l'eau bi!rutc •, aire «uu<: des mcsses»- et dans J'c.cmurc 

cbJ}S 19 )iturg1e 
rt1eD!S, es•. ., . , 
~ lCS Psauro 

I 
d'un auteur dévot dont I cloqucncc est sans géruc, c est exactement la démarche 

o:ans le sr:y e ncer 2 soi-même pour suivre les pr:niqucs réglées de la religion et devenir 
p,scaliennc : ~~ devant Dieu», afin de mériter les lumières célestes de_ lt foi, don de Dieu. Pas­
• ,OIJllll~ ~.iJ •• que « la conversion consiste à s'1111ia11/ir dev:int cet Etre unwmel » ?, ce qui 

•tcnvait· P-c-1 n_ .. de l'esprit de ce Pra11mt 12. 
pioV1ent ;~~ illvitc son illt~ocutcur à s'abêtir, il ne s'agit d~nc pas ~e l'invite~ à pr.iaqu~ IIDC 
~ . de son être, à se &ire tout automate afin de se prédisposa a la réccpaon de la fo~ doo 
~~ il s'agit plutôt de pnàquer l'humiliation de la raison orgueilleuse par l'acccpation 
de ~eu, r~ques et sacramentels dans ce qu'ils ont de plus inacccpmbles pour cette raison 
~ otcs se, que Nicole appc~e ~ la ~aiso~aillcric »'. ~e n'est pas l'automate qui prépare à recevoir 
~t le culte rendu à Dieu qw po$$ede seul, qw est seul digne de possb:lcr, cette VatU sunu­
i. (oi, ~ l'automate n'est que la part qu'il faut plier et dicsserafin de la rendre docile au culte. N'cst­
turdle icsensà donner à la pensée 655 (éd. Sellier; Br. 245) dans laquelle il est écrit:• U faut ouvrir 
et pas prit aux preuves, s'y confirmer pu la coutume, m2is s'offrir par les humiliations aux inspin­
~o es qui seules peuvent faire le vrai et salutaire effet : N, ,_,fllr mo: Cbrùh.? • Le libertin hoo­=~ bien accepté d' • ouvrir ~o esprit aux preuves» en acceptant imtllcctudlemcn1 les aigu• 
mcnts mathématiques du P~ ~wsque, s1 ces JUgUments ne &Ont pas des preuves au sens courant, 
'est bien ainsi que les constderent les apologmcs du temps, comme en témorgnc par exemple 
~~yseduPmque fait Michel Maudui1 dans un chapitre qu'il inôrulc: « Que le péril d'WI malheur 
tta,lCl qui est s.mché au parti de l'irréligion, oblige indispcnsablcmeot les impies à l'abandonner; 
que cette oé<:cssité de croire u religion chrétienne est une preuve de sa vérité»'; pu ailleurs, 
• ouvrir son esprit aux preuves " est une démarche préparatoire qui peut être menée par d'autreS 
C'l'IO)'fflt q= les preuves elles-mêmes'•. Pucal invite bien cc libertin i « s'y confirmer par la cou­
tume• en lui proposant les gcs1cs h2birucls du CCO)'illC. Puis il se ponc d'WI seul ébn au seul « ,'12i 
et u.lut:airc effet • de l'abêtissement spirirucl qw csr de « s'offrir par les humili,ôons aux ùupin• 
tionl •• hu.miliation de la nùson orgueilleuse qui accepte le culte, lui-même source et occuioo des 
ioipiraaons., cc qui consiste cssentidlc:ment à faire « dire des messes • puisque dans la messe le 
croyant s'agenouille au pied de la Croix où le Rédempteur ércmcllemenr offert lui inspire IC$ smti­
mcms d':unou.r '-lu' le sauve, cc qui est bien l'WU<fUC moyen de ne pu 11nmtir la Croix du Chnst •· 

C'cgt encore cc que confinnc li Ltllrtfi611rJldrftril ,r{DU(/m Dit11, pensée 681 (éd. Sellier; Br. 194) 
oil il est écrit « que Dieu a érnbH des marques sensibles dans l'Église pour se fatre reconnaitre li cew: 
<.tuÎ le chcrchrr:11cnt sincèrement ; et 'lu'il les a couvertes néanmoins de tcUc sorte qu'tl ne scr:i 
aperçu que de ccw: qur le cherchent de tout leur ca:ur •· A-r-on J:uJ1ais mreu.t d~fini les_ sacrements 
que pu la définiuon rnsc.ntc ici : • Des marques sensibl~ 1---1 co~venes o~~s • gncc aw:qud­
lcs « ceux qui le cherchent de rout leur cœur » reconnaissent Drcu ? sunout sr I on se _•_ouv1cnt du 
sens nupùal du verbe • connllitre • d2ns li Bible et que l'on place cc texte dans la. lum.1crc du c_«~· 
/Jqllt ,J,1 f(l}l"'l""· En cfkt. ces ., marques sensibles • ne sonr pas des preuves, m;us da cracc, ,,u1-

bles de la préswcc mvasrblc de Dieu, comme il r=n _de la pcns« 229 (éd. ~lier, Br. 69~ : or 
Pasc:ru lur-mèmc s'explique li cc propos en ces 1cm1cs a Chulom, de Roanncz . • Qu.and _Ocsu!­
Chmi] • voulu accomplir la promesse qu'il fit li ses apôtres de demeurer avec les hommes 1usqu ,\ 

o. VOLr 1 C< p,opo> norr< Moml, dauilf~, Champion, 1999, p. 514. 
7 Sellier 410, Br. -170. 
8 Pen>« n IJII. J:;,11111 tl, ,.,rait, t. VI. . . . . . 
· Ill de la tro"1t = p:ll'UO de son 7 n,1/t de "~"' ro•lrt ks lllhm, lu diutr, ri ltJ ,,,,,,.,.,.,, 

9· Ch>:~• 16n dC\·cou I, eh2pirrc XVU de la scconck p:lrtic d.ns l'Edmon de 1698, {'Uhlicc: 
pyrr/JllluJU, ans; h•tc J{yun Aw,01111,n des Publrctuons de b Faculté &. lcnrcs et sacncu humar.ncs rlccmmrnr p:u- ,, • 

C)cnnOO!·Fcrrand, 1996, p. 224 cl ~• • • . • _ 
ik 10 y041 Mîchd /',budui1, œuvrc a l~<, ,en, de 1698 dons I M100n cit«, p. 242. 



342 
Notes 

son dernier avènement, il a choisi d'y demeurer dans le plus étran '' 
4 k,,,,~,, 

qui sont les espèces [apparences} de !'Eucharistie. »" Le pl ge et le plus obscu 
· 11• 1. • .:. • -'-• , us grand des r secret d esscnnc., euc,,.... .. ne, est cn, .. u~sc comme un joyau dans l'é . d sacremcnrs e toUs 

d 
'hl · cnn clam , ccsa , 

es autres « nurques SCIISJ es» que sont l'Ecritutc et la . • ,, esse où il es _crcmc01 
. . . . . pnerc Le lib . t acco~ 

ouvert son espnt et apprivotse ses ~ions entrera clans le : ertJn honn • '"PaRllf ' . dire , ___ la .. sanctuaire)' ch h cte ""' 
cœur, c CSt•2• wuu na1Vcté de son wc, rcvcnu au naturel d erc er Die d ,.., a~ 
comme ces« ~nncs simples » de la pensée 412 (Br. Z84) e son cœur créé pou~ . c tout son 

(B 
-,07) - , '--- . d , comme ces chré • atmcr o· 

r. = qw n ont p2S ix:som e preuves et qui croient« naturcll · oens de la 
1
cu, 

il 
· ,_ la il , cmenu D P<:nséc •1 

oo:ur, vtcnt cnttnuu, messe et s y trouve soudain a~t1· b . · ans cette ou ' 4 

Di Il 
,. , a ruo hébé · venur d 

eu te cmcnt g,:and qu il se sent comme une bête devant 1 · . ' te par la révélati e e 
proche dans le sacrement de !'Eucharistie où il se donne en w, m_"'s un Dieu qui se fait t olln d'un 

. di . . noumture que c L ' e cmen 
meme temps une vtnaoon pour le fidèle ébloui à qui il est donn , d f . et 3uctisscmcnt 

1 

le Christ son modèle, lequel descendit dans l'animalité P 1,. e e aire, en bon disciple CSt en 
. d 1•· . . , ar incarnanon as 'cotnrn 
JU$que ans 1gnorrurue dune mort qui l'expose aux yeux du mo d ' su.ma cette anima]j: 
le nouvel agpcau pascal. nuis cette churc dans l'abîme est aussi et :r, e c~rnme une bête sacrifiée lt~ 

d --' ~-1 d' o· · · · la mcme temps 1 · , ui o= et ,v,- un 1eu qw vamc moct, le péché et tOutcS les • , e tnomphe.,. 
b 

. 'h . nuscres consécuti .. ~ra. 
en rom ant, cnu:aJ~t .l wnaruté sauvée vers son Père. ves et qui s'élève 

Ranarquons cntin I ordre des expressions dans le tcXte du R . . Cela 
abêtira», où l'on voit que l'abêtissement n'est p~ le '· 't de ~n · « . vous fera croire et vo 

P 1 
. .,., crouc mais sa s · · , US 

asca a1outc dans une hr-1-.ate qui est comm~ courw d ' 1 wte tncluciable qu ' . 1~·~ ' ... -- utCXtepar adis . ' e 
entre I ordre de l'automate qui n,,rmet au cœur libéré d- . . tance infinie qu'il l' 
d 

. . . ...--· - pass10ns mauvaises d . • 
u cœus qw reçou les UlSpirarions de Dieu dans son anëanttss' e crouc et l'ordre 
· · il b' • emcnt amoureux O dr me, car y a 1cn u-01s vcrrus théologales, la foi, l'espérance cr la cluri · u or_ e de la cha. 
dont seule la dernière est appelée a durer étctnell . té, toutes trois différentes 
C' 

1 
p . . cmeru .. cc pourquoi elle est bien la 1 • 

est e 1a~m1 7~ qw nous permet de comprendre que s'abêtir à la fin, au P us grande. 
de conversion, c est tomber dans l'élévation, c'est anéantir ~omme! du processus 
rebondir du fond de l'hwnilitê dans les nnor,.._ in"-'· d )'Arn pourll c:W~ etre plcmcment, c'est 

d
• chni -·,-- JJJU> e our. s a01t d 'une ré -1 • 

pas une te que de drcs••o-c de l'autQIIlacc . l' ,,. . ve aoon et non 
d h . ' ~ ' car si automacc consnruc d 

nature éc ue, il n est pas appelé à entrer dans le Royaume Il , . d 6. une parr c noue · · d • . • sagit one 1cnd' b" • 
sp1ntu , mysoque, tout semblable ~ 114,J,, carmélitai . r· . un 

3 
easscmem 

et se confond avec elle, reçue "i la pointe d n, qw est instant qw précède l'illumination 
s· N' u cœuu. 

1 ,colc,l'éditcurdcs Penli:ucn 1670 asuppr:imé cette h b 
san_s doute moins parce que l'cxprcs, io~ le choquait - C >'J>Cr atc - «_cr vous abê~ »- ,c'est 
assidu de la Bible qu'il était? - que par•• que 1, ... ,. d ommc?t au.rait-elle choque le lecteur 

- aU<Uce u raccoura qu'cll · 'il 
mer 5am doute et à Juste titre n'ê tre ue la . c cxpnme, qu a dû csri-
pa: P_ascal et non le ~sultat d' un.c eu!, de :::cc:~ d~c l'état d'inachèvement du texte laissé 
ellipoquc en l'état, ne lui semblait MS co 'h bl une faute de pensée, cc raccourci, trop 

1 lib · ...- mpre · cns, c pour le lecr~ 
pour e Crtln ~onnè1c_ auqud s'adresse Je texte a 1 • . ur m?~cn, et encore moins 
par Pascal lw-mcme qw fait répond . po ogccque, Cc en quoi il se trouve confirmé 

h 'il . rc a son mtcrlocutcur "c'c., . . 
sa~ _es . craint de croire ou s'il craint de s'abéos bien • ! cc que JC crains», sans qu'on 
lw aitfa.it sentir brutalement quoique à mots • que I on _pu11~c penser que le mot « abêtir• 
cc qu d craint. couvcrtS que croire n est Pli cc 'l"'il c:herth<', m1i; 

Michel BOl1\libR, 
Université catholique de Lille, 

11. Uxu:.u, Clti: par Ph. SeU1cr en nutc aux fr 
prcmJere fonnulotion du texte dêvcl · ~•ms 27

4-275 (Br. 43ù et 585 · 
rcnces" pour • -""• d oppc dans b Lutrr ""ur ""rtt . h ), qui ne sont que la 

=,..-es • en c Ph Sclli ) ~ r- r• r • ,., trrh,r D ' (1 
Pucal, éd. • L'intégrale• p . (). cr . ou1e la lente scra,1 à r lir . "" • glose « appa-

12 Vo1t 1 ' an,, 1 63, p. 267. c e. vuir les ŒIM!1 <M,plik1 de 
. ·. a pensée 247 (Br. 491). Pnur un comm 

Catid"t"" d, fE,iiJ, 41/bol,qu,, Paris 1992 P ~•• cntairc religieux, voir les • ~'cl 111 ' ' .,,..., ,uu •~ 1 et 1112du 

Comptes rendus 

Joël Cornette, Chronique d11 rigne dt l,qµif XIV. Paris, SEDES, 1997. Un vol. 16 cm x 24 cm 

de 579 P· 

Apxès un pxcmicr volume consacré au XVI' siècle (Paris, 1995), puis WJ second qui cou­
vrait la période allant de la Ligue à la Fronde (Paris, 1995), Joël Cornette vient de compléter 
sa Chroniq11edt /aFf'tJlfrr modmre par le règne de Louis XIV. S'il ne commence qu'en 1653 - lcs 
dix prcrnièJ:cs années du règne ayant été abordées dans Je tome précédent -. l'ouvrage se 
poursuit jusqu'en 1715 et s'achève par la mise en pl.ace de la Régence. ~ sont ainsi soixaotc­
ttais années du plus long règne de l'histoire de Fr2ncc qui sont abord~es les unes après les 
autres selon un plan immuable qui enchaîne pour chacune d'entre elles uo récapitulatif clu:o­
nologiquc des principaux événements survenus, des « gros plarts tbérnatiq= ,. qui éclairent 
ou approfondissent faits, personnages ou débats hiscoriographiques, un encadré présentant 

les principales œuvres créées ou publiées dans l'année. 
Faute d' un inde>( des notions qui aurait utilement complété celui des noms propres et des 

noms de lieux proposé par Joël Cornette, le strict respect de la chronologie qui conduit à la 
division de l'ouvrage en petits chapitres annuels, la multiplicité des rubriqUC$ :1. l'intérieur de 
ceux-ci, lui confèrent un aspect composite qui peut de prime abord dérouter le lecteur. Toucc­
fois, ce dcmier oc manquera pas de se laisser bien vite séduire pas la divcrsitl! des thèmes abor­
dés, la profusion des événements rapponts, l'intérêt des ioœr:prétlltions proposécs. En marge 
des genres tnditio.nncls de la chronologie ou du manuel,Joël Comcttc se fait« chroniqueur" 
et se joue de la du.rée : bien que soumis à une stricte i.empoailiré, il n'hhitc I'"-' li s'en abstr.W:e 
pou.r meure en relief uo nom, uoe dace, une fonction. Ces dé\fdoppements ponctuels sont 
autant de morceaux d'un vaste puzzle qui. une fois rassemblés, dessinent la physionomie du 
règne. L'auteur du /wi dtgNm? (Paris, 199_3) y fait _cencs ~a F bcUc à Vccsaillcs, au rituel 
monarchique, à Ja gucae et il la diplomat1c, ma.is il n~ néglige pas po~ autant les aspects 
humains et démographiques ou le con1c.tte économ1quc et commercial de la France de 

Louis XIV. Un double souci, constamment réaflinné par l'auteur, rend enf1n cet ouvr2gC précieux et 
stimulant. Joël Coroctte noutrit en effet ses réOcxions de la bibliographie la plus céccmc, 

t 
en laissant Ul)C graiide place al.Il( documcntS qu'il insère fréquemment dans son texte. Cc 

~ l 'cll · va-et-vient constanr-cmtte les sources et es mvaux qu es ont susotés ne peut que satisfaire 
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le curieux, l'étudiant ou l'hiscoricn L'originaJi Q"'PI 
uuis XTVJui confèrent une place ~tière et ~ ~t la richesse de cen " '?1td~, 

cette période et devraient ainsi lui tss m&:ïr_c:e Pan-ni les Princi e Chro,,;'l~t d~ . 
urer une très large aud· Paux usuels l?g,,, d. 

icnce auprè~ d' qu, abord ' 
. un Pub1· 'nt 

IC vant 

Simone Bcrrièrc Lu rtinu de F, 
Géraud Po1•M.1~~t>,. 

Edi. . • ranrt a" ttmpJ du .Bo rlJO 
tlOns de Fallois, 1998. l.!n vol. de 527 Il 11.S, l. n : lJs F,,,,,,,,, d,, . 

p. &1-Sot,;~ p . 
N ~ ous retrouvons dans cet ouv la c . • 

ulent par Mrne lkn:ière des \'al _r.igc . hroruque des reines de F 
, OIS aux rci.ne • rance d --2 ~t des ,Plus romanesques sous le r · e d s .~n_tcs du temps des Bo~ CJ traitée avec 

nette d Anglerccre, Louise de la V~ ~ ~01-Solcil. Marie Mancini M _bons. la lllaôère 
Madame de Maintenon et Madame p:. rande Mademoiselle, r,.h~•c-dThérèse, Hcn. 
sont multiples, tragiqUC$ ou cornj ~e sont des figures bien connu e e MontcsJ>an, 

_D'autres dames sont rci;œes pfus~ j:i:1 les mettent en scène. es, et lc:s anccdutes 
P~e ou Marie-J\déWde de ~oie ~ ~Bos la mémoire coUcctive . la G 

c sont tous ces personrn>-. ' . e utgogne. · tandc Dau. 
ncsqu d . ---..- qw sont évoquL .., __ _ 

. e, en es chapitres aux ri . ""• u.u:is un enchaine 
Dieu •,• La fin d'un \~c trcs alléchants: • Poisons et soni)' ment de type roma 
en coulcun ou en nou ux C:uple •· N_ous rettou,·om aussi leur, ~ges "• " la sentinelle d; 
orienution bibtiographiq: ~c (32 illustra?ons). Tableau chro:~ dans des Planches 
tuent des aides à la r b h, ex, 6iwnérauon des en'--.. 1..,,; . giq~e et généalo.,;cs 

cc erc c qu'on ""'- "'°"' "'tYtuncs ct ilJ..,,; · o· • 
. Quelles femmes ont corn , .., __ _ 2Pt"_ ....... cra. --&urnes consu. 
1u~qu'à ~ • pt,; "4IU la VIC du · > Co 

par 01s le désamour ct l'aba , roi · mmcm les a-t-il tni . 
Au fil des années I' nd0n · Pouvait-il se compa tcc.s, de 1.a passion 

1 , . , autC\IJ' conslllt J ncr autrement 'il I' 
, o~eil, nous explique-t-cU • . c que e roi s'est substitué ;l l'h . qu a fait ? 
drott divin. "1 ~ métier du r ~• cw1 chez lw tnnoccnr p:trcc u'il . o~me ct l'a étouffé. 
• la scwc vraie passion de ~• ~tXgr>nd, noble, délicieux.» C~ fu 10::,ait 1~ monarchie de 

Ccitc passion 1 . h ws IV •· t, a e Simone Bertiérc 
. u1 cac a qu'en d , 

a11c1n1c à toute 13 m . 0 nn:uu na1sunce i d ln 
la Sainte Fa-·,Ile ysnyuc m<marchiquc de la f•~ ·u es tards qu~I légitimait il ,,,,_; 

•• ., "· - .. 1 C royale,« . ·1 rvn~( 
La mise à l'êcan d 1 . . :ui~im, éc par l'iconographie à 

seul•, nu tt vul . c a rc:mc •mr,liquait ue Je . ' 
aup~ d . ncrable pour incarner l'i:. q • ro1 n éun plu~ ~ qu'u . d' . . 

e hu, au lieu rle la d .1 lat. l-.tllai1-1l dè 1 ° 10 Mdu qui restait 
qucfois non •> oc, c Marie,1riérh ' ' Ors, • dépl<,rer uu 'il n'•:t 

T • c, une ép,-,usc al , ~ pas eu 
dle cs1 l'mtcrmn-. . roy e capable de lui dire quel 

en ttt, .. - .. -oon qu1 tcrmi · 
. -r-tcnan1 nombre d'a ne cet 0U\'rage et a 1 • 

~~;e lqu'~it entrée daos"fc:::is fol~hmis_ par le hrc: i~:~c il fa~clrait pcut•êtrc répondre 
. _e es ctrcs et les ca,;..,,, . ~1'11 ab,rudc de l'o'·" ntrcr:ucm que l'on ne po . 

vtcnmc .vil . --,.vncs SOcialcs La f, uci.<sance ab I uv:1.1t, 
pn ~éc sous le Roi-Sol ·1 . cmmc, quelles qu f, soue, trouver un équilibre 

c1 , c ussent ses · • 
origmcs, était une 

Bernard Vo 1· • ng 1s, ,, L'Ett1t ,. . . 
19?7. Un vol. 15 5 ' rt/011 bttn fui. " EJJar s la 

' cm X 24 cm de 220 p '" ntonarrhir absot,,, p . , 
Cc titre en , . ' ans, Editions eu1· as 

. •onnc de bo ' 
lm ,,,o,, doit hre pris très uu~e! fo~éc sur ln pscud . 

au scncut, car il ann O•ro:uume louis. . 
once une ~se qua1orz1cnne L'E..• 

en taUsc ,._ •'al, 
' r-.,oluc et argu-

345 -c,,,P"' e fait l'historiographie actuelle de la m~narchi~ abso.lue. Auss~ avant 
r.te, de la lecru;: iesS2i proprement dit. sans doute est-il utile de dire quelques mo~ de la 

::t11dte cOt?P: :surrout des enjeux intellectuels aux~cls c~e .rco~ic. . . 
~ose t11axJl'IlL'Éta4 lut.,; fut attribuée pour~ ~rc1T11erc fois a t:ows xiy_par l'11!5tooen 
~ forl'llule ouvrage paru co 1818. Cette CJtaoon éwt ranachee à un reatdela rownéc 

[..t!llont.•f • d~
55
s un c:ôutS de laquelle Louis XIV interdit en personne aux parlementaires pari-

3 ~-~' 16 • a11 . , li d . . p d _.,c.,_ __ . . du 1 av~ sw: des ~ts enrcglSttCS en t e JUStlCC. ar un processus c wu~ton qw 
,iail de ucide et qui, au fond, intélcsse plus l'histoire du x:ix< siècle que ccUe du xvu<, la 
~ à tl :s• vite passée au rang de mot historique et même de devise. Il est rév6ateur, par 
inaJllllC cSl ~ u livre 22 des Mi111oir,1 d'~1otlrlH Chate:1ubriand s'en serve comme d'une réfé­
~ero~le, qut~t11ble, dans une aiulyse de la conception napoléonienne du souverain. Il fallut 
[CllCC t.n~O fin du XIX" sitcle, pour que les Chcrucl, Lavisse et auucs pionniers de l'histoire 
•~~e nient la réalité de la citation, qui, depuis lors; est considérée comme apocryphe par 
soenles historiens. Trois arguments oothl avancés pour réfuter la ci12tion de Umontey. Pce­
ro~eot. aucune source connue ne porte tncc de la maxime, à commencer par les registres 
:: Pat1C1J1ent, suc lesquels on trouve bien, à la date du t 3 avril t 655, la d~aration de 
Louis XIV prohibant toute délibération, mais non ladite sentence. Deuxièmement, le caractère 
du toi coDllDe les m<ZU1S du temps interdiraient d'imaginer qu'une formule d'ane telle brutalité 
~pu ~proooocte en plein Parlement. Troisiemement, le sens mettie de la maxime serait 
coaltaicc à la conception qud:.ouis XIV se &isait de la monarchie. En effet, l'une des dc:miè.n:s 
paroles daroi sut son lit de mon, parole tirée d'un m6noirc du marquis de Dangeau, a été : jt 
,.'t11 Hil, tuil fÉtaJ "-amnz to11jo111T. Or, historiens et juristes considèrent cette phrase comme 
l'e:nctc n~on de la muime de Umontey. Ils estiment par ailleurs qu'elle csr une par&ire 
illustration de la pensée politique dominante du XVII' siècle, pcll5ée qui, ww l'inBucm;c de 
Bodin notamment, distinguerait nettement l'É12t et le roi, pour affinncr la primauté du p!C­
mier sur le second : le roi est tout entier i l'État, qui lui est par nature supérieur et qui lui survi­
vra. Auttcmcntdit, Louis XIV ne pouvait se concevoir, ni par conséquent se prtscnrcrcommc 
la.source de l'État.L'héritier le plus fenne et le plus reptéscntatif de cette tradition iotcrptita­
tivc est l'historien François Bluche, qui 6<:rit, dans son Lom XIV:« D Pwl eùr éti impossible 
dcs'6crier: L'É141, t'est moi; par la raison même qu'il ne le pensera jauws (.-). U scdin scIVireur 
de l'État, il se vouera à l'État, il se considérera comme la clef de voûte peur-fac de l'État. D ne 
SC c:toÎrll nullement incarner l'État. ~ 

La critique de Bernard Vooglis ne porte pas sur les dCIJX premiers aigumcna, même si 
l'on acnt bien que ceux-ci ne le convainquent qu'à moitié: il reconnait que les sources parle­
mentaires ne font pas mention de la fonnulc incriminée, mais il fait remarquer, non sans 
maliœ, que les magistrats n'aumicnt sans doute. pas ~ ~ leurs rcgiscrcs un~ muime 
royale si contraire à leur propre conception de l'Elllt; _tl veut btcs:1 admettre que la b1cnsé2ncc 
eût interdit un tel affront, mais il rappelle, non sans JU'tesse, divers ép1sodci; au cours des­
quels des rois de France euttnl des formules tout aussi humiliantes pour les prérogatives 
parlementaires. L'attaque véritable portes~ le ~isi~ ugumem: ~an!. Von!F rcjene 
la thè•c sclo la lie « l'État absorbe le rot», ct il lw oppose son comr.ure, a savotr que « le 

• n que . . . d . . 1 . 'É 
roi absorbe l'Élllt ,._ Et puce que LoU1S XIV était c~a~t ~ cc P?"CJ~e: a ~ax1me_ L ta/, 
., 1 • • • -~ it-ent sa nrn.<éc, quuid bien mcme il ne I aurau Jatn:ns c:xpnmée en 
< u 11101 resumerau I'~ •- ~· r- , . 
ces termes exacœ. Devant ccuc thètc, on ne peut s empêche~ de se rcmémor« avec délice la 
scène de Si Vnvil/ls _.iùil m,li. .. au co~. de !aquclle Lows XTV s~onne _les magistr:11S 

d . . rob bic Pufemenr, s<X11cqw s achcve par cc commentaire en \'OL-.: off de Sach.a 
ans un imp a .,,_ 1 . il l' di . ' 

G 
. 

0 
. somme, l'=t c'est w; ne a pas t, IDIIIS c est tout comme, et je te répé-

utuy: « ui, en T ~ · à I d'f"' d S h G · · ' . 'il l'avait dit.• ou1e,01s, a 1 ,crence · e ac a u.1uy, qw s amuse à broder 
terai comme s bis · n ____ ~ v gl.is d fair , d d' œur $Ul' de$ mots ronques, oçiu,uu on cntcn c I effort de rcconsti-

cs motS : p01itique de Louis XIV à pa.nir de sources pr«iscs. 
ruer la pens 
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Co"'J>i,, 
l• ticl les u:..__,_ de Lo """4, 

Ces sow:ces, cc ~nt po~ ~°: .. ,~s uis XIV, que ccluj.ci 
0

, 

Prcma1t pulcr rédigés,= qu il a inspttcs et dirigés. Or, Bcmard Yong[i a Pas à" 
~- d ,.,,_ s tnontr .. ro. Sieurs r.-nriscs l'ambiguïté est pu.;,=t~ au ca:ur u UL:>COlllS royal : ce~:- . c qu'à "I 

·r , . d l'E le . "-' B • ...,.,es tdées ., u-tournures suggèrent I absorpnon c tat par roL .x:aon Cmard Vongli 
1 

, certain 
' • _L ___ L ch I ds . s, e SOuba es 

théorique de ces passages n est pas a UJClUICf ez es _gran Juristes, tels B<>di ssenient 
ou Le Btet, que les tvénemcnts troublés du début du rcgnc ont contribué . d 11, l.oyscau 

· l _J: .<.. -•- P-'-'"- Fo · d a étnOdc chez des auteurs IDlJlcurs Pus llllUll~, •= ,.u, • ..,.c ou rnn c La Hoguette . r, lllais 
. Louis XIV ' --- . . ' qUJ Ont tenu à l'entourage du 1eun~ , . · &..eu,:; c.ans, marqués par le désir d'1.1o appar. 

confondent voloatiCIS le rot et 1 Etat. En outtc, ils sont compatibles avec I th. 1:01 fou, 
cill I la ucll 1 · • la c · a COtte o nique médiévale de Terre:-~ . c, se: on q c e roi est a , 01~ la tète et le co s rga. 

nation. ~~qué l?ll cct.héri~ in~~-1.ows :x1V $e penserait donc comme~ de la 
vital de l'Etat - Etat pns au sens d appareil msntunonncl -, mais aussi et SUtto centte 

'É ;.: _ . ut cornrn 
1 condition de l'exisrcncc dc I tat- ctat pas au sens de commwuutë nationale_ . c a 

d _.,___ · d · • . • Puts9ue le Peuples, dépourvus c route n:p,=taoon et c toute unttc, ne scr.ucnt rien en dch s 
be de · .,_ · • 0 rs de la personne du roi, qui les cnglo maru ... " q112S1 mysuquc. Bt Bernard Vonglis . 

. . .. ___ . d , . voit Une 
contirnution de cette mtcrprétauoa = CCl'tlUOs passages c L.,Q Po/ilinNt lirit J 

• -<..J_.....: • de .. ':I "eJ Propl?! p,,rolu de fEmùtrr saittJt, dom la ,aiao.uon swt qudquc:s années à peine celle des M: . 
fr V pic · -L.-: t11to1r,s Bossuet écrit, en e ,et : ~ oyez un peu unmœsc ,,.wu en une seule personne » t 

1 
· 

significatif encore: ~ Tout l'Etat Cst en lui. • Dès Ion, commcn.t Louis XIV n'aurait-il;' pus 
que l'État t'iJai1 h,i? A partir de là, la réflexion de Bcmam Vonglis débouche sur unea:~ 
table rc:lectutc, à la lumière de ccnc thèse, des institutions, des tnditions et des ptatiq en. 
monarchiques. Il insiste tout puticulièrcmcnc sur le fait q~ la plénitude de souveraineté ~es 
roi de: ~rance impliquait nécessairement l'absorption de: l'Etat par le ro~ et, finalement, 

1
~ 

dc.spousmc. 

L'essai étant crts problénutisé, le discoun fort s-avanr, b thèse de Bcmaro Vonglis fait 
son effeL Pour autant, elle ne COO\'alOC pas rota.lcmcnt, Pcut-èttt est-cc parce qu'elle renoue 
ouvertement avec b vieille: image du roi f.g<i1Stc, &isant de: l'État un instrument au service de 
sa pcnonnc. Peut-être: aussi parce qu"tl est difficile de se convaincre que Louis XN avait des 
idées a~si artétées sur des questions purement théoriques. Cet homme à l'esprit pratique se 
soucwt•il autant que DOU.$ du npport conccprucl cotte Elllt et fonction royale ? Et, en 
admetant même que tel éwt le as, que nous rcstc+il de la pensée d'un homme 9ui n'a 
jamais cherché à formuler une théone de la mo= chie ? On reste songelll'., par exemple, 
devant l'impomncc cruciak 9ue Bcm.ud Vonglis est obligé d'accorder, pour é12yer sa 
démonsmuion, à u.n ttès court passage des Mi,,,o,ru - ~ Il semble 9u{e nos sujets] fassent une 
partie de nous-mêmes,. -, pi.ssagc nré d'un manuscrit aujourd'hui disparu et qui, de toute 
faç.on, n'était p~ de 1~ main même de ~ uis XJV. En définiavc, cela prouve sunout à 9uel 
point cc so~v~ain, qui no~ parait s1 familier, resie à ccrtairu égards impénétrable : parce: 9ue 
ses ordres et:uem transcms par des corrunu, SC$ mémoi.rcs rédigés par des écrivains ses 
phrases rappor:tées pa.r des mémonahste.s, sa perutc rxarle nous échappe et nous obsède. 

Rcynald AoAn. 

Laurent Dingli,_ Colbert, 1narq11is dt Seignelay. u fi!J jla111ba~u111. Pari~. l'cnm, 1997. Un vol. 
14 cm x 22,:> cm de 393 p. 

Le régne de Louis XIV attire toujoun; les historiens soucieux ,l'aJ( 
1 

1 1 . 1· 
. , ,u cr, a a ooguc 1ste des travaux publiés, les résultats de leurs recherches Sur une période nch d d , . 

D. li ch · · 1 d d I b. · e c para uxes ,.,..u. rent , JOg a 01s1 c mo e e a 10graphie pour s'in1.errogcc ~ur le rt) ! d' d · • 
d l'E 'il · · · · , p e un wao commis e tat 9u estunait UlJUStcmcnt meconnu. our l'auteur le marqui d S el 

• s c e1gn ay souffre 
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COlflP"S • été de son père et de la célébrité de certains de ses cont.ernponins qw 
A .. te noton . b Il ,:._ 1 

de rtctaS- cc d'une longue camètc, tel Vau an. nous uvr,; t.vcc cet ouvngc ea rbulw:s 
e!JSd1tla~d'érudc et de dix années de recherche sur le fils du grand Co_lbcrt. 
de SOl1 choJJ: dan la période faste du grand règne, avant le fatal quart de: Siècle fuw, la for. 
~c~~ et l'œuvrc de Seignelay pci:mettcnt à Laurent D~ de dretscr le pofft2it 

(llit!Oll; ~ • une homme doué, mon trop tot pour donner la plC10c mesure de SC5 talcnr:s. 
11uaa~é d un 

1
~ par son enthousiasme, l'auteur tend à prêter beaucoup à son héros, à le 

petf ~
15 cmPo le singulariser par rapport à son encombrant père, à en faire Je principal insttu­

~ onsct paurlirique royale dans les domaines qui lui étaient confiés. Cette tendmcc ~ 
!Ilcrtt de la r sur les responsabilités respectives du père et du fils, m..is aussi des autres colla­
donc l~é d:~uis XIV, dans les don:iaines m~timcs, coloniaux et rel!~cux, au co_urs_de ces 
t,ot11te • furent celles de la révocauon de l'édit de Nantes, de la poliuque des Réunions et !lfllléCS qlll 

I' ffairc d'Irlande. 
de a. la charmeur, esthète, jouisseur et cep~dant travailleur acharné, brûle sa coune 
. ~c ~~ux bouts au service du roi et d'un Eut en cours de structuration. Bénéficiant 

"1C Pa: es arion sévère acquise auprès de son père dès sa prime jeunesse, Seignelay panagc 
d'une •

0
[1ll · • d 1672 Le d · 1 rdrcs _ .. __ celui-ci Je suivi des affa.1rcs de manne ès . tan 7m cxecute es o ~uwu.it 

avec d diJ: ans avant que Seignelay ne vole de ses propres a.iles durant les sept annces qw 
plus c t à vi..:re cwnulant les poncfcuilles de la Marine, des Colonies et de la Maison du IU1 rcstcn ' 

roi.De cette courte et brillante carrière, Laurent Dingli propose un bilan mitigé, gl?bal~cnt 
· matière de marine face à une Angleterre qw comprend le danger et réagi.ta raptde-

réusSI en alli , è ,...i • di I tic - Le débouchés coloniaux et les ances s av rent prometteurs 5,.ce a une p orna 
mffencnt. • es et forment aussi un objet de rcl.ativc: satisfaction. Restent le domaine religieux et le 
0 SIV . d d 5c· 1 d b. " cillant blème du protestantisme pour lesquels l'amtu e c 1gne ar cmeurc am igue, os 
pro • 1 actif dans l'élaboration des mesures vexatoires envers les protestants, entre un ro c • 1 · 
i:· · stance à utiliser les « douces violences » pour obtenir les convcrsJons et e rCVU'Ctnent 
s~culaire, que Laurent Dingli date du 15 aoùt 1685, qui lw &it recommander !cs.~n­
nadcs avant et après la Révocation. Pour le cas de Pans, il propose mèm_e, d utiliser les 

h d 1 vill . p im besoin d'être dragon pour dragonncr. » SCMtcur zélc de son sou-arc ers c a c • << 0 
· , La Dingli. uli cc 

ctain Sei clay ne laisse pas trace de ses états d'âme, mais urcnt . so. gne av 
;ùbtili~é, à raide de: nombreuses anecdotes, les mul.tiples facettes de ses mtcrve~noos, mon• 
ttant qu'il a usé de toutes les armes possibles, avant de céder finalement à la vtolcn~e. . 

· · · 1 ré ru ouvrage fait pénétter dans l'uruvers pro,ess1on• 
nel ~~~:~e~,:e;~~=é::::::i: ~ ~~ti9ue royale e~ posan~ 1~ délicat problème de son 
influence réelle dans les prises de décision d'un souverain autontaUC. Martine ACERRA. 

. . . ,mts et fawler Mtts 1, "'°"""_.,,,,,, J, f'imp.it. Ajfaim riglilf par 
Marie-Françoise Limon, Tru,t. iniml du ftnanœs (t683-1689), Paris, TravaUll et recherches 

Claude Lt Pdeher, f0fl~t'~
0

, 1995. Un vol. 16 cm x 24 cm de 113 p. 
Panthéon-Assas - Pans ' " 

éral Le Peletier, successeur immédiat de Colbert, est. dcme~é mal 
Le contrôleur géo il lai é I fugitif souvenir d'un magistrat modéré, anu du roi et peu 

connu. Tout au plus_a+ Il ss ~- en l689pour moutirdévotement eo 1711. Les durables . . os d'eclat. se re=- , . . . 
enclin aux act1o h ·er de Rosanbo, désormais classe, ont contribué à mamterur cette 
difficultés d'accès au c artn 

obscurité. . Ml] Limon confinne l'idée d'un homme consciencieu~ et 
h rche mcnce par e . . . al b. d' 

La rec e M • le contrôleur général n'est pounant pas le pnnap o 1er une ennemi du tapage. ais 
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érode qui a pu tirer grand profit des travaux de Françoise Bayard et d D . ~, 
. ' . r . . . C an,e1 D 

bien le« système 6sco-finanacr" qu on von ,oncuonner 1c1 sur un po· . . CSsen. C• 
· d «.: _,,_ -'- d 1.1\t precis. d cs1 

sur les rcsres de taille et es amures extraomiruurcs ans la générali . d · es fraud 
àli . d' L -rd . li te e Mon e, temps de Colbert. Les sources u secs sont avv six asses conservée tauban d 

génénl dans ses papiers i cause du caractère confidentiel des procédur s p;u: le controle .. u 
· d C eil d · • es cntrcp ~r sont éclairées par des arrets u oos u roi, urets rendus en finance . nses. RUe 

· d' · c L'e=s·u·o • cl · a Propos des di s rrots marneurs argent rrus en caus . - .. - 1 n est ttes :ure : on dé , ffé. 
fai . 1 rochés . couvre d aL 

Protagonistes et ks ts qw eur sont rep , puis on suivra l'enquête . l , . uord les 
· b dt'· d d' · ,aa,o,sd · Conseil et depws le ureau e IJlteo am. avant en enV1sagcr le dénoueme CPuts le 

L'affaire de la généralité de Montauban nous montre des financiers s' nt. 
confrères et prédécesseurs. En avril 1685, un groupe de tnitants agissan:ttaquant à leurs 

. hargé d d sous le co d'un prête-nom se voit c. u recouvtement e sommei; détourné uven 
la li . . . d . d es par d'a manieurs d'argent avec comp ate passive es 1mcn ams précédents. Il , . , Utres 

d d' • r.: - d' d s ag11 d un typique de « onneurs ._,~s • se raisant tort llSSw:e.r es ressources nouvell . cas 
E , . , I' . èl I es au toi t 

en y uouvant l~ur compte. n ~t, cnquete se rév e pus complexe et moins fruc ' out 
que prévu. Qu'il y :m eu des prauques contestables est cerwn, mais déterminer I tl.teuse 
est presque impossible. La qualification des f-ai~ pose problème. Les institutioncu_r :;1P1_eur 
traditionnelles sont ignorées au profit du Conseil et l'aff.ûrc n'e.~t pas ponée au c: JU •~•aires 
longue baraille de procédures s'engage entre les dewc groupes de financier.; et, à la~-· Une 
du sous-titre trop expéditif de l'ouvrage, oo en peut vraiment dire que les affaires erence 
tion aient été «réglées» par Claude Le Peletier. Cc oe fut parfois le cas que bien d en qu~s-

. E 3 1 · d bo es annees apres. • ncorc en 17 1, a quesnon .es rem ursemc:nts dus par feu Louis Berrver é • 
· d · h , · · , tait tou. 1ours c saison a,·ec st-s entiers. 

Cette intéressante monognphie monuc d'abord comment un groupe de financie 
v~1 mettre en coupe réglée coutes les opérations dans une généralité. Elle rappelle rs pou: 
l'E hi · . d . b 1 · que, SI •tat monarc que ne pouvau se !)2SSCf es ne es pour evcr l'IJ1Jpôt, ceux-ci n'étaient 
intouchables po~ autanL Les quelques_ ~ pusécs par Le Peletier au conuôle génr: 
des finan~es v01em plll1!1eun des proteges de Colbert en difficulté : Louis Berryer, Louis 
Béchamc1I, Prosper Bauvn. Eux-mêmes avaient évincé d'autres con&èrcs à l'époque =...'. · 

, . · . . , · , !'~,OIS 
en _dcn~~ç:mt leurs ~alvcrsa.aon.s. Ds sont d~rnws a leu~ t~ur poursuivis. Il n'y a pas de 
solidame entre fin.anc1ers, meme encre= m1S en cause qw tachent de s'en tirer chacun à 

m~ére. Aussi les sanctions sont-elle~ inégales. On remarquera ensuite que la plupan d: 
manieurs d'argent compromis om pu en limitc-r l'ampleur, même si Leur carrière fut parfo' 
brisée, leur crédit perdu auprcs de ceux qui assuraient leur puissance en leur prêtant. L'asccn~ 
s1on des Berryer, celle des Bauyn, connurent~ conuctcmps mais el~ ne se trouvèrent pas 
1mc~ompues: Les enf~nts tirent de belles arnercs, alors que les pères avaient été écanés des 
dcmcrs du roi et astremts à des remboursements plus ou moins effectué$. L'cfficac b ·1. 
1 d ff . d '"• 1 c row 
age, . es a a~es, _eJa amp ement signalé par Daruel Dessen, C\t d'ailleurs un aspect qu'on 
aurait souhan_é voir davantage traité, car .. tout auu~t qut: les lenteurs de procédures com­
plexes, d explique comment on ne put chiffrer préctSémcnt les de' tourncm 1 ,, 'b' l' é d · · CntS. , 1mposs1 1· 
11 e pourswvre complètement sans mettre en ca= uop <l- gcn h 1 • 
d ' cl h d diffi • • . • ~ aut p aces et sans e enc. er es . cultts a l.a cour est aussi une donnée llllpo • , L 

li . . . rtanlc qui pourrait ctre uavan­
~e encore sou gnee. La b,bhographie est e~clus1,•ement fr-a . • • • , • 
1ud1acux d'v faire place auui au tra\'2.ÎI de J -Q. \'(/ la nça,,c, et pcu1-ctre cu1-1l etc 
moins, cnv~agcr les traitants victimes d la · _,. aqduet sur rnrrupuon a Florence. Néan-

e "m;u1ce es 11'alta.nts ~ dan 1 • 1680 , 
là apporter un éclairage supplémentaire à notre connaissa d s es annecs , c est 
deux chambr~ de justice de 1662 et de 1716_ nec es cahots financiers entre les 

Olivier C~IIILINE. 
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/el ,,,,dJIJ 
ColflP . . La bafai/k tk Malplaq11tl, 1709. L'effondreme111 th ln Fra11ct évité. Paris, Econo-
i\Jldré eor,115,cr, es etstrntégies», 1997. Ua vol. 15 cm x 24 cm de 172 p. 

. a,,,campagtl 
!111' 

. . é il va vingt ans un article sur le moral des combattants à Malplaquet cr, plus 
Après avou: 

51
~ ce du Diaionnairt dN Grand Siide consacrée à cene bataille, André Corvisier 

récciJl111ent, la :: définitive sur ce saogllnt épisode de la guette de Succession d'Espagne, qui 
fCVÎentde roalll pes deJ,ouis XIV, commandées par les maréchaux de v·t11ars et Boufflers, aux 
opp<>Sa 1i:s :;ooduitcS par le duc~ Marlboroug? _et le ~rince E~e de S~v,oie. 
fotCC&alli d'ttudicr la bataille elle-rocme, A, Coms1cr presente la struaooo a I aube de la cam-

A-.ntJt _ 1709• Le conteXte est tout simplement dramatique: les ~upcs &ançaises sont 
pagne d~ après leurs défaites successives à Bleohcun (1704), Ramillies (1706) et Aude­
~0~, sous-wroentées du fait de la disene, et ~ésita_i1tes devant la P:rs~ctive de nou• 
n~e ( ïices Louis XIV décide alors de confier I atmee des Flandres a Villars. Plus que 
veJlllJ:'

5= roili~, ce sont des considérations _d'ordre psychologique qui ont guidé le choix 
deS ~- celui-ci a senti que son armée ancnc:iait un meneur d'hommes. Or Villars est très 
du"~e dans la tr0upe; sa famili~té avec le soldat, sa bravoure ~u _combat et son goût 
PoP nâ paur l'offensive le font aimer des hommes. Comme l'esperait Lows XIV, Villars 
~ t. ii red.tcsscr le moral de l'armée en jouant de sa ·popularité, en piquant au vif 
paP!èll eut de la troupe, mais aussi en assunnt un meilleur approvisionnement Toutefois, du ~= au maréchal. chacun sait que seule l'épreuve du_ feu peut dissiper la_ doutes. Po'."" la 
monarchie française, les enjeux de la camp3:W'c sont vnaW<. Lows XIV, qw Vient de reietcr 
t conditions de paix inacceptables que lw ont soum1scs ses adversa1rcs, est suspendu au 

es rt des anncs. Si l'année. des Flandres - la seule dont dispose encore la France - était 
~aincue, le royaume serait ouvert à l'invasion et les ~és po;uru~t _dicter les tn.ités. Vu 1~ 
conditions déjà· formulées, il est évident qu.e la poliuque d acqUJS1t1ons temtonales menee 

depuis plus de quar.inte an6 serait enti~ent ruin~. . 
Après la chute de Tow:nai, l'un des dctruers bascoos de la cCIIlture de fer. le 3 septembre, 

V:-illars est acculé à une bataille décisive, qui se livrc le 11, un peu au nord de M:inbeuge, non 
toi.o du. lieu-dit Mll.Jplaquet. Au regard des lois de la guerre, le combat s'achève p~ une 
défsiœ française, puisque lc5 troupes du roi ont abandonné le tcU2IIl 2 leurs adv~ en 
fin de journée. Aax yeux de l'Histoite, il apparaît comme un iod~blc Sil~~ : _I~ régiments 
&.mçais, à-de nues-exceptions ptès, se sont bien banus et, surcout, ils ont 10fligé a des adver-
saires supérieurs en nombre des pertes doubles des leurs. . . . .. 

Se livnnt à une-étude limpide des différcores plnscs d~ la _bataille, A. CorvtS1er m:ie"'. sur 
tous les points qui ont fait l'objet de débats. Villan a+il laissé éch.tppcr une VJCtOll'e eda• 

• ....,m.,..,t ,.,n .h. le 9 alors m,,. son armée avait opéré sa conccntranon av211t cdle ~œenna--,-.,-OQ , ,- cl · da 
des alliés ? A-t-il eu tort de livrer, conrre son tempérament, une bat2illea IISIV~Ar e;• 

• -1:_ """" dans tes bois ou derrière de solides retrandwncnts . uœnt e 51Ve, en Ul3posant ses tro-r - . , · . en souli-
c:stioos destinées à rester sans répoMC, rTl2IS que I auteur remer.co ~e 

qu . 1 . bili' • • -•211- ,,ni ""-"aÎCOt sur le nurécb2l et I empéch. . aient de prendre 
cm2nt CS rcspoosa tes e~ = ,-.. - pl S l' -,_ ,,..-- • • · · . -les io•..-rrr>02tions oc ffl2Dqucnt pz non us. ur atic 
le moindre nsque. Au mve2U tact1quc,. --,,- . . . _,_ · · · 1 

. · is de~ Villan a,•t•il surestimé la solid.itc = ses ~,uons, VIO em-
gauche, e.rablic dans- le bo ' ., Et • ....k que celles-ci ont commenté à recu-

ées dès l débutdel'eog;igement. •r- .. 
ment aiuqu . e . . le centre en vue de leur ,-cnîr en aide ? A. Cot\'\SICr noœ qu'il 
Ier, a:t•il _cx.ag&émcnt d~ Villars est blessé et év:icué en milieu de journée, au moment 
est difficile de=~• puisque dans ce scetmI, Sur l'aile droite, la matinée a étf. 

• , ù il • prêtait à conrrc:-aaaqucr . , . 
ptCCLS o 5 ap ès défensif des trOUJ>CS de Bouffiers. û:lui-ci ll·t•il d ailleurs com-
marqu.fe par un beau succfus de f..-n,loitcr et de ~cr i l'offensive ? L'impossibilité: 

. _,. en rc ant .,. ef ccid . 1· 
!DIS une =~- wi . d dwnp de baaille, à cause d'un r:di uê$ a ente, exp 1que 
d'appréhender la t~fl~ :'-ait pas pris d'rnitiarive persoonclk ; elle explique aussi qu'il ~e 
sam doute que Bo 
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passe ~u temps avant qu'il soit en mcs11tt de remplacer Vi Co"']),,, ~nd,,, 
offensive au centre et bientôt à une percée de l'cnn • .,,~!11~· Confronté · 

d 
• , · . C'.ITU, u.u:acilcm a une p · 

gcs c cav.,cnc répétées, Boufflco pouvait-il nùe f . em contenue uiss~nte 
alors mètne que d'autreS points du front commcn=~ ~el que de se retirer a par des char. 

ha! 
,1;,.;-• . . ,-emapoycr~Q . "Cc lll ' th 

c ='l!o- une rem.ue SI parfaite que ses adv....,.;. d · uo1 qu'il en . • Ode . - ...... es urçmcn , soa 1 ' 
temer et se crurent meme menacés d'un retour oŒ 'if A t cprouvés 0 , . .' e rn~ré. 

l'h d F · cns · u total I' ' 0 seren • « onneur u nom '1'2llÇ2JS » ét21t rétabli, l'élan allié b . . , essentiel · . t nen 
~out au lo~ de son livre, A. Cor\lisier fait la preuve d:s: et;. '?Yaurne sauv:~t obtenu : 

- qu il a arpente en personne-, des sources - nomb-..... c Pla banc_ connaissance d 
d li · d · d ·~--., ar at:ailJ d , u terr · 

et onna eu a es enquetes c """ et d'autre_ t d l"-'· . e eçu1 les d a1n . r-· C C Yllitonno.-. hi CUJt ta 
annees 1880-1910, dom les travaux àudir:; d- , b' -b••P C - notarnmc lllps 

, . ~ututent ,. tcn des é d . nt ceUc d 
regrettera seulement que I éditeur ne se soit pas do . 1 ~ s 1trempla hl es 
cartes conçues par l'auteur, en particulier celle . nnc es moyens de réaliser coneJia es. On 
tembce 1711, indigne d'une collection nu-"' prcscntant les mouvements de troup ement les 

r-- :oweun remarquable. es en sep. 

Reynald ABAo. 

Thi~· Bajou., La P,itmirr a Vimzi/Ju. Al 7/ siitk . fa d . 
ru~n des Musées nationaux et Buchct-Chas~~9;~ c Jean-Pierre Babelon, Paris Ré 
nmr et b12nc et 150 planches en coul . Un vol de 355 p., illuscrau· • u-eurs. ons en 

Le li~ es'. une: anthologie, très bien illustrée, de 150 . . ' . 
au ll-tuscc nauoruù du chateau de V aiJJ r L J>Clnturcs du XVII stêcle cons , 
d ' t d Cl"!!> es. '-'laque œuvrc est étudié crv,e5 

u, e ans une planche en couleurs. e en propre et rcpro-
Les énormes collcccions de Ve~aill ( pd 

les \'iCnt d'être cat:alogué Cl. pour ,_ es _rap < ?ru que l'ensemble des peintures de V• il 
d "' pretruerc 101s mtégnl rod . ,rsa . 

tans: aru_ la monumcnrale édition de b. Réunion des M emcm _rcp Wt, par Claire Cons. 
~ocl11~s. S1 certaines pcmrures om é:té créées ur le chl usées naoonaux en 3 vol.) sont hécé­
cté deposécs depuis le X1>.' siècle, apres que: ~uis-Philiteau et y sont rcst~es, b. plupart y om 
royale sa nouvelle ,·ocaoon de musé(; d i•u :. ppc eut donn.é à 1 ancienne dcm 
s'enrichir I d · • c ru,t01rc de: France r -1 · · , . . c:utc 

· - a crmerc en duc des · · · . · '--" W •Cl n a Jamais cessé ù 
si b' V . acqu151uons tvoquéa ~ l I c 

. icn q~c ers3JUes est au1ourd'hui un v . . e i~rc csr un achat de 1994 -
trans, pc1ntu_rcs d'hmoire et p:iysigcs na::IC magasin ou se c6101em grand, décors et por: 

Cc maténau de nature et de ' rc~ mortes et ,JJégurics. 
ré · provenance trcs divcr_s l' 

partir non pas par genre ni par thcmc m . es, . auteur a eu la Judicieuse idée de le 
de la darc <le réalisation de chaque peultur ~ a.ruste mais chronolog,qucmcm, en fonction 
sept tableaux mais c . 

1 
e. ar exemple Pierre Mi d 

daté de 166/ . eux-ci, au ,eu d'étre regroupés s'éch 1 . gnar est représenté par 
cur · ) a la page 266 (une roilc de 16'.14) l . ' c onncnt de la page 88 (un PortrrJit 
de :7eecnt hcudrcux parce qu'il pennet dt saisi~ s-:re~fcs1 simple, mais il nous parait parti-

• ours c la pcintt,. f . vi , c1 a =ror d' • Claude D · . •= e rança,se. Ains~ l'A!/i di, •:- une lfCS grande va.riêtt 
F/Jlllilk crue~ q~ date de 1660, est cnçadré<: 'lf)nt 1/tur,age dr Lauu XIV du Nancéien 
l . deDar1uJ, lorrraitdt l.c11isXJV- d Cbparl plus1eursœuvres-Sai11t/ea11,iR th La 
oi:ra.in, à nos ycw ' . c ar es Le Brun I dif a 'IIIOJ, 
du ~ p . x par,aucmem archaique 'Cl a féJ:cnce entre cc mbl 

utur remicr pcintc , et ceux ttl:s « oc! eau 
esthéùco-chwnologiqu e saute aux yeux, Les périodisaùo ;:a crnes ». poussincsques, 
plus importantes qu'il c,s paresse~ s'en ttouvcn1 mis à mal nsO asardeuses, les découpages 

Cl 
n v pour~t =~• · n touche · · · d 1aque notice est u-~ ' b' . ,---crc. ainsi a es questions 

s . s 1en mforméc et 1 
onnc Intéressé.- par le xv ' . . es problèmes son , 

ccne période- devrait ti.rc;1p::c;;~~ Ct pas seulement les am::::: r ec clarté. Toute per• 
un ouvrage d'une telle o·cb c arés de la peinture de 

esse. 

Jean-Claude fi<JYER. 
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Co61P Ro Ladurie, avec la collaboration de Jean-François Fitou, Saint-Si'IIIOII 011 Ir !JS· 

J:iail1laoucl ~ y paris, Fayard, 1997. Un vol. 15 cm X 23,5 cm de 636 p. 
1;,,,t de la/a ~ r. Cahiers Saint-Si'lllon, n° 24, année 1996. Un vol. 21 cm x 29,5 cm de 185 p. 

.,..,Jt ..,011 
ffOllll"-

Ladurie est, de longue date, un familier de Saint-Simon. Le livre qu'il a publié 
6-, Le R,F~y est le produit d'un lent mûrissement, et l'on avait déjà pu lire certains chapi-
J -F. 1100 ' · ( . . d L'" 1976 1 ,ve<:, · · résCl'ltarion anteneure ainsi ans · .nr& en et es Annal# ESC en 1983) : 

tteS da1)$d une Jrops [annoncent les auteurs] d'abattre notre jeo: nous proposons une inter-
n est one · · · I ' d 1 «Il'- . , on ui se voudra systemauque,_ vo1Ie comp etc, e a pensée comme de l'œu\'re de 

~~~undn. » Les patro~~-reven~q~ so~t ceux du pse_udo-Denys l'Aréopagite (Hii• 
:::;,,., ti/ull, Hiirarrbi1 ~~Jup,e, lbé_o/agj~ ,,rystsq11e) ~t de Lows Dumont a~ec son ~ immor­
tel H6!IIO HjmJtd}IRIS, :uns1 que des histonens, angws nownment, des no11ons de rcseaux et 
d: systèmes wniliaux (p. 38-40). Le champ de l'é~dc est nctte11_1en1 ~éfini: _«La Cour, 

•c11e-s0it unpériale ou royale, met en cause lc.s quesuons du pouvolI, ma.JS aussi, largement 
!:i.qicndanteS d'icelui, celles du statut [ ... ]. La curialisation est mi ge11tris; il convient de l'étu­
dier•tn cllc-roê.me et pour elle-même >> (p. 44). 

Les auteurs s'attachent donc à montrer le fonctionnement de ce « système », en regrou­
pant par gnndes rubriques ses caractéristiq~es. ~n _voit Saint~Simon hanté (chap. 1) par le 
clasaement des petsonnes sdon leur rang (dctemune par la naissance, les alliances, les servi­
ces rendus, le mérite personnd ... ), pat la visibilité de ces rangs (costume, attitude vis-à-vis 
des inférieurs ou des supérieurs, placement aux cérémonies, proximité du prince, station 
debout, accès aux sièges, et à quels sièges, etc.), traumatisé par l'irruption d'éléments cxté­
r:ieurs pcnurbant le classement : l'argent, qui fait accéder ou déchoir, la faveur ou Ili défaveur 
du roi, la bureaucratie (ainsi l'ordre au tableau, ou promotion des militaires scion l'ancienneté 
dans la fonction et non la naissance) et surtout la mésalliance avec, à son comble, l'abomi• 
nable bâwdise (chap. 3). Cette société hiérarchisée ne fonctionne cependant pas unique­
ment scion l'ordre «feuilleté» des rangs. S'y superpose en effet le système des cabales 
(chap. 4) où se reclassent en fonction de leurs espéunces les personnes de rangs différents, 
W!Our des trois pôles généalogiques : Qe roi) la Maintenon, Monseigneur, le duc de Bour­
gogne. Savoir sa Cour est donc pratiquer la double grille de lecture : savoir siruer (scion les 
tangs) et rattacher (à l'intérieur des cabales). Cette société vise à s'autoreproduire par codo­
pe (54 %), peut-être pu ~tio11 au spectacle d'une société qui, justement, ne foncâonne 
pas sut le modèle des castes: l'exemple de la transgression ne vient-il p:is du sommet Qcs 
bâtards royaux)? L'ambiguïté du livre vient de cc que l'exposé des fant2Sroes de Saint-Simon 
se donne comme l'analyse de la société cUe-mème. 

La seconde partie, système del.a Régence, est radicalement différence de la prcmicrc: c'est 
l'historique de la période 1715-1723. Serait-on hors sujet ?Oui et non. Oui, si l'on s'en tient au 
projel'ini.tial: système de la Cour. Non. si l'on s'intettoge sur ce qu'est la Cour. On constate 
alors la non-pertinence des postulau métbodologiqu.cs et théoriques posés au début: si les 
auteurs ne peuvcntparlc_rdeb Co~de 1715 à 1723, c'est qu'il n'y a plus de Cour! et il _n'y a _plus 
de Cour parce qu'il n'y a plus de roi. li y a un gouvernement, des cabales, un~ ~lite, b1e? sur, la 
même avec ses us et counfm~.m;us plus de Cour. Ell,e.renaltra avec la ma Jonte de l..ows XV et 
sa pris~ de pouvoir peu ap.tès..13tc'estici qu'on retrouve La somti dero11rde N. Elias. Dans une 
courte annexe (p. 512-520), E. Le_Roy Ladurie récuse le_ sociologue _des _années 30, se référant 
au livre de o. Gordon, Cili:(!flJ ,nthoul sOtilmg11tJ. EqMaMy 1J1Jd S(J{11Jbi/,ty 111 Fre11eb 1bo11gb1, 1670-
1789 Princeton, 1994. Mais il est davantage question ici des origines de la sociabilité que de la 
Cou; en dlc-rnérne. Ccrtc:5 Elias esi largement d~assé, ~t sa pcoblématique trop étroite. Mais 

• ·u· on de base. b. Cour co.mme champ social travaillé parle rapport au pouvoir, ne reste-
son mtw d • · Bli • 

cil 
<e·coodc ) E Le Roy La une annonce un essai sur as : espérons qu'il traitera al.1$SÏ 

t· e pas,, · · . . 
de la sOC1été de Cout, appo!Wlt un o~ccssauc complcmcnt à son Sai.llf.Simo,r. 
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comme point de companison les chif~ des représentations des pièces de C . 
avec orncille et de Molière. 

L'éditeur a choisi comme texte de base le dcmicr texte revu par Racine, celui d 
1
, . .. 

de 1697, «le plus achevé, celui dont la lecture est _la plus p~fitablc et la plus ~~~~10n 
NYIV\ Cl) doruunt les vari.an~, avec une modcmisaoon de I orthographe et un le " I""'" . ,, . . ,i;,.,,3_ les d di cornpro 
mis encre la poncruaùon originale, 111"""1.....,t pauses u scours, et une ponctu . • 
moderne basée sur la logique syntlWquc. . . auon 

Chaque pièce est précédée de son épitre dédicatoire lorsqu'elle existe, de sa ou de sH . 
. . .culi • I' . , •. , s prc-'accs ville ou prm'!flcc et heu paru et ou se passe aœon. L<:l> ttès substantielles . 

" , • . . nonces sont pbcêcs en bo de volume ou dies occupent 285 pages. enfin un glossauc relève les te 
mes dom le sens diffère de celui de la bogue attuclle. Les notices contiennent les êlëm r­
essc.nncl:; il la compréhension de l'œu~ en~ : choix du sujet., modifications appa~~ts 
par le draoarurge à ses sour~es _antiques et ~emes, structure de l'~trigue, _psycholo; 
attribuée aux personnages, poocitnlcs anacnsnques de la dramaturgie, IIltCntlons csthéti. 
qucs et morales de l'autew: _qui trlln$~ dans, le tcn_C, questions de style. 

L'inuoduction, « Le tr2glqUC raarucn •, rcprcod 1 esscnoel des vues exposées par l'éditeur 
dans son Évohilio11 th, trat,iq1« r.ui11im, SFDES, 1991, insist:lllt sur la rccbcrche de l'émotion et 
des effets affectifs, la violence pass1onncllc et b pi:ésenc.c SOW•jaccme d'une anthropologie 
augusùoicnne. Racine n'a jamais explicité $:a vision tragique,~ il ne l'a c:xprimëc que méta. 
phoriqucmem dans des fictions drumti<j11C$ •· Après lù.ymoad Picard c1 Philippe Sellier, 
l'éditeur refuse cependant de parler de jaosêru$mc, Raone n'étant pu un théologien. 

On recommandera chalcw:CUKmcnt cc volume bien conçu pour un brgc éventail de lec­
teurs à tous les amateurs du théâtre claasiquc. Le travail d'édition a de commcntaucs des 
textes, sa stimulante inuoduction sur le tngiquc r:aani.cn qui entend replacer le poète dans 
son contexte soc1oculrurcl, philosophique et moral, en font l'ouvDgC idfal pour le siècle qui 
s'ouvre. 

Marie-Odile Sw m-:rs1•.R. 

Pierre Zobcrman, Lu rtrimo11i11 tk la parole. L'ilt,q"""' d'apparat tll Fra11r, da11s k derni,r qHart th, 
XI 7f siük, Paris, Champion, ~ l.umJèrc da.s1i'lue " (coll«uon dirigée par Plulippe Sellier, 
n" 16). Un vol. 16 cm x 24 cm de 713 p. 

Entcc les années 1672-1675 (guerre de Hollande, passage de l'Académie française sous la 
protection du roi, etb.tion de plusieurs aeadému:s provinoales) et la 6n du règne de 
Louis XIV, I' « éloquence d'apparat "• c'est l'ensemble des discours que suscitent Ica tltuds 
instimuonnels à l'occasion de cérémonies of:ficicllcs : I'" ,tpparat implique appareil, muéricllc­
ment et symboliquement», et « résulte de l'adaptation à des citconatanccs solcnndlcs d'un 
ensemble complexe de composantes (éthique, cncorniastiquc, «thétique, propa~de) ». 
Relevant du genre épidictique ou démoostntif sans se confondre avec lui, assujcttÎ5 aux 
aucmes du public, marquts par une exigence de brr,,iJ,u, ces exercices oratoires remplissent 
aussi une « fonction spectaculaire ». 

L'.c.xh~matioo érudit~ d'un tel corpus, aussi étendu qu'oublié, trouve sa justification et 
son loté.ret dans la con1oncuon ~c plus1cw:s _rcgar~ qui l'inscrivem au cancfour de plu­
lile~ champs de la recherche histonque et lménirc : histoire de$ académies provincil!Jcs 
(Dame! Roche, 1978) ; foncuonnement de l'état clas$ique (Henry Méchowan et Joël Cor­
nette, l 996~ ; sociologie d~ publics (Hélène ~erliri, l-994) ; hietoi.te textuelle, institution­
n~lle et sociale de la rhétonque (Marc F~arob. 1980); inYCl!Wrc.dea ~ans enco-
ouas.tiques de la figure royale (Nicole Fcrllcr, 1981) ; étude et inven\aiJ:c du Mtro1 1, 
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Donneau de Visé (Monique Y-1nccnt, 1987 et 1996) ; gt:ind.s débats culh•-Js . ~ ga O c 
,,....., qw traversent 

355 -û!f1P"1 . · s ou usage du latin, par exemple. Malgré mutes les convcn-
. e des cita.non é è d' 'd' . cl diétoDqu , ce d'apparat ne demeure pas trang re au passage ect erncnt 

1~ siè ~ I• brident,_ [ élduc;: memoria à une poétique de l' tf«Ntio. Ces larges perspectives 
tJQns 1 d'une poénque e cot et fermement dessinées dans les pages de conclusion, très 
~cnt d'êtte plus ne~r;: même qu'une telle étude contribue à tcstituer à b vie du 
lll~jj, es sur \cUJ'. o~1et, 

0 
omple:nté, sa diversité et son unité à la fois. 

_, c del)Slté sa c la . .. . . . li 1 
•·r • siècle, sll • cours l'étude obéit à tnpartlllon msatuaonnc e entre es aca-
J(VlSI in\ple et claire en sont p:uoici;_,,1,tés, organes où la vie publique est régie par un calen-

n•lcroents, es "- 1 · p · l . 
dttDies, les P:-- clivage géograplùque et culture qw oppose ans et a provtncc 
d •cr et un DlUel. et au A.des- N=tcs, Nice, Nùncs, Soissons, Toulouse, Villefranche en n 'cil ent Angers, • 
(eSS~°' _cm . . . . . 
BeaU)o!ais). . · vec ses discours de rcccpboo, pnx, éloges et panegynqucs, haran-

L' Acadéaue &~çaisecrt, a de modèle. La défense et illustration de la langue française, de ~:..ers su,ets, s 1 · gues. sut un . , bca •" sa ~,..cction )) l'éloge des belles-lettres trouven_t cw: asSJse cr 
· ersalite sa u...., I"-'•· • d l' a::. __ 'té ~ son uruv ' du roi célébré comme le détenteur de ces vertus et e curu,o 
· en la personne · · · J al · · d lew: caunon . . . travaille ainsi à sa propre l~"'tunaoon et à a v onsaoon e le. L 'lllSlltllOOD . '"t,' . d' 

de ~ pai:o · ère de promouvait une « élite du mérite» conu:c ou en marge une 
l'homme ~e lcC:~e.ct de .la fortuoc, signe d'une évolution soci.ale significative. 
~c ~ &it émerger une figw:c nouvelle, celle de l'homme d'épée - homme de 

.La p~~toublier l'ancien dédain du noble pour le plumitif - pensons au pru?cnt ~o-
~ qui 1 u~....;--ou La Pmrœm de Clives - sans aller Jusqu i la ficre • (QUVI'C encore es ,.....,_,w d ' . 
nJlllll-4"1 Vi . ~ 'ai mis sur le cimier doré du gentilhomme / Une plume c •cr qw 
~on de b ign~ {L'«prit p,n-. 1863). L'activité littéraire devient Je prolongement en ::;:::.a;: dc::uscr:cc du roi, :1 les acadèrnics s'intègrent dans une « dynamique de la 

~ triomphante». . . . . . • dé clammcm des plaidoiries 
c::Sanctuaite de l'éloquence»,. l'iostiruoon 1u'.1ï~ett, ~ d I adrc décoratif de la 

td laiss«S de côté, le lieu de tout un cêrémOJl.lel de pai:o e ans -~~ée des harangues, 
rtnits (ouverture avec « messe rouge ~. 1 . 

salle, avec ornements e_t po , . 1 fi • n de censure au profit de l'esthéoquc, 
auegisttemcnt., mcmu:iales dont s ex:ue ~•=~sttat). Si Je pouvoir ~éduit des parle­
téception de ducs et-~• cottéc ~n argcde élo uence politique, si !es documents nus au 
menœ.ne favorise pas I éclosmn d un~ gtan. d' q . de l'Lloqucnce du barreau, que sou-

'----- "- t l'aiatcncc une cnsc " -..i .jour pu p. ZoUQuui., CODWJUCO Fén I n en 1714 s'affu:me en revanche, en r'1S-u 
lignentaussi bien le P. Rapin_d~ 16~0 que ~ 0 

lus éthi;e, l'orateur padcmcntaire incat• 
des acadbnics, une coocept1on de 1 art ora :MS dim,di pe,ilm. C'est ainsi que mus~cnt 
naot, scion la définition de Caton, le Vir ~ ppcllent aussi bien Ica convcnanons 
d'authentiques disscrtatiom mo~es dont~ }:Jl:ottbl 11mule (1694-1695) d'Busœcbc La 
(1680-1692) de Madelcioe de Scudéry qu . les discours brossent füsst touche¼ 
Noble. Devant un auditoire s?uvcnt cxa:ap~~poC:du magistrat parfait et du parfait on­
touche et de mmière cumulative et ré~éoalve é . ce "".rsonncl qui fonde une « représcntabon œ ur le cravail et C m n ..... 
mw:, avec un accent pla _s . c des 

b. d'-•-ce bou...,.,01se». ré d J'•-tiquité païenne, à une Ihétonqu • ro me -~ • -o· ès anc es ans "" . • texte 
Fidèle à des références cn~r~ tr . empruntées au sermon, vanaoon sur un ' 

. . en déclin, à des 1115p1raoo~I tradition et goùt moderne. . 
ataoon& coime parisienne me e . d diffuser la loi lcu.rs ptatiqucs otatoues 
l'éloquence parlemarlcmcnts de province, chargé5

5 
:oches sans do~te de l'apparat des _autres 

Quan,t aux .1,;i;qucs et moins r~èr~~ plu ~ tient à la constirution propre des élites de 
sont mOIOS si""""' . tance plus divcrsuiée, qw 
. . . avec une u sis . 

Wtl~0005 tion est lus pauvre; le Mtrom gplant s'ouvre motos 
provwcc. . ..:...li[és 1,. documenta . ll P . es Lyon par exemple, qui en assurent 

Sur les rnwuz;urs' et cc sont ks villes e cs-mem , 
volontiers à ces • 
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11 diffusion par l'imp~. Les tlectioos, les cnttécs de personna-~ "' 1 . 
1• . 1 vùl d' ft::- .... .,.) iuqucs ou " (Bmsuet à Me2ux) sont occasion pour es es • a wmcr leurs privilè rcuJ!;ieux 

wirés •· L'Olttc:ut municipal se ampe en atoyen de la ville et en rcprés~~ tcdl'.rn Particu. 
paniculict". t un R?oupc 

Entte ces trois imrinuions à divcn <kgJés indépc:ndanres, ex1~rcnt néanm • d 
~. des s1mihtudcs, des pbmommcs d'~: clics se rcjoigncnc par ex;:s, ~' fchin. 
même: e11uepmc: de m-alarisation socwc de l'homme de lettres, de rcprésemati!n: ans une 
d'cllcs-mémcs, daos l'cmpmc sur l'éloqllCrlcc qui les rtgît de la atfunric de la alon1antc 

. . . li ··"- « convcnaa 
( " maniàc de parler qw cooV1cnt et au temps et au eu, et aux personnes») rés . ~c • 
:acnwJStt du p,ipt,,, des Gru:s. del',,,,,_ selon Ciœron (°"2/or, 69) et Quintilic~ (l 1 u;recaon 
1:indlvidlWltt s'efhce devant les rituds. lcs usages, les lieu.-. communs. ne brillant pl ' · 1 ·93). 
u capacité à les maitriser Ct les acbpta, pat le choix de b struaurc. Entre Paris et la usp "lue P1 t 

,.u les -=--·•- ' rovtncc entte Ici Clll1émlCS organes. œnes '-ll\.\llQJt, s cmprunœnt et se: fonr 'Cho ; ainsi le P. . ' 
T1lJllt dt 1.,o,,;, XIV de Pdhssoo ,c prête à des vuution5 par le chevalier de Lon ""'f: 
l'Académie d'Angers. Il teste que le dq>lo1cmcnt speclllCUlt.irc de la parole qui célèbre sr;::c; a 
n&ncnt 1s gr:mdeur du vcmc, cdlc du roi door• l'éloge fonctionne si souvent comm.c •

1111 
u ta­

queur de l'éloquence d'appar:u "et ccl1e du roy.umc, n''imerdit pas, surtout co province ':'t: 
ccnccs el coracils quant à son uugc. écho de l'amicpc ltlRhmtÏlas à laquelle le P. Bouh~ 
vcnau en 1671 de cons=,i pmirdutcm: de Plutarque, son lll• entretien sut « Le secret •· 

~1>écificité$ et diffémlruâoos pro,"'UICÎllc:& dc:s:nNttnt néanmoins, et d'abord dans la 
composioon des COfll' ; les élna y sont en effet moins nombrcusc:5 et prises dans un rcs~u 
plus serré, d'ou un phtnomêtlc d' • app2rtenU1tt mulri-insâtutionnellc "· difficilement 
concevable à Pans ou dliquc co~ CQmaVe Ct ~fend 50n autonomie. Le cérémonial aca­
démique )' m 1uui pws anat d1ll$ la vie loalc et le public davantage ouven à la présence 
des femmes; les acovnés, moini ach.t$1VCIJ\Cnt ccntrta sur la lintrarurc et la lllllgUc, réscr• 
vent auut plus de plaœ au laân perçu comme la langue 112.rurclle de la solennité, les rèfércn• 
ces s')' font plus volonucrs aux 1cxlCS de la cndirion rcligioue qu'à crux de !'Antiquité 
ini=. k mythe du Rot-SolC'I! qw , 'c:xtmuc dans les discours parisiens se survit, bigncs 
rnultiplcs d'un rcwd sur Ica modes de La c:2.p112le ou d'un rclaaf conservatisme. 

Pierre 2.obcmun apponc tOUl un maréru:,,.,, wu pow 11 camère de personnages pansicm 
de prCITllcr ou de second rang. LA Bruyère, t·énclon. J. Ba.rbicr d'Aucour, Fr. Charpcnuer. 
G. de Cordcmoy, les 1Amo1gnon, "lue pow li pr"'°J>OW'lph1e de, élncs provinciales, Miitnot 
de Bussy i V1lHranche, Guumau i Angcn, îe(,las Htbcn i ~wons, Lhalvc::t à Manctllc 
et Arles. 

Voili donc un ouvrage qui cnnch1t a cnup sur l'cxplonmm du 11tclc clan1'-lue et la 
d'.versitic2.uun d_e ses approchc,s auxqucllea les cc,UccuooJ que dmge Philippe Sdbcr depuis 
Cinq ans, u 1.umtèrc dasstquc:" et • Sowccs du&1qucs •· comnbuem de: mam~rc c,cemplaire. 
Mais il a ~ouble vis~c. En 1an1 que lrvre poné par l'élan et 12 paasion, on lw llll gré de 
vcrur ébrgir le dl~mp de la t.clttualné clusique qui ne se hnutc plut au1ourd'hw 1u1 grandcs 
œu~ canoruqucs après que s'y sont annexés lcJ rccuc1ls épinolll!rct, let traductions, le, 
==>des, les Co~fércnccs du bu_rcau d'adiusc de Th Renaudot, les mémoires, les 
cn~éc• ~o~cs ou épiscopales qw dé1i son, cérémonies de la parole. Autant de territoire< 
qw 1W1c11cnt ou appellent des cnquêœs con10intcs des hnér.lires. des hisroncns des sociolo• 
~~- Scul_cn_1ent'. c~c v»rc Po/ya~thta du discoun d'apparat. ne p<,uvait-clle p~. sans nuire 
a ,1 appareil crudit qw la noumt. s émanciper plus franchement du modèle de la thble ou du 
disco~ de soutelW\CC ? Par une sone de mimètisme rédactionnel ....,., 1 L · · h, · qw ~r-use es ca.ractc· 
moques r etonqucs de son ob1ct., l'annonce des démarches -~ f•;t , · b' · · 
(p 229 ~ ~ p:i.rrms 1en ms1srantt 

. , 483, 484, 624), an~cpscs et prolep- se mulophcm. la cd d , 
l'tl ffi · li , 1 t on ance propre ~ oqucocc o c,e c contamme e texte. Oo se pctnd ~ors à rèvcr d' li I ni 
qui ne veut paa dite appauvri. un vre pus c evé, cc 
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(,JIIIP"1 ,,_Jtu . ''\ · tllit passible de dissociet davantage de l'étude. Une 

11 Ul\ outil de ~V2.il ~ ~st:s de sources et autres inventaires qui eotnvent le 
r .. rc'estaUS _,,_;..., pauwt ré. uruJ 1 ..... cipc (p 59-60 75-80, 224, 338-339 et 350-351). ..,_ ,_,.,,m._.,_.- ont que e p,u, . ' . 

-~ OV"- dont elles ne s "-ent condition de la femme, convenance, deVlSCS, 

~
cnt phore compw» • . . , • 1. nons -~ . ' h e mérite, métaphores, pr:ér:énnon, rcucencc \ou 

._..1- de& oo d roi éthique, arangu • . d'' . thèm """é 
\)fl'IP"~· Hogc u • . é II é bien des renvois, pcnnts mscrcr es ~t P"'", ~ 
~• ~loge) :caet, etc. - auwt Pd~ttcs rése2.ux de sens et de tc:Xtcs que ceux qw sont let 
....~~e 1 • d' rv.H'1lt dans au l l fS .pu-:-:_•.,~ ùeoce api--·· Les thèmes moraux que dévc oppcm rous ces ora ~u 
&#fi dll f c:!,;tt à d'aultCS parcours, li ..... e (SCffll<>I\S et owsons funèbres), à la ~e Ct 

. et w• • • l'él""''"nce ~ gi...... . . Le • d 
~ d -mmllM a --:-· --- "••tement là une m ooance. s cntrcucns u en Cl•ct ~- Ill tt0uvent ~w....,. , . ' sO'lt. _,_ ,ronunesque q 

1 
1.~,.,,e c....-çaisc semblent avolf foum1 à 1 ~loquencc 

1it1ttl1"' - • uli \e 1l sur a uu.>f>- mu, • 
à Il ~ en ~c et . • en · ustifienît \es nombreuses réèditions. 
p, souhO lll\c rosniète de bible. ~c qw li I final de modestie scion lequel l' « énidc appro• 
d'~td~,. difficile de souscJUC au eu. , <-:-c. A moins d'cntretCOir un mythe de n èSt vu- d' parat resterait .A 1'UL • --m 

. de l'éloquence ap cl f is l'écho mais qui n'a pas lieu d ~ue en l'~-e 
fonllie~té dont s'entend qu ~ue ol dr ' d-~ .. ptifs et conceptuels nécessaires à 
••~..-.... ' d' . dessiné es ca es ,..,._._, , 
• - où il l!llffit avo1r ul . ü à l'infini les illustrations. Et sut cc potnt 
roao~ ce d'Wl pbénom~ sans en m ttp cc 
\'.'lllcdligCO,.._.,.,an a rempli son contrat. Bcrmrd Bm.:G:-lOT, 
pjctre'Zol7<-'-'" 

Guil\ L'AmoHr des 11fJIW tl ks ,11J1bts dt f A,,told, 
Dominique Femaodcz, Suz.~e. ~~99 u:~L 12 cm x 18 cm de 176 p., 6 ilL 

AJn$ Artois pyegses uruvcm~ , · 
• . . :crnaodcz à propos d'Alexandre Duma_s pére, ~1 

Mis à part l'essai ruti\2.llt de Dom_m1quc 1 . \'Histoire de )'Éros dans la lynque aun-
SOUS le titre plus s~cial de: « Chroruqoe amourc~ou donne un btilbnt dévclopptmc".t i 
~espagnole" (p. 53-\ 16), Suzanne VUS- p., Guichcmerre dans Xl'11 s1ttk, 

thèse remarqutc de 1986 (voir le compte r~du ~ à 1a°: les omC111C111S et 1s substance 
~89 n• \63, P· 243-245). Les pcrlt:1 de la poés~e :::e la mythologie et la ptssion;. Av~ u;' 

• récieuscs consacrées au rappo . exquis cette érude s tnsplfC e 
de ca pages p de I m~ et par l'heureuse rraducuo~ de vers alis~ du désir demc~ désit • 
grand ~nhcur pu 'n donnée René Char: « Lamour ré i une assornprion vers la 

~ _d~~o:e ~~ara!:O:'.)a cruauté de l'indi!~~nsoccn spo;~ogua~~• Amour et les Dicux
1
• ) .' 1

1 ...,. '""'"" récision, °"'.. d •< Encre c Cie 
~tt dont \'autcUr donne a~cc p « Les nymphes tl le printcmp_s ~u mo~~r résent.é, cet 
dllll ,es deux premien chap1ucs ( de culture. Nous recrouvons •~• .a11it2lism~ plaronicicn 
et \a tene" ), toutct les rHé·~c 1s Rcniùssancc curoptcnne, ~~'inspiratioll$ zodiacales, 
univ~ rhétorique et patoque . Hébreu), de réalisme co'.J>°rc "'-•dl= d'écbwges récipro-

0 . l d' A,,,~urdc \,con di et, grv.ce à v.. , . 
(avee les 10 og111.1 hi ucs intenses et éru ~• ,_ é i se déplorer • aux fronttércs 
d'-allégnns2.tions mytho~i; Ainsi le 1~1eur est-il p•~,..ar 

qucs entre la Nature et 1 · . --•y= élé,...ntcs et ffllidc, 
• d" tés Ill par ces a,r.. ...-· P . 

ind~iscs du rcve "· . ;u\Ï, :lfll.S ne seront ~u cctlcnr les chapitres J (" ortra!CS 
On le voit, les non-hisP . ns c:t COfllmcnwres que ri é ) r -· ranproehcmcnts avec 

. \es tmono d' de la vo upt • • u,co 1· 

ment fondées, 01 F 1,.) cr 4 (• Le para ~ d'2uucs vkone.nt 2 l'esprit. l.onquc, P~\ 
de !.a Dame et de I Arn,n limitent à Roosard, ntll5 . lurninCUIC de la dame • ( • /1.u so\e1 
b littél'\\ture franç2i; ~8) procède ¼ la ~ s~b~maoo~eun le pré ve.rdoyant "), comment ne 
ocmplc, G6ngor2 . c j'adore / dépouill~t c se, Sous un tubit de !lcun la Nymphe qu~ 
couchant la nym6~e t,épui;col2Î~ de Voiture ~:UX": éd. Lafay, STfM, P· 6~)? Pour cc q~• 

P
as ~oqucr la _c tp""'rut si brillante en ccsd flammes incxânguiblo (p. \ \ 3, 1 \ 7), Ma -

/ 
L'autre $OIi .,-(p 58 122 130) ou es 

j'adore u du ccg,.rd • · • • 
c1t du • tabo 
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kville cc Tnst2Jl 11 ont sans douœ pas cessé de reformuler . 1, . Trndu, 
l d' . . nJ. • a ecole de l'E 

k~ et CU[$ pomteS o~ rtratqwstc. .Mais, avec le vasrc . 0 spagne lc11rs 
Gwllou-Vargii, on dép= gœércuscmcot les bornes de la di ~ - ran_ia _brossé par S dou. 
d'art csr sollicité p:u-quacrc reproductions supc:rhcs en pleine :

1
~~e litterairc. Ici, l'a uzanne 

Watteau, Poussin), qui soor comme a111mt de &uits dtfend 
O

u e page (Cranach C~~teur 
• i:..: d us OnCrts à la • ...,e.,_ 

qw ne se 5U11l pas sa05~t es mois. concupisce ~v, 

ch 
. ¾d 

Comme cz les gnvcun cr les pc:1111:rcs. les dieux de l'Ol d c ,_ ympc, ans cc · li 
cessent oc commlllll<Jucr a,-ec les hommes. Que l'amant s'"d .6 · Jo petit liv 

da 
, ,_ dL-· bou • . . . • cou e au hé . . rc, ne 

me • .. c,;.,,C· rreau. on n est 1am21s loi.n de la mena- d 1, ros-vicome O 1 
d 1 

,:;~,- d , ~~, e « ernp· • u a 
torture et .c a mon. La_ Uf;~~ c I exclu de l'amour est aussi r:épan . icrrement », de la 
daos b pastonle dramanquc baroque dcl'i: .. - entière. i~l . ~ue dans cc corpus . ~"!"- ais on aune q· h que 
comme chez GuciJ250 c1 chez Hmc.a, cette présence de b cul ue, c_ ei G6ngo 
cosmos ne soient pas répétition sms vie, Comme le dit cxccll turc et c:tte antrnation .... /;, 

G6 
' l' d' emmeor I aute . r• e 

ngora, c est« avc:ncun: une penstt qui, 2 tnvcn les étapc:s et les , . ut, a propos de 
quds progresse l':unour, cane de s'approcha toujours de son cp1sodcs au cours des. 
manière dont cc poète-li tnnck sur ses pmléc----·- •• . P':°prc centre » (p. 166) la . .....,...._,_.., " san crcer sun d · 
phim,, un es~cc d'cxwc lllOIJlS cncombrt d'idées noires est admirablem:u ~s son Pob•· 
(p. 143-150). Le ltct.cur irou,·cra donc grand plaisir i lire avtt a . t nusc en valeur 
cette étude d'Wl critique inspiré. tteooon cr de bout en boui 

Roger Zt:Bl'R. 

l:.roi el PrinpJIJ. Éroh11111 t1 olnchuri da111 la !iJlimJ.,,, it>JJJJi Etu. d . , l d d < • " '"· es reurues e1 pré • 
ngn e .>met c1 Philip 1,ord, G=·e Droz, 199? U . l 1, 2 scntecs par 

' • 0 , o. :>, cm x 22cmdc 188 p, 

Cc livre réunit des comnbuoons issues du r,.Uoqu r _. d , _., c•.a.::,,u,nan . • · · . 
l.otcrarure •• qw s est tenu a Clue CoUcg (Cvnbrîdg the Erone tn nco-l~tin 
auteurs d'étudier, chez les humanJSt« :éo-b I c), ~ scptembr~ 1995. JJ s'agit pour les 
po_inr de_ \'IJC de l'cxtuc p!Jromacnn.c que dc~~~~m de I érollSmc auui b!cn du 
laan 1oun de pnvil"""'·• .... 

0
u· l ans b hnér:irure humarusic fr 

-.,- '" 9"C5 qw ne M>m p:u acco d ' 1 · 
seulement il pc.nnct une diffusion in al ' CJ aux anguct vernaculaires. Non 
!aire cautioané par les =nd~ od tletruduol~ c, ITl11li il nffrc, sou~ couvert d'un vocabu-
' . ,,,. - m c es e Ant1n111té une JL. I: ' s aumracr en lanouc vul•-auc Co I d .. , • iocn qu on ne pouvait pas 

..,_ ,..- ,-., . mme C IUJl Jami. • 1 J J 
1-ts ou des bacchanale:~." En découl .c atm sc:u pcu1 exposer des pria­
un apccçu. cm ma,ni.s ouvr11-tcs dom et hvrc s'efforce de donner 

_Jean:1.ouis Chark1 commence pu no ~ 
1h10, écrit p11r Enea Silvio Piccol,)m· ' us aire découvnr un rcruc1l élé,..iaquc inutulé li• 
f · 1 lm, ,utur parn- Pt Il J 1 ,.,. ... 
ucinc es hwnarustcs bien "u'cU •·· e : • ntérat111c érouyuc· des éléoiaqucs 
chri '" •, ènc101tp:isfaJ ,... 

saarusmc. B~atricc Mcsd11aa s'inœress e'. cment Cùmpauble avec les exigences du 
Cupidon dans l'ëroliro11 du poète tlorcn~:i~~~ a die,• l'omruprésencc du pcrsonn2gc de 

;-;~~~~~o~~;;;~lle, à partir_ de _la conduite cl; P~lit::~,:~ ~bn St
t"•arl aborde ensuite l'éro-

lc con d c1s et des rcacaons suscitl:"3 par l . . vmcnt de la mort de son mécène 
texte u Qua~ 1 c rec1r scandai d 

b 
, d . •~vcento. es conventions eux c sa propre mort · dam 

umrcs es rclaa . <jUI gouverne I I' · · ' · 
sensud, <juc Jean ~~"::~~ec~c et protégé. Philip Ford, d: so:o~smc sont largement tri­
con1·ugalc et d' d cnn adresse à sa 1eunc """u Côté, envisage les ve.rs très 

uac g(IID c fanrai · 'l'v se, vers qui f 
l'érotisme. lngn'd d S sic 5,cxuelle. Le roman con , ont montre d'allégresse 
, e mec oppose l'E d satue un a . 

h~toires le plus souvent innocem _ros es romans grecs de I' Ana ~~• re:rau1 propice à 
pJquc ; à M,..;, de là U . es, • celw du roman latin, 1 qu,ce, qui raconcem des 

r- - , e e examine les ' · P us nettcm b 
romnn ni!o-lotin. Malgi:é les téricen rcacaons des hurru.nistes et I COl o sc~nc et pria-

ces des moralistes et des péd curs conséquences sur Je 
agogues, le public se montre 
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1 
_,,es érotiques. Rudolf de Smet analyse un éloge budcsque de la sexualité écrit au 

s..le de ,.,,_ . \d , B . 1 d . "tul . r •- siècle par le Jiberttn J n~- ever an et 10? _ c, sous une rorme i_roniquemcnt para-
>.-vrf c De fomifahOnl çatl'ntf°•_ ~unte.i; Betg~r _réfléchit enfi,11, sur le pouvoir de subversion de 
do~ ~teS libertins du xvn_ s1edc _: L 'A,ad111ne des '!4111a, L Ecolt des jilks et Vifl111 dalli k croitre. 
tf015 

1 
roêrne optique, mais en faisant une 111curs1on daos le xix• siècle, George Hugo Tuc-

Daiis a _.,, 1 · c · Arth Rimba d · · d' a}yse une paruwe en ann, ,aite par ur u a partLr un poème anonyme qui 

1ceran UJl épisode de l'enfancc,du_Christ. _ . 
fl~ ces livres uop ignores, a cause de leur manque de diffusion moderne el, il faut Je 

~ous d l . ' . d d' . • cause de l'obstacle u ann, mentent cepcn ant être lus, car ils forment un intenexte 
~~sable p0ur comprendre les grands maitres de la littérature en langue venuculaire de 

:J!.Cflaissance et de l'Àge classique. Pascal D f!BAIU.Y. 

Guido Saba, F(lftllna ri infort,,nes de Tbiupl,ik de Viau. Hilloirr dt lo mtiq11e, suhie d'11111 biblio­
graphie, Kliacksieck. 1997, « Bibliothèque française et romane», n° 83. lln vol. 

15,5 an >< 23 cm de 389 p. 

Le P' Guido Saba, bien connu pour ses nombreux travaux sur Théophile de Y'lllu, édi­
tions, études, directions de recherche, colloques', offre aujourd'hui aux dix-septiémis1es 
confuroés aussi bien qu'aux jeoocs chercheurs un admirable outil de 1r2vail, résultat du 
dépouillement analytique des documents pcrroettllllt de suivre la fortune (critique et 
ioflucocc) du poète, depuis son époque jusqu'à nos jou.l'S. Témoignages, jugements, aniclcs, 
recueils, manuels, dictionnaires, tour est mis à contribution, dans une enquête aussi pas· 
sionnée qu'érudite. C'est que - le titre l'annonce déjà, et la vignette de la couverru.re, qui pré­
sente la Fortune faisant roumcr sa roue - le poète connut bien plus souvent les caprices de la 
dfcsse que l'impartialité des commentatclll$ 1 Après les 88 éditions des Œulif'eJ rompli1e1 au 
XVII' siècle (contre 16 pour Malherbe), c'est la longue éclipse, en dépit de la fougueuse (et par 
là m~e maladroite) tentative de réhabilitation par Th. Gautier en 1834. 

Il sci:ait abusif, montre G. Saba, de dénoncer« une manœuvre concertée des "classiques" 
à mvcrs les censures de Boileau, de La Bruyère et, plus wcl, de Voltaire»: nombre de. criti, 
ques (tels Gueret, Méré, Saint-Évremond ... ) dosaient encore aclmitation cr réserves 
après 1660. Les fluctuations (plutôt qu'llll déclin continu) de la renommée de Théophile ont 
dépendu de l'évolution du gour et des tendances littéraires des époques successives. L'acadé, 
mismc du ll.'Vlll' siècle favorise la reprise sans exameo de l'éreintement dû à Boileau. Tandis 
que les témoignages sur le poète se raréfient, critiques, manuels et dictionnaires s'en tiennent 
à une monorone répétitivité - ou au silence (rien dam l'E111Jdlipi.die de Diderot). Dans les 
anthologies et recueils, 011 tombe de~ vingt pièces encore é~té_':5 par Barbin en. 1692, à 
quatre dans la Bib/iotbi9111 poitiljlll publiée pat Le Fort de la Monrucre c~ 1745. Le siècle des 
Lumières révise le procès jadis intenté à l'homme, non ccllll que le gout uuente cnco~ au 
poète. Le XIX' siècle est plus contn1sté: la redécouvene de Ronsard et de la Pléiade donne 

n t rtrc qm·suon ici d'en faire la tisrc, mais rappelons au moins que G, Saba est le premier, 
1 ·. ~c peu c 

1 
,voir édité le, Œmm (Mtplilt1 d< Théophile (édition en 4 vol. don, XI ·11 siidt a 

dcputS ••~~s le 
0

• 152 de juillct-sep1cmbrc 1986, p. 305-307) et des Œu,rn p,,lliq,m (« O assiques 
rend~ conipte pic rendu dans le n• 178 de XI 'Il riùl,, p. 202). Sign2lons p·u ailleurs les Actes du Col­
wmier • · c~m

17 7
1i•""il' J, Vi,u, offem en H,,,,,,,,g, ,; Guido Sabll (• Biblio 17 •• n" 65; compte rendu 

loque du O in , 1"' 
dans XT 7/ ,i;,/, n• 178, p. 203). 
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fünpulsion à un tëcumen des id= r.....,,cs . G,mp,., ,. 
Th Crtuticr coounet la doub1 -.,- • qw aurait pu 11d,. · c cucur d'en f · 1 profiter • 1 s 

(,Ill"'_,.;, . t, ~tiels rn.ïs où la téilcxion sui la mon. pu a.cmple, ramène 
. soi q~~ pOll'ldc réS~tion qui prend \'ail.ure d'une soumission à la volonté divul.e. ~ •~-.......... , i,."""""" pua<,k I''°:"'-m,oif,,<< I< ~f dbttde pili 
f ~éC P°\iuque; de guctreS civiles ; la w1on du pnncc 1dw pcn:nct de poset les problè· 
~ ueotc_ ~: la toyauté, providentielle ou élective, des mations du prince avec son 

symétriquement I< le sec, le cotisce et ~ c " premier romanti a 'héoph,le t.. 
Beuve I Dès Ion, c'est un long et inccmin . . Mahert>c " - d'où I que "• ct de dé h ,~ 
et les tcdw,uvcncs ponctuelles so <:°nfl.it entre les (tenaces) : ré~ction de tno\ir I""""°" de Th!ophik • .. :..::: = opprocl,,m~:: J.,"•" "'°c1,=:•· 
Ainsi sc dessine une histoire de la . . . du moment (roman . CUconstancc q es, 
tions, avec ses 1·n...-n,,nts hitif cnnquc littéraire avec ses aléas tismc, surréaJi entre 

E 

-..~-- sou polbniqucs, 1 et ses b s~ ) 
mblmutiquc de ces vicissitudes, 1 d pus ou moins étayés rusqucs bifu .... 

CflC i-vœt ~c, à cistance d: ~ e Tbtophile l'est aussi, csn:. voué~ à la cadu:t 
sur des principes clairs, sc sont ~~eu;: foanulcs (cdlcs de ~il G. Saba, du pu~ 
che&-à'a:UTie d'une époque. 2.oco écs au goût dominant t ~lu) qui, appuyé 

Un autre ~A•-- · c a a produ es -~ unporunt nous est foumi Cllon de 

• 

corunît _fort bien \'a.uu:ur (Allemagne, P1lI les contributions de ,. 
Th~e• est a.empwre. montnnt ~ctcm:, Italie, Pays-Bas ... ). U I etrangu, que 
&oo~ ne oo=pond pas à nos ro~ n~t de notre littéra encore, le "ca.s 

• Bien que, depuis un dcmi-si«l: pres ~ _et. mécoruwssa.nccs l ru.re hors de nas 
d aum:s courants litténir enfin, on ne Jauge plus à I' ' 
pas c:ncotC la pbcc m1e t c~ ~f ::,O r&pprcnd à estimer :;c'.'.,..d ~utrcs poètes ou 
le dnnu ,- · .,,...,... •~•~-pour l · ' ~ n occupe turgc: roman, avec la PIT •· J . c poctc - et aussi pour le pounant 
en rcbtion nnnr la ~-t. /#lffl 011111ff; \cmcs. punphl prosateur ct c' _._r-- 'l~t~ du scyk avec les ~ _._ ets,Apo/O[jt (qu'on a Pour 

est CD UQ ~ divers ~ f ac Pascal) .... ..u: pu meure 
Par les écloir.1or~ qu aut rmaluc:r l~mfluencc de ~-:_~~e (fyrome tt Thisb,1 

. --.,,- nOUYta\11 qu'il ~ • '"""r"'e. J• 

~ te ~bliognpbie) conaibucra cet ~ si informé (sigml 
qui doit dtji ta.nt à G . Stbt.. usuranait à ao:rolln le ra.yonncmem v,..;tim 

0
~ encore b -1,• c d une œuvrc 

Louise G ODARD d c Doi-.•vnJ.F. 

Raymond Baustcrt, L' • Berlin uamn ,_,J dt Molht,l,t ÉINM . . Frankfun/ M2in -Ncw Yodt- P _- Wi dt la pmm d,,11s f truvre poiriqut B 
rcs cu:ropécnnes, série XIl1 ~ • ICll, Peter Lang. Pu'blica: . . · cm . 
\4,S cm x 2\ cm de -:cr.m-9;., Lanv}lc et linénture franç2iscs "• vol. 222.~;7uru0 vcrsitai-P· ., · cuxvol. 

Cet~~estlaùiscd'Éta: .. Coun WlJVctSll:ÛIC$ de un t, K\'\le et cnnchic, de luymond Ba tion de Maric-ibérhc ~urg, thèse 50Utcnuc ~ à N et. ustcrt, _professeur aux 
quinze am sur les sourcr:s ffipp. La~ur a nouni ccttc ~ prépare~ sous la dircc• 
consolation et les mit~ t la sp1r1tualité du xvu• siècle en _..=,,~a rétk:rion de plus de 
rtduit m rolc de . achatologie. n CDm1DC la ~--er dans la linénturc de 
hunièrc dC$ ~ft_r.arncr législatCUI du Pamssse ct.d" · · de Malherbe, trop souvent 

r,o-~coun.ntsdc · =dcb~- .... __ comcm · pcnscc de"""""'"' d r-le u.;c,Sinnc à 1 ponines. -.--,--, es sources an . . -,- • a 
. R. Bllustert n'a pas 

500 
. . uquca, renaissantes ou 

r:ur crQirc à pr-:~ ~ pour dtcouvm le lieu . '. =e ,i.sc, original . . commun, S()US i,d. • fux _rorigin21ité de b pcnstt phil~'::~t pour dégager à 1,. une , cc qu on pour-

parue ~ l'OUV'r1lg'C est eons2.eréc ~b~:--• ~ ou &piritudlc de: dune aiulyse très 
concqmon de 1'1lmoor, ...-écu comme quaDCWlC de testes 00 de poèmes~- La premiérc 
contatl: hlstonquc CD • aacur ou comme témoin . 1,. qw touchent 

1 
la 

s~mté:r:csse à la peméc ~ 1 .1 éc:an zv~_la tndmon et l'o' -~ les $itue dans leur 
osé" et une muge de b~t. q~c et rcligjeusc oû roo A~nalité ; 1a seconde panic 

ICU pus véttro-tcswn . ~un~ 
peut swprcodre au tanps de François de Sale$ cnwi:e que ptoptCmcnt , "sécula· et de ~ - chmienne - cc qui 

, uotu.-- . ~--anuquc christia-

i1)CS clc ro~~~ -dans le contatc historique contemporain-~~ a~"c.o[llPtÎS, au-àdà~el'étu~ dela pensée de ~cme~ th~e fait le point SUt 
()Ill a\lO des prt<>CCllPations ms1eutC5 de ce to~t pteauet 'l..vrf siècle, pu la confroni,­

t<tJtfS le1 ~tt:e conterop<>~e et del~ ~t\llC antique: Quelle idée se faisaient les contcm· 
tioll de b ~ 1V ou dei.une de_Mtdicis de \'bomroeidéal. de la~ et àu méôte, de 
~~e la médit)tlOll, de_ la rcn~e ~t de la gl_oiic, de la c&~rc et_ de la clérocnee du 

r~ du ~uiotisroe cocudier o~ de .l'.espnt de CIOIS'1de, de la ptctcnnon à la mona.tehic 
~-aussi de i.--fllœt mtdlccmclle et moa1e de b. danse? ... Tou.s \es amateurs 

. ~ des idéCS ou des rocn.~ uouveront ici à faite \eut mi:l. 
~: tà~_pat R. ~auste~ de l'œu"1;:-de -~• _s'.insait :mis \a bonne ~tion de 
!'bisloite \i.tttrll!C c;1ass1quc : ri,c;bcsse-dc t éiudiùon, ~ àe l'anal~e, fb;ondité des syn· 
d)èsCS-n i:cnouml.c notte ~ ~un ~ur et-~. période ptécbssique&, trop~ en ~~ usn\11 c:\C$ àcrolètes-décelllUtS sut ~ li.~flW>_huoqut. et qui..aunit volontiers 
ioiiaé la sunic de ?,blhetbe a111 " uimes de sant 15ctte •· Une bibliogtaphic copieuse, des 
.,ar:r.:dteJ ~ et de$. ~citées aida.ont d'auttCS chttchcnrs l poumime une ~ ~ù eût été d~ qu'elle te$dt linûtéc aUJ: a.emplaircs de soutcnance et dont 
la.~~ d'étlldition, de science et de culture justimit l'édition. 

Jacques H tiNi.:EQUL"· 

~ de 5chombctg, Riglet,tOII donni par ,nu dame dt boltti qtu1lili g ;\f' .. ui ptlife.ft/k, P,,,, S4 

__,., ë'/19"' allt de sa 1110ÏSMI : lllltC 1111 Oll1n rigln,m,J q,it a1tJ tJ-,t oi,oiJ drrssi ~ ,Jh.11tntt, 
éd. aitiquc pu Co\ettc B. WUl1\, Puis.. (.bampion. \997. Un voL 14 an x 22an de 

mp. 
Vdd une ms belle édiliond'un \ivte wgcmcnt oublié que rous ~ Colenc Winn­

Ceuwir, }~ de Sdlombag. duchesse de Liancourt (1640-1674), ~~issue du 
milieu parisien \etu~-, sa vie dunnt, préfé:té l'OIJ'lbrc de son chi= de Uan,;oun, b dévo­
lion~ ct-sin<;èlc, à~~ putagée du Prince et aux~ de~ row::. ~ ~ 
rdJ.tif sua:ès au xvu• et au xnt< siècle (cinq éditions), son~ u,n,n. le mtrnC chefnlll- ~i le 
IIOll'I de son é:p<>U1 reste encore ,.ssocié i celui d' Anroinc J\In2Jd c1 par coméquCPt au 1an­
lénismc, \c sien at, aujourd'hui. incOOllll du public- Or, son Rit.tflldl_~ /il' MM~ pas· 
IMc touteS les q~t~ de son autew: : intégrité, ~ et su~t mo~e. C est un 
Eon bc?.u àocuJDcni que nous piopose ~ éditioo- fort 1:ie2u et 1lUS51 ms utile Po"' toUt 
lecttut s~tnt~t à la dtvotlon, au su.tu! de la femme, aus noûOOS de g!~ d'honnèteté, · · · • __.__-1.. 511I le tJ\"...,.,.. et b 
de divcnïssC1X1ct1t au xVll' siècle. N~ aussi .. route =Cl"'- --,,-
<--:n ,._ . --""' b .J..1.00C!ic 1lU Gond Siècle ou c:ncorc les ~es du temps 
t=e, \e cofl)S et .. se.......-• r-..-" , • ~ Ll. • de Colette \'Çinn est 
(modes • de · les vocatlons forcêcs). Oo l allfil compns, 

1 

.,....DOO • uam ~ , _ <-:- ,-,..-r cbns sa bibliothèque si l'on s•m~CSSC :lll Gond 
un 

0
u,n,ge que ,on vouw-.. r ..... ~ "l'>--

Si~- é,dition n'est pas seulement inlircSsant• par le nit qu'elle ~n d~-l'~t'C ."° 
..,.,._ , · ,.ussi soo a~ bibliOIIPPhlqUC et cnnquc. L muuuuCllOO 

tatc àlp d eac lu, ~•une ~e culcurc et d'une inu:IJi.gcDe<: du suie< rue. Oc plus. les 
et \es~ font~ ·-·' anf des OU'-- éduorin i l'usage des ccnunes Cl dn 
dctniètCI p' -u.,,.t un rccapnw "-.,-
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pa.rcna sous I AnCIC1l Régime. Tout ceb wc de l'édition critique de Colcn . 
lent apport aux tr.lVllW: concernant b femme au xv1r siècle qu'il est e Wino un ex 1 recommandé de lir cc . 

e. 

Didier Col'R.s, ... 

Kim Sung. Lu riatJ d4lu • La l'rittam de Cines,.: tml4/irt d'. a!,. 
d' A. Nidersc. Saint-Genouph. Liorairie Nizet.. 1997. Un vol. 13,;:n 

1; ;m«-l1truf,. prHacc 
t ,5 cm de 282 

Cet essai at une analyse de La Pri,,as,e de Clhu résolw:ncnc structUraij p. 
éclaire le pusé par l'avenir. Ea se fondant sw la tcmùnol~ de o__ • SCe et moderne, qui 

.,,._ • • . 1 -c·- ucnvcrusœ qu'-" d sa =onstnuoo, nws aUSSI sur es appons de J.-P. San:rc de R. Barth ' =e a apte à 
de N. Samiul'C, Mme Kim Sung souhaite proposer une ~uvclle int es, de_G. Genette, ou 
l'héroïne de Mme de Laf.ayette. L'essai rnoo1re comment, aprb . . crp~tau_o~ du refus de 
des réci1J qui pcigncot les coofilts du devoir et de la passion =triœoo·bligéc d'entcnd~ 
son apprentissage de la parole, refuse de const:ruïn: une his~ e d'êtn: eves, au renne de 
issu de l'affabulation de ses pairs». L'malysc 5•2.,.....,. d'•'-·-., ctl ~ "personnage 

. 'hi . des "Ti-- OIUUIU sur es " réais s- .l.: __ . 
qw, en tant qu srotrcS autres, incluent la prédicùon de la mort . --0-=s • 
l'aveu du vidame de Chames. La deuxième .,..rrw est cons ........ du ~ 1•. la lettre perdue ou 
f: • .-- '"'-'"' awc "rccts p · · 
ai~ à dca morceaux du roman qui appartiennent au œmps du discours . nn~p_au:,: », en 

• discoun au par&it" Oc bal, ~l de Condé, les dames M. d' Anville) 1 ~ dist1ngue les 
(déclantion indirecte et ÜU$$C prédiction de M. de ·N . 1 ' es ~ urs 2u futur. 
0'aveu ou le dernier entrctim avec M. de Ncm~) Les~), : "discours au présent » 
dca évrocmcnc:, malheureux cc destructeurs qw· cond. . ~ PP2=senr alors comme 
,,_ __ 1 . wscnt a "' cawrrophe L'hé In 
•ÇJ~ c repos à la passion ou au devoir p21Ce qurtl m·-'' . · r::, e Pré• 

, .d .u1UC$œ une cone=aon de la liL-- · . 
ne coma c pas avec celle de son amant tt avec I fi 1 --r · . V'<Tl'e qw 
du roman serait alors destiné à drnonccr a 12 fo: 1: que " ~trcs ancndraiem. L'épilogue 
que la fille de Mme de Chmrcs a reçue. Dans ~a con~fmc ~esque et l'éducation 
teur de multiples schémas. qui font u,:agc des couleurs tt ~ se .fè m S~ donne au 1cc. 
musique · :iins1 apparait 1• b • . d . q r-c erem aussi aux tons de la ' im ncaaon es récir, qui ressemble • 
lecture. rtsuméc par la métaphore du planétarium. au contrepoint ou à une arc hi• 

Le lnTc manifeste un bel enthousiasme et une . . . 
de Mme de Lafai-cn~ 1 '•ho da d . symf)2duc mdéoiable pour le chef--d'<ru\'rc 

, -· · " n nec es compaœsons , 
saisons, boucgcons, abeille) donne un ton pcrionncl a :prumees a 1~ narure Qune, lumitrc, 
ICI une thèse. On peut cependant fal!'e ucl . e analyse qw a le ~ote de préscn­
scs, la tcnninologïe n'esc pas ioujo ~qucs :b1ccoons. M1lgré des déliruaonJ nombrcu­
sccondai.re » sans donner de • .:.~ •• w-sbl . ·.fiou équ.ai:c : on glase de • digression• 11 • récit 

•,· ·~-•- c 1uso cation et sans d 1 utt 1sé au temps de Mme de Wavcttc Q , rcprcn rc e tenne d' • épisode • 
d , · u est-cc que II l'lust0 "-'J . d u roman• ? Peur-on dire nu~ les I d Ire '= c qui se éroule au cours 
l'h~ . ,- ocu1curs es réots secondaires 

"'uînc qui en da,icndr.û1 la lectrice .... u ·", , La . 1'2pponcm des « textes " à 
l' •· ,.~ e · noaon d'a te bl auteur 5 mcarnc dans la dauphine iantôt da 

I 
u ur r.cm c assez 0ouc : tantôt 

ré~t ; une anal>•sc plus synématiquc' des nw uns a pn~~sc, tant6t dans l'énonciateur du 
r~its aurait évité ccn:aines approximauons b es ci'1-°":1aavcs du discours auaorial dans les 
l'interprétation qui est donnée du décou~ . ~ ;it c:mcnre de sérieuses réserves quant à 
ment été ~posée par l'éditeur alors que le ro~an ~~= en ~trc pawes a très probable-
~ des rcfércnccs à de nombrclll cn·a· dan nçu dune seule coulée Ent:- m-' Mm Kim S · qucs s le 1 · ,_..,, """ 

e . ~ laisse apparaitre de curieuses licuocs cxtc et dans 1~ notes, l'essai de 
de L. ~lrôwn P?ur le motif du secret, ou les traVllw; t INrc de S. W. 1i efcobrun, l'an:ilysc 
tés). Val.incour n est nommé que dans b pt'éfaec d'A. Nîj- Mesnard 9w sonc a peine exploi­
cewr de l'abbé d'Aubjgnac. som cit~ de seco--'- . . crst, cr les textes du temps '""° l'llaln. Une nus , comme 

c au point sur la réception 
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Cf récits au xvu• siècle, .des rHércoces _à l'Htptamiro11 et. à d'autres a:uvrcs de 
d de Lafayette comme Zaitk aurucnt penrus de nuanc.cr ccmmes affirmations concer­
!dtJIC,_ nouveauté de La Prilrasst de Clives. Il arrive enfin qu'on soit gêné par l'imperfection de 
o,nt~ d Coul . ' ' . bl Jaogue Qe pavillon e ?mrpicrs. n est _pas venta cmcnt •campagnard») cr par les 
~es ~cz nornbn:u~es qu il faudrai~ comgcr pour un rc~. . 

On uouvera dans le livre de Mme Kim Sung un_e lec_rurc cime et convaincue, peut-être 
dql tiop datée par ses réf&eoces et ses schémas, mais qw, malgré les réKrves qu'elle appelle 
invite à relire La Prinasst dt C/ève.s en «géomètre,._ • 

F rançoisc GE v1uw. 

La pe,û illangiliq11e », JraJN<fiqn jraJ1(aise de 1602. Édition établie et présentée par Daniel Vidal 
K Grenoble, Jérôme Millon, 1997. Un vol. 13 cm x 20 cm de 727 p. ' 

On connaît, depuis les écrits, déjà anciens, de Henri Brémond, l'importance de 12 mys­
tique dans le renouveau spirituel français qui s'amorce à l'aube du XVII' siècle. L' • invasion 
mystique» est une réalité du salon de Mme A~c, lieu de rencontre et d'émulation pour ses 
initiateurs, Chanrew: de Paris, futurs Carmes et Caonélitea, funus Oratoriens. C'est donc 
dans ce contatc d'effervescence religieuse que paraît en 1602 la première tnducrion fran. 
çaise d'un ouvrage flamand dont la renommée est déjà établie dans les milieux dévots, L,z 
l',,k ffiJ/l/lliq11t. Malgré des travaux très récents et très approfondis, le nom de son auteur en 
re.te à cc jour inconnu: il s'agit d'une femme, peut-être de deux, TIVllI!t :au béguûugc de 
Diest, entre Malines et Anver.;, dans le premier tiers du XVII' siècle. 

Publié pour la première fois à Utrecht en 1535, par le Chartreux colonais Thierry Lober, 
le texte est rforganis! et traduit en 12tin en 1542, puis rétdit! de très nombrcusts fois jus­
qu'au début du XVII' siècle. C'est d'après cette version latine qu'est faite 12 traduction fran­
çaise que l'on peut lire. L'auteur de cette traduction demeure également un mystère. 
L'hypothèse actue1lc, retenue, est celle d'un groupe de 12 Chartreuse de Paris, animé par Jac­
ques Morice, c'est-à-dire proche des milieux dévots parisiens. 

L'édition critique que propose Daniel Vidal s'inscrit dans Ili suite de ses rrav:iu:x sur la 
mystique, et s'en trouve ainsi enrichie, comme en témoigne sa bibliographie très fournie. On 
powra pcut-<ttc tcgœttct sa présentation peu maniable, plac.ée après chaque chapitre. D fan 
précéder le texte de La Perû d'un essai, intitulé Lt œllfJ lmiblt dl niant, qui expose, dans un 
style très persoMel, en empathie constance avec son sujet, les nocions essentielles - et, pour 
le cas, parfois " supercuenciclles ,. - i la compréhension, non seulement du tc.J:tc édité, lll2Îs 
encore de sa place de choix dans la lignée mystique. Dans une vute fresque lu.norique, il 
nous décrit le conœ.xtc si spécifique de sa rMaction: une« Europe en feu" pleine de v fidèles 
désemparés ,. dont quelques-uns se réfugient dans les béguinages de ~_andre et du B~bant, 
imprégnés de daYJtwn modtmt1, de m}'Stiquc rh~no_-fl~~de et de ~p11m12lité carthus1ennc. 
Suivant ces cnchcvetrcmcms conflictuels, l'h1Stmrc cditonale et lingwsaque du texte cs1 
retracée a\'CC ses nombreuses inconnues e1 la foule de pcrsonoalitc!s qui l'a pounanr 

41 entouré 11, depuis les Chanceux de Cologne jusqu'aux Jésuites romains, dcpws sa version 
flamande jusqu'II la version franç,ùse en <it'.estion. . . 

Le texte donné à lire aux lecteurs ~rançais en ~ 602 es'. un tc,cte a la fots ~om~s11c _et fon. 
damcnt:il : composite par la complC11té de so_n hi~to~e éduonak (~wu_scm on~ mrr?u• 

bl traduction, mais pcut-<trc: dtjà rédaction 1010:ilc, en collecaf; a1out postérieur d un :rc ~ réorganisation des panics, etc.) cr fondamcnt:il _Par la 5)-nthèsc qu'il représente de tOU· 

l . ditions mystiques d'Ew:opc du Nord, noumes et complétées du pseudo-Denys, de 
tes es tra · 1 • · à '- c · d' · éd 1· d D' · . /JlgU6ÔO et de saint Bonaventure. J s ag11 "' ,ois un crut e amour e 1cu, qw 
~~ pas à b théologie, d'un manuel de dévocion qui ouvre successivement les trois 
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. . è ent à Dieu cc d'une imlmion de Jésus-Christ qui propose des . , 
voies qUI m n - f. L' hl é . Prtcrcs et d 
médlllltions pour mie~ s'y con onner. enscm ~ est r parti en qua~e. livres, les deux d es 
. é I particulièrement consacrés aux oraisons et exercices spirituels A cr. 

111crs tant p us . 1 . , . • utan1 ùi 1 . d texte qui ne pouvait que p am: au moment ou une parue de la cht• . rc a 
nchesse c cc . . d • d d . . ctlenté Cst 

, de rofondeur sptntuellc renouvelée et e tnatttes e évouons intérieur en quctc p es. 

Agnès GUIDEIUx>Nl-8RUS1.f1, 

p· crrt de Bérulle, Œ11mI romplite.s, VI,: Comts traitis, texte établi, présenté et ann . 1 
Michel Dllpuy Oratoire de Jésus et Editions du Cerf, 1997. Un vol. 12,5 cm x 19 5o1e Par 
462p. ' -~• 
Ces teiltes, que M. Michel Dupuy annote avec son habituelle précision, sont grou"" d 

b ., é P l' l r s ans ce volume en raison de leur commune nevet , ar accent et e contenu, ils diffèrent be 
coup (roto "1411,, serait-on tenté de dire) les uns des autres. Tous, du reste, enrichissent no:~ 
connaissance de Bérulle et de son temps. 

On a coutume, depuis les analyses fondatrices de Bremond, d'opposer la spirituaJit· 
abstraite du Bref dùrom de f abnigalion intirie,irr {1597) au christocentrisme des Gra;ideHn ; 
Ji.mJ (1623) : Jean Orcibal et Louis Cognet ont insisté sur ce conttaste. Cette œuVYc de jeu­
nesse relevait-clic d'une mystique, «-achriste»? M. Dupuy rappelle, pour sa pan, qu'elle 
s'ouv,re sur une triple citation de l'Evangile, qui fait de ce liYret « le développement de l'appel 
à l'abnégation lancé par Jésus lui-même» (p. 10). Reste, comme le reconnaît le présentateur 
que Bérulle enchaine plutôt ici « des idées que des images» (p. 11 ). ' 

Les tn-ies de polémique antiprotestante.sollt, au contraire du Bref Dnt()Hrs, concrets, vio­
lents et passionnés. Le Tram tût intrgH11tiu1 (terme.qui, à l'époque, voulait dire« possédés», le 
DUlMln 111r /,J pomssion·dt Marthe Brossier; les textes sur le ministère des pasteurs nous parais­
sent aujourd'hui « &agiles et même contestables» (p. 69). Leur exhumation était, pour 
l'éditeur, un devoir que M. Dupuy a rempli avec science et loyauté. On goûtera, par exemple 
p. 191, sa note sur les vocations «ordinaires>> et «-eii:traordinilies» dans l'ecclésiologic 
réformée. Avouons-le pourtant: on est heureux, au sortir de ces joutes, de lite que Dieu, en 
nous prescrivant des cérémonies extemes et corporelles, « bégaye ainsi avec ses enfants» 
(p. 238). Nous retrouvons ici l'as;cent du grand Bérulle. 

Quelques remarques de détail : p. 81, la Politiq11e d'Aristote, I, Il, 1253 a 15 ; p. 140, le 
&agmem de Térence cité en milieu de page vient de Phol'11tÙJrl, v. 696-697; p. 223, l'allusion 
aux oies du Capitole ,~se Du Plcssis-Momay, Traicté de fÉl)i.te (1578), p. 257. Notons enfi.o 
que les/H1-'t;ii/iade Théodore de Bèze oe font pas de celui-ci« un prêtre débauché" (p. 193): 
quand il les écrivit, Bèic étudiait encore le droit à Orléans. 

Jean Dlll'RUN. 

William Shakespeare, LA Ttmpire, préface et traduction d'Yves Bo f. ' d. · bilin' 
p · Gallim d F 1. /l'h nne oy, e Jtlon gue, 
ans, ar , « o 10 éâtre», 1997. Un vol. 11 cm x 17 cm de 400 p. 

Yves Bonnefoy poursuit avec Shakespeare un dialo e c , · 
approfondi depuis lors La •=d • . "di d , _ gu onunence dès 1954, et tou1ours 

• ~R ucuon me te e L.IJ Tt11,+,éte e 
II 

il! . 
L'originalité de ce ua,•ail outre I ali , d 1 ·r . n est une nouve e ustrauon. 

, a qu te e a traducl!on est d' . . . l l 
ver.. une nouvelle compréhension de la pièce . là 

O
• 1 • avoir on ente e ecteur 

· u CS commentateurs · · étal ment la complaisance à un univqs dominé par la . y Y voient gen e-
tique de la f-ascination pour les « mcrveillcui;cs ima;~eD' v~s .~onncfoy y décéle une cri­

. ou I imponance accordée par le 
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1 rwersion du regard de Prospéro, magicien doutant peu i peu de son pouvoir, 
èteàaco · · , , · 1 cl] 1 po ffcts de celui-ci. Son erreur avait consiste • • csumer scu es ré es es structures 

et des e elles qu'il imaginait dans les divers monde~ "· & l'on conçoit aisément que ce 
: .... pcrsonn - d'Y B < d l' · u•· e ait retenu l'attention ves onne,oy, ont toute œuvre est arumee par une 
personnag c · , • -r , , d' - · f: l · d • -conceptuelle. De ,ait, ,.,,, , empile, c est, une certaine açon, a reconnaissance u 
lutt~u du platonisme, et l'évidence, incarnée par Ariel et sa chanson du dernier acte, 
nau geé ence du monde irréductible à toute tentative de remise en ordre par l'entremise 
d'une pr s_ 

de Clltégoncs. p · · h · · I' · al • · D y a aussi Mallarmé _d~- ro~pero qui, ~~am c _0~$1 ~ IITl~rsonn ne comme voie», 

d s illusions « au pôlnt d 111relligence angeliqoe ou il se croyau rwvenu "· Shakc.51>Catc a 
Per se 1 . d 1 . 'il é M . ,_ à travers son personnage, a tencauon e a m:igic qu r cuse. ais au cœur uc ce mou-
véeu, t, une ambiguïté subsiste: c'est en effet toujoun par le biili des mots que s'exprime 
vemen . 1 d · ..,_,_ ' 

b lu la présence, qw pourtant es ttansccn e !Onrurnent et ne peur se vn'Ie qu co cet a so , • d 
1 

. _. . , . . . . 
h rs d'eux, ici et maime.nant Le rcve e a prcscnce, tOUJOUIS re.onnc, = aiw1 touJoun 

:~;parle langage, tel est l'horizon que nous dévoile Yves Bonnefoy, ttadocmu et com­
mentateur de LJJ Tempile. 

Sophie G UEkM~.S. 
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